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CHAPITRE    PREMIER. 

Etabliffement  des  François  attx  //les  de 
V  Amérique* 

N  s'eft  plaint  que  j'ai  donné 
une  delcription  aflfez  ample 
des  Ifles  que  les  François  oc- 
cupent    dans    l'Amérique  , 
ians  avoir  fait  connoître  ceux  à  qui  011 
eft  redevable  de  ces  écabliflemens ,  ôc 
dans  quels  tems  ils  les  ont  commencé 
Tome  T.  A 


%  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
Je  croyois  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
me  difpenfer  d'entrer  dans  ce  defail  , 
mais  puifque  le  public  le  fouhaite  ,  il 
faut  lui  obéir.  Cela  lui  épargnera  la 
peine  d'aller  chercher  dans  diffcrens 
Auteurs,  ce  qu'il  va  trouver  raffemblc 
ici. 

C'eft  en  vain  que  les  Efpagnols  fe  van- 
tent d'avoir  connu  l'Amérique  bien  des 
fiécles  avant  l'année  1492.  que  le  hazard 
y  conduisît  le  pilote  Aiphonfe  Saftchez, 
qui  mourut  dans  la  maifon  de  Chrifto- 
,phe  Colomb ,  qui  hérita  de  fes  jour* 
naux  ,  qui  lui  firent  entreprendre  ce 
périlleux  voyage.  C'eft  contre  toute 
forte  de  vraifemblance  qu'ils  difent 
que  là  Ville  de  Cadix  a  été  le  lieu  où  Sa- 
lomon  envoyoit  (es  flottes ,  Se  où  il  pre- 
noit  ces  pilotes  excellens,  qui  conduis 
foient  fes  vaiffeaux  en  ce  riche  pais  , 
d'où  ils  rappoitoient  cette  quantité  pro- 
digieufe  de  mçtaux  précieux,  qui  avoienc 
tellement  enrichi  la  Judée  ,  que  l'or  8c 
l'argent  y  étoient  auffi  communs  que  les 
pierres  -,  c'eft  une  fable  ,  c'eft  une  rêverie 
que  le  Père  Jérôme  de  la  Conception, 
Carme  Déchauffé  ,  arenouvelléede-nos 
jours  ?  dans  fon  livre  intitulé  Emporwael 
orbe  Cadis  illuftrada.  Je  l'ai  réfuté  dans 
<un  autre  ouvrage.  Je  ne  le  rapporterai 
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point  ici ,  de  crainte  d'entendre  renou- 
veller  les  plaintes  des  confrères  de  ce 
bon  Religieux  ,  qui  fe  font  plaint  amère- 
ment de  moi  ,  comme  fi  j'avois  fait  un 
grand  crime  ,  d'avoir  fait  connoître  un 
Auteur  ,  qui  peut-être  fans  moi  auroic 
été  inconnu  à  tout  le  genre  humain  ,  ex- 
cepté à  deux  ou  trois  Bibliotéques  où  il 
fe  trouve  à  Paris. 

Laiifant  donc  dans  le  mépris  ces  tra- 
ditions fàbuleufes  >  &  ces  connoiflan- 
ces  anticipées  de  l'Amérique,  il  refte 
pour  confiant  que  ce  vafte  pais  ,  cette 
quatrième  partie  du  monde  ,  a  été  dé- 
couverte par  Chriftophe  Colomb  ,  Gé- 
nois d'origine  •,  qui  ['alla  chercher  fous 
les  aufpices ,  &  avec  les  vaiiïeaux  qui  lui 
furent  fournis  par  la  Reine  Ifabelle  s 
Epoufe  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Caftille 
&  d'Arragon.  Après  une  affez  longue 
navigation  ,  il  découvrit  enfin  les  Mes 
Lucayes ,  &  enfuite  la  grande  Ifle >  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Saint  Domingue  ou 
Saint  Dominique  ,  &c  qu'il  nomma  d'a- 
bord Hifpaniola  ou  la  petite  Efpa^nc. 
Cet  heureux  fuccès  arriva  le 

de  l'année  1492.  l!  demeura  quel- 
que rems  dans  cette  Ifle,  y  bâtit  un  Fort 
dans  lequel  il  lai(Ta  quelques  uns  de  Ces 
gens,aYec  ordre  de  découvrir  le  païs,&  de 
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4  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Na- 
ti  rels  du  pais.  11  revint  en  Elpagne  avec 
la  nouvelle  de  cette  grande  découverte, 
il  apporta  des  plaques  d'or,  des  bois 
précieux ,  des  oifeaux  rares ,  quantité 
d'autres  chofescurieufes,  &  des  cfpéran- 
ces  infinies  de  rendre  les  Rois  d'Efpagnc 
les  plus  puiffans  Princes  du  monde.  Il 
arriva  heureufement  à  Seville,  &:  fut 
reçu  du  Roi  &  de  la  Reine  avec  des  hon- 
neurs infinis  -,  on  lui  donna  des  titres 
eclatans  ,  &  il  fut  regardé  de  tout  le 
monde  comme  un  homme  extraordi- 
naire. 

Cependant  le  Roi  d'Efpagne  crut  que 
pour  fe  conferver  la  polfeffion  de  ce 
pais  nouvellement  découvert ,  il  avoit 
bçfoin  d'en  obtenir  la  donation  du  Pape. 
Il  la  demanda  au  Pape  Alexandie  fixiéme 
qui  n'eut  garde  de  la  lui  refufer ,  on  en 
voit  affez  les  raifons,  &  l'inutilité  de 
ce  don  faute  aux  yeux.  De  quçl  droit  le 
Pape  pouvoit-il  donner  une  chofe  qui 
ne  lui  appartenoit  pas ,  &  qu'il  ne  con- 
noiflfoit  pas  du  tout  >  mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  cette  affaire.  La 
Bulle  d'Alexandre  fut  expédiée  en  1495. 
On  travailla  en  diligence  aune  flotte 
confidérable.  Chriftophe  Colomb  la 
commanda  en  qualité  d'Amiral ,  il  por- 
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ta  plus  au  Sud  que  dans  fon  premier 
voyage  ,  &c  étant  près  les  dix  degrez  de 
Latitude  Septehtrionalc  ,  il  porta  à 
l'Oueft ,  &  découvrit  une  petite  Ifle 
qu'il  nomma  la  Defirade  ,  &  prefque 
en  même  tems  une  autre  plus  confidé- 
rable,  plus  unie,  toute  couverte  de  beaux 
arbres  ,  qu'il  appellâ  Marie- Galante  , 
qui  £loit  le  nom  de  fon  vaifleau.  Il  en 
vit  une  autre  le  lendemain  qu'il  nomma 
la  Dominique,  ou  la  Domenica ,  c'eft- 
à*  dire  lifte  du  Dimanche  ,  parce  qu'il  la 
découvrit  un  Dimanche  matin  ,  &  c'eft 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  afin  de  ne  pas 
confondre  la  Dominique-  avec  Saint 
Domingue. 

Il  vit  chemin  faifant  les  autres  Ifles ,  il 
mit  pied  a  terre  dans  quelques-unes,  leur 
donna  des  noms  ,  &  découvrit  celle  qulil 
^ppella  Porto-rico,  bien  plus  grande 
que  les  précédentes ,  &  arriva  enfin  à 
Saint  Domingue. 

Il  ne  trouva  plus  ceux  qu'il  y  avoit 
laifTé  ,  ils  s'étoient  fi  mal  comportés  avec 
Jes  Indiens  ,  que  ces  peuples  d'ailleurs 
d'un  naturel  très-doux  ,  les  avoient  ex» 
terminés ,  n'ayant  pu  fouffrir  les  cruau- 
tés de  ces  hommes  fanguinaires  ,  qui 
avoient  commis  fur  eux  des  violences 
inouïes  >  &  qui    avoient  enlevé  leurs 
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6        Nouveaux  Voyages  aux  Tfles 
femmes  &  leurs  filles ,  &c  qui  les  avoîent 

{>orrés  au  déf  fpoir ,  par  leurs  excès» 
eurs  rapines  ,  leurs  brigandages.  L'A- 
miral rut  feafib'ement  touché  de  ces 
défordres ,  il  reconnut  cependant'  le  bon 
cœur  de  ces  Ameriquains ,  qui  le  reçu- 
rent avec  joye ,  scxcuferent  le  mieux 
qu'ils  purent  de  ce  qui  cioit  arrivé  ,  &: 
lui  remirent  fidèlement  les  canons  &  les 
autres  armes  qu'il  avoit  laide  dans  le 
Fort.  Il  vit  bien  qu'il  falloir  traiter  dou- 
cement des  peuples  qui  éroiem  naturel- 
lement-doux  &  timides.  Ll  les  reçut  avec 
douceur  ,  il  fit  obfeiver  une  exa&e  dis- 
cipline à  Tes  gens,  fie  desprefens  à  tous 
les  h?fs ,  &  conclut  une  alliance  per- 
pétuelle avec  eux. 

Il  perdit  un  de  fes  vaifTeaux  en  fai  Tant 
le  tour  de  cette  grande  Ifle  ,  qui  a  près 
de  quatre  cens  lieues  de  circonférence. 
Il  commença  "une  Ville  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Saint  Dominique  ,  qui 
eft  devenu  par  ta  fuite  le  nom  de  toute 
rifle  ,  il  bâtit  quelquaurres  fortere(Tes  , 
reconnut  les  mines  d'or  &  d'argent^  &  y. 
fit  travailler.  Il  partagea  quinze  ou  (eize 
cens  hommes  qu'il  avoit  amenés  pour 
demeurer  dans  le  païs  ,  en  plufieurs  co- 
lonies, &  avec  le  fecours  des  Indiens, 
il  fît  de  grands  deffriches ,  où  l'on  s'ap- 
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pliqua  à  la  culture  du  tabac  ,  du  manioc, 
&  de  toures  fortes  de  vivres. 

Pendant  que  ces  nouveaux  habitans 
travailloient  à  leurs  établiflemens  ,  il  al- 
la reconnoître  les  Ifles  voifines  >  il  dé- 
couvrit la  grande  Ifle  du  Cuba,  la  Ja- 
maïque s  le  Jucatan ,  qui  fait  partie  de 
la  Terre-ferme.  Il  parcourut  une  grande 
partie  du  Golphe  du  Mexique  ,  &  la 
cô:e  de  Carthagene,  fit  des  alliances  avec 
tous  ces  peuples,  amafla  de  l'or  &c  des 
peries,  &c  beaucoup  d'autres  richelfes  , 
dont  ces  peuples  ne  connoifloient  ni 
l'ufageni  la  valeur  ,  &  qu'ils  donnoient 
avec  joye  pour  des  bagatelles.  Il 
avoit  amené  des  chevaux  8c  dcscavalles, 
des  cochons,  dés  moutons,  des  chats, 
des  chiens.  Il  fit  mettre  des  cochons 
dans  toutes  les  petites  Ifles  ,  &  de  toutes 
fortes  d'animaux  dans  les  grandes.  Ils  y 
ont  û  bien  multiplié ,  que  malgré  le  car- 
nage qu'on  en  a  fait-dans  la  fuite  ,  il  s'en 
trouve  encore  à  préfent  des  quantités 
prodigieufes  dans  laTerre-ferme  &  dans 
les  grandes  Ifles. 

La  faute  irréparable  que  fit  Colomb  , 
fut  de  ne  pas  mettre  des  Colonies  d'Eu- 
ropéens dans  les  petites  Ifles,  qu'on  a 
depuis  appellées  les  Antifles.  Il  eft  vrai 
que  charmé  des  richelïes  qu'il  trouvait 
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8         Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
dans  les  grandes  ,  &  que  (es  SuccefTeurs 
ont  trouvé  dans  la  Terre-ferme ,  ils  ont 
méprifé  ces  Cayes  ou  ces  Rochers ,  com- 
me ils  les  'appelloicnt,  où  ils  ne  trou- 
voientrien  de  femblable;  ils  ont  eu  lieu 
de  s'en  repentir  da  >s  la  fuite.  Les  autres 
Européens  s'en  font  emparés ,  s'y  font 
établis  ,   &  malgré  la  donation  d'Ale- 
xandre VL  ils  s'y  font  formé  des  Etats 
affez  puiilans   pour    s'étendre     dans  la 
Terre-ferme,    &  en  chafTer  les  Efpa- 
gnols ,  ou  du  moins  la  partager  avec  eux 
quand  ils  le  jugèrent  à  propos. 

Les  Efpagnolsne  furent  pas long-tems 
fans  s'appercevoir  que  leur  nouvelle  dé- 
couverte leur  fufeitoit  une  infinité  d'en- 
vieux ,  ôc  que  leur  droit  prétendu  n'em- 
f)êchoit  pas  les  autres  Européens  de  vou- 
oir  prendre  leur  part  de  ce  que  le  hazard 
leur  avoit  préfenté.  Plufieurs  nations  qui 
ctoient  en  guerre  avec  eux,  firent  des 
arméniens,  coururent  fur  leurs  vaiffeaux, 
en  prirent  fouvent ,  &  remportèrent  fur 
eux  des  avantages  confidérables ,  &  de 
grandes  richeffes. 

Les  François  furent  les  premiers  qui 
fongerent  à  des  chofes  plus  eflfenti elles 
qu'à  des  prifes  de  navires,  Ils  voulurent 
à  l'imitation  des  Efpagnols  ,  s'établir 
dans  ce  Nouveau  Monde  ;  &  quoiqu'ils 
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ne  cruflenc  pas  que  le  bref  d'Alexandre 
VI.  dût  leur  en  fermer  l'encrée  ,  ils  cru- 
rent qu'en  laitTant  aux  Efpagnols  les 
parties  Méridionales  de  ces  pais  immen- 
fes  ,  ils  pouvoient  s'établir  dans  les  Sep- 
tentrionales. On  fit  de  petits  arméniens 
dans  lefquels  la  Cour  n'encroit  point,  & 
on  découvrit  en  1 508.  la  grande  rivière, 
qu'on  appella  le  Fleuve  Saint  Laurent, 
le  pais  auquel  on  donna  le  nom  de  Ca- 
nada ou  nouvelle  France.  On  découvrit 
aufli  i'Acadie  ,  &  toute  cette  longue  côte 
dont  les  Anglois  fe  font  emparés  dans  la 
fuite ,  &c  qu'ils  ont  appelle  la  nouvelle 
Angleterre  }  la  Virginie  ,  la  *  Caro- 
line &  autres  ,  où  ils  ont  fait  des  étabiif- 
femens  fi  considérables ,  &  bâti  des  Vil- 
les très  puiiïantes. 

Les  Portugais  qui  avoient  découvert 
les  Indes  Orientales  -,  après  avoir  pafle 
le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  découvri- 
rent l'Amérique  Méridionale  en  1501. 
Leur  flotte  commandée  par  Alvare  Ca- 
brai ,  y  fut  pouflée  par  une  violente  tem- 
père. Il  prit  poffelîion  du  Pais  au  nom 
du  Roi  de  Portugal  fon  maître  ,  &  y  fit 
planter  un  poteau  avec  les  armes  de 
Portugal ,  pour  marque  de  la  pofTeflion 

*  Ce  font  les  François    qui  l'ont  ainfi  appellée  fous 
Charles  IX. 
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qu'il  en  prenoit ,  &  renvoya  en  Portugal 
deux  de  les  vailleaux  charges  d'un  bois 
rouge  ,  qu'il  y  trouva  en  abondance  ,  & 
de  quantité  d'autres  chofes  ,  pendant 
qu'il  reprit  la  route  des  Indes  avec  le 
refte  de  fa  flotte. 

On  voit  par  cette  a&ion  que  les  Por- 
tugais ne  fe  crurent  pas  obligés  de  déférer 
à  la  Bulle  du  Pape. 

Les  guerres  qui  déchirèrent  la  France 
pendant  un  grand  nombre  d'années  , 
empêchèrent  les  François  de  s'établir 
comme  ils  auroient  fait  dans  ce  nouveau 
Monde.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  vers  l'année  1562..  que  l'on 
fongea  férieufement  à  s'établir  dans  la 
nouvelle  France.  Il  eft  vrai,  que  Jean 
VerafTan  en  avoit  pris  pofleflion  pour  le 
Roi  François  I.  en  1516.  &qu'iky  avoit 
fait  quelque  commencement  d'établifTe- 
ment ,  mais  cela  avoit  été  extrêmement 
négligé.  Jacques  Cartier  remonta  le 
Fleuve  Saint  Laurent  en  1534.  il  fit  al- 
liance avec  les  peuples  du  bas  de  la  ri- 
vière ,  tels  qu  etoient  les  Algonquins  &c 
autres ,  il  porta  avec  eux  la  guerre  chez 
Içs  Iroquois  Jes  chaffa  &  les  battit  en  plu- 
sieurs rencontres.  Il  établit  des  Colonies 
qui  commencèrent  la  Ville  de  Québec 
vers  l'année  ij  62*  Depuis  ce  tems-là  on 
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a  continue  de  découvrir  de  vaftes  païs  , 
&  très  bons ,  le  long  de  la  grande  rivière 
&  des  lacs  qui  y  lont  joints  ,  ôc  jufques  à 
la  rivière  de  Mifîîfipi ,  qui  fe  perd  dans 
le  Golfe  du  Mexique, 

Les  François  fous  la  conduite  du  Ca- 
pitaine Ribaut,  descendirent  dans  la  Flo- 
ride en  1562.  &c  conftruifirent  un  Fore 
fur  la  rivière  de  May  à  qui  ils  donnèrent 
le  nom  de  Caroline,  ils  firent  alliance 
avec  les  gens  du  païs.  Ce  Capitaine 
après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  ,  &c 
y  avoir  laifle  une  partie  de  fes  gens ,  s'en 
retourna  en  France  porter  la  nouvelle  de 
fon  établiffement ,  &  en  amener  du 
monde  pour  fe  mieux  établir,  mais  fon 
voyage  fut  fi  long  ,  que  ceux  qu'il  y  avoit 
laides  ,  s'ennuyèrent ,  fe  découragèrent , 
&  conftruifirent  un  méchant  bâtiment  , 
dans  lequel  ils  s'embarquèrent  pour  re- 
venir en  France.  Ils  furent  fi  long-tems 
en  mer  ,  qu'ils  consommèrent  tous  leurs 
vivres  ,  &c  foufFrirent  une  famine  Ci 
cruelle  qu'ils  tirèrent  au  fort  à  qui  feroit 
égorgé  &c  mangé.  Le  fort  tomba  fur  ce- 
lui qui  avoit  été  la  caufe  de  leur  défer- 
tion.  Il  fut  tué  &  dévoré ,  Se  ils  arri- 
vèrent aux  côtes  d'Efpagne  ,  où  ils  mou- 
rurent tous  en  peu  de  jours. 

Cependant  les  Capitaines  Ribaut  Se 

A  vj 
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Landoniere arrivèrent  à  la  Caroline  ,  ils 
trouvèrent  le  Fort  abandonné  ,  &  feule- 
ment quelqu'uns  de  leurs  gens  qui  se- 
toient  retirés  avec  les  Sauvages  ,  &  qui 
vivoient  avec  eux.  Le  Fort  fut  rétabli  &c 
augmenté  ,  on  défricha  les  environs  ,  on 
fema  des  pois  ôc  autres  légumes;  &  cette 
Colonie  n aillante  commençoit  à  donner 
de  grandes  efperances  à  (es  Chefs  ,  lors- 
qu'elle fat  attaquée  par  les  Efpagnols  , 
qui  prévoyant  combien  le  voifinage  des 
François  leur  pouvoit  être  préjudiciable, 
avoient  fait  un  armement  considérable 
pour  les  détruire.  L'attaque  inopinée  fut 
li  rude  &c  fi  brufque,que  les  François  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  furent 
défaits  ,  un  grand  nombre  refta  fur  la 
place  ,  les  autres  furent  pris  avec  le  Ca- 
pitaine Ribaut.  Landoniere  fe  fauva  pref- 
que  feul. 

Les  Efpagnols  uferent  cruellement  de 
leur  victoire  ,  ils  pendirent  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  écorcherent  le  Ca- 
pitaine Ribaut ,  &  mirent  deux  écritaux 
fur  ces  cadavres  qui  portoient  :  Ceux-ci 
ne  font  pas  fendus  comme  François ,  mais 
comme  Pirates. 

Landoniere  trouva  moyen  de  palier 
en  France.  Il  y  apporta  la  trifte  nouvelle 
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de  fa  défaite  ,  &  de  la  cruauté  des  Ef- 
pagnols.    Mais  la  Cour  ne  s'étant    pas 
trouvée  en  état  de  venger  cet  affront ,  la 
choie  en  feroit  demeurée  là  ,    fi  un  bra- 
ve Gentilhomme  Gafcon  ;  nommé  Do- 
minique de  Gourges,  du  Mont  de  Mar- 
fan  ,  n'avoit  fait  à  fes  frais  un  armement 
pour  venger  la  monde  fes  compatriotes. 
Il   avoit  appris  que  les  Naturels  de  la 
Floride  aimoient    les    François   autant 
qu'ils  haïfloient  les  Efpagnols ,  c'efttouc 
dire  ,  il  mit  fur  fon  vaideau  cent  cin- 
quante braves  foldatsGaicons^  quatie- 
vingt  matelots  Bafques,    &  arriva  à  la 
Floride  en  1567.  Il  mit  à  terre  fans  être 
découvert    des    Efpagnols  ,    s'aboucha 
avec  les  Naturels  du  païs,  renouvella  les 
anciennes  alliances  ,  &  ayant  concerté 
avec  eux  l'attaque  des  Forts  Efpagnols, 
il  fe  mit  à  leur  tête  avec  tous  fes  gens , 
&  attaqua  le  Fort  de  la  Caroline*  Il  rem- 
porta Tépée  à  la  main  ,  fit  main  baffe 
lur  prefque  toute  la  garnifon  ,  &  mit  en 
ftireré  ceux  qui  échapoient  au  premier 
feu  des  François  &  des  Indiens.  Il  atta- 
qua enfuite  deux  autres  forts  que  les  Ef- 
pagnols avoient  conftruit  à.  quelque  dif- 
tance  du  premier,  les  emporta  d'affaut , 
&  fit  pendre  tous  les  Efpagnols  aux  mê- 
mes arbres  où  ils  avoient  pendus  les  Frarv- 
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çois,  avec  cec  écriteau   :  Ceux-ci  font 
pendus  non  comme  E/pagnols  >  mais  com- 
me brkanâs  &  meurtriers. 

Après  cette  vidtoire  &  cette  exécution 
il  fit  rafer  entièrement  lef>  trois  Forts  , 
parce  que  fon  entrepnfc  n'ayant  point 
été  faite  du  confentement  de  la  Cour, 
il  avoit  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fût 
pas  approu  vce,&  qu'on  ne  lui  en  fît  de  la 
peine.  Il  chargea  fur  fon  vaiiTeati  les  ca- 
nons ,  les  armes  ,  &  tout  ce  qui  n'étoit 
point  à  l'ufage  des  Indiens ,  à  qui  il 
abandonna  tout  le  refte  ,  &  revint  s'é- 
noncer en  France  en  1568. 

Quoique  fon  adtion  ne  fût  pas  ap- 
prouvée hautement  à  la  Cour,  on  ne  laïf- 
fa  pas  de  louer  fa  bravoure  &  fon  zélé 
pour  l'honneur  de  la  nation ,  &  les  Ef- 
pagnols  châtiés  ne  fe  mirent  plus  en  de- 
voir de  rétablir  leurs  Forts. 

L'Amiral  de  Goligny  qui  s  etoit  laifle 
entêter  des  erreurs  de  Calvin  ,  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  préparer  un  lieu ,  où 
ceux  de  fa  fe£te  puflTent  être  en  fureté  , 
li  on  les  chaffoit  de  France,  où  on  les 
pourfuivoit  vivement  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife  qu'ils  avoient 
abandonnée.  Il  envoya  le  Commandeur 
de  Villegagnon  au  Brcfil  ,  pour  y  faire 
un  établiifcment.  Il  s'arrêta  à  Rio  Jeney- 


Trdnçoifes  de  l'Amérique.  1 5 
ro  ,  ou  rivière  de  Janvier  que  les  Por- 
tugais ^voient  découverte,  mais  où  ils 
n'avoient  pas  encore  envoyé  de  Colonie. 
Il  y  bâtit  un  Fort ,  &  les  Miniftres  qui 
étoient  avec  lui  y  firent  la  Cène  à  la  mo- 
de de  Genevejmais  ne  s'accordant  pas  en- 
femble  fur  plufieurs  points,  le  Comman- 
deur ouvrit  les  yeux  ,  reconnut  le  foible 
&  la  faufïeté  de  leur  Religion  ,  les  chat 
fa  &  rentra  dans  l'Eçlife. 

L'Amiral  en  ayant  avis  cefla  de  lui 
envoyer  les  fecours  qui  lui  étoient  necef- 
kircs,  &  ce  commencement  de  Colonie 
fe  détruifît  bien-tôt  de  lui-même  dom- 
ine plufieurs  autres  dans  différentes  par- 
ties du  monde  ,  que  la  légèreté  de  notre 
Nation  a  entrepris ,  &C  qu'elle  a  aban- 
donnés au (li  facilement  qu'elle  les  avoir 
commencé. 

Les  ncheiïes  immenfes  que  les  Ef- 
pagnols  apportoient  continuellement 
de  l'Amérique  ,  fur  tout  depuis  quîils 
avoient  conquis  le  Mexique  ,  excitoient 
puilTamment  la  jaloufie  des  autres  na- 
tions. Ils  faifoient  des  arméniens  par- 
ticuliers &  couroient  les  mers,  &  ilétoit 
rare  qu'ils  revinrent  les  mains  vuides. 
Leurs  redoutables  Gallionschaigésoutrc 
mefure  de  grandes  rich  des  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  perles ,  de  bois  précieux ,  de 
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tabac  &  d'autres  riches   marchandifes, 
étoient  fouvent  la  proie  ,    tantôt  des 
François ,  tantôt  des  Anglois,  Se  tantôt 
des  Hollandois. 

Un  Gentilhomme  Normand  ,  cadet 
de  la  mailon  de  Vaudroq-Diel ,  nommé 
d'Enanbuc ,  qui  s'étoit  rendu  fameux  fur 
les  mers  du  Ponant ,  &  que  fes  belles 
aitions  ,  fa  prudence  ,  fon  courage  ,  Se 
Ion  habileté  dans  la  marine  ,  avoit  fait 
mettre  fur  l'état  de  la  marine  en  qualité 
de  Capitaine  dos  vaiffeaux  du  Roi ,  fa- 
tigué de  ne  rien  faire  pour  fon  Prince  Se 
pour  lui-même,  équipa  à  fes  frais  un 
origantin  de  quatre  canons  &  quelques 
pierriers.  Il  le  monta  avec  environ 
foixante  hommes,  bons  foldats ,  bons 
matelots  ,  bien  difeiplinés  ,  Se  qui  fe 
promettoient  de  faire  fortune  fous  un 
tel  Chef,  par  les  prifes  qu'ils  comptoient 
de  faire  fur  les  Efpagnols. 

Il  partit  de  Dieppe  en  1625.  Se  après 
nvoir  battu  la  mer  affez  long-tems  fans 
rien  rencontrer ,  il  mouilla  aux  Ifles  ap- 
pelles les  Kayemans  pour  s'y  radouber  , 
il  n'en  eut  pas  le  tems.  Un  Gallion  Ef- 
pagnol  monté  de  trente-fix  canons,  Se 
de  quatre  cens  hommes  d'équipage  le  vit 
ôc  l'attaqua  fi  vivement  à  coups  de  ca- 
nons, (  ce  que  les  Efpagnols  appellent  la 
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guerre  galante,  )  qu'il  falloir  erre  le  Ca- 
pitaine d'Enanbuc  pour  ne  pas  fe  rendre 
à  un  ii  piaffant  ennemi  Mais  il  ne  per- 
dit ni  la  tête  ni  le  courage.  Il  encoura- 
gea  Tes  gens,  tic  éventer  fes  voiles ,  s'ap- 
procha du  Gallion  à  la  portée  du  fufil  » 
&  paflant  (es  quatre  canons  d'un  côié  ,  il 
battit  ce  gros  bâtiment  dans  fa  hanche  , 
avec  tant  de  vivacité  5c  tant  d'ordre, 
qu'après  un  combat  de  plus  de  trois  heu- 
res ,  ii  l'obligea  de  fe  retirer  vent-arrière, 
après  lui  avoit  tué  &  mis  hors  de  combat 
plus  de  la  moitié  de  (es  gens. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  François 
ne  fouffiircnt  rien  dans  ce  rude  combat. 
Il  y  eut  environ  vingt  hommes  tués, 
&  prefque  autant  de  blefles,&  le  brigan- 
tin  tellement  fracaffe,  qu'à  peine  pou- 
voit-il  tenir  fur  l'eau. 

Le  Capitaine  d'Enanbuc  fe  preffa  d  e- 
tancher  fes  voyes  d'eau  ,  d'épicer  fes 
manœuvres,  &  d'accommoder  fes  voiles, 
car  il  n  étoit  pas  fur  pour  lui  de  refter 
en  cet  endroit  ;  le  vaifléau  Efpagnol 
pouvoit  revenir  ,  &  peut  être  accom- 
pagné ,  &  on  n'étoit  plus  en  état  de 
foutenir  un  fécond  combat.  Ce  brave 
Capitaine  confeilla  à  fes  gens  de  gagner 
l'Ifle  Saint  Chriftophe  ,  elle  n'étoit 
habitée  que  par  les  Sauvages  Caraïbes, 
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qui  félon  les  apparences  n'éroient  pas 
amis  des  Efpagnols  ,  6c  par  cette  raifon 
il  avoit  lieu  d'en  efperer  tous  les  fecours 
qu'on  peut  attendre  de  ces  fortes  de  gens. 
Ses  gens  confèntirent  à  tout  ce  qu'il 
vcu'ut ,  ils  mirent  à  la  voile  ,  mais  le 
mauvais  état  de  leur  bâtiment  fut  canfe 
qu'ils  fuient  neuf  à  dix  jours  avant  d'ar- 
river à  cette  Ifle.  Ils  y  moiiillerent  enfin, 
furent  bien  reçus  des  Sauvages,  parmi 
lefque'S  ils  trouvèrent  douze  ou  quinze 
François,  qu'un  naufrage  après  un  com- 
bat défavantageux  avoit  jette  dans  cette 
Jflc.  Les  Indiens  les  avoient  reçus  6c 
leur  fourniffoient  des  vivres.  Ils  furent 
ravis  de  voir  leurs  compatriotes.  Ils  les 
aidèrent  à  faire  des  cafés  pour  retirer  6c 
pan  fer  fes  bleffes.  Les  Indiens  gagnés 
par  les  préfens  du  Capitaine  y  mirent  la 
main,  6c  pendant  que  le  Chirurgien 
traicoit  les  malades,  ceux  qui  éroient 
fains  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces  à 
remettre  le  bâtiment  en  étar.  Ils  trou- 
vèrent les  côtes  de  cette  Ifle  extrême- 
ment poi(Tonneufes.  Ils  avoient  une  fen- 
ne  ,  ils  s'en  fervirent  avec  fuccès.  Les 
Indiens  leur  apprirent  à  prendre  les  Tor- 
tues en  les  tournant  lorfqu'elles  venoient 
à  terre.  La  chair  de  ces  animaux  eft  très- 
délicate.   On  en  faifoit  des  bouillons 
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excellais  pour  les  malades  ,  &  en  moins 
de  trois  femaines  ils  furent  tous  cmeris  , 
le  bon  air  du  pais  &  la  bonne  nourriture, 
fécondant  puiflamment  l'habileré  &  les 
foins  du  Chirurgien. 

Cependant  le  Capitaine  d'Enanbuc  , 
accompagné  de  quelques  Indiens  ,    &C 
quelqu'uns  des  François  qui  étoient  dans 
le  pais  avant  lui  ,    parcourut  une  partie 
de  rifle  ,  il  en  fut  charmé.  La  terre  lui 
parut  excellente  ,  elle  étoit  couverte  des 
plus  beaux  &  des  plus  grands  ambres  du 
monde,  le  tabac  que  les  Indiens  culti- 
voient  pour  leur  ufw^t  ,  étoit  de  la  plus 
grande  beauré  &  bonté  ,  &c  venoit  fans 
peine  ,  Se  prefque  fans  culture  ;  le  ma* 
nioc  donr  les  [ndiensfont  la  calTavequi 
leur  tient  lieu  de  pain  ,  étoit  d  une  grof- 
feur  monftrueufe.   Les   François  s'y  ac- 
coutumèrent en  peu  de  jours,  &  éprou- 
vèrent que  cette  nourriture  étoit  fuccu- 
lente  ,  &  de  très  facile  digeftion.    Par 
ce   moyen  ils  épargnèrent  leur  bilcuit 
pour  leur  retour  en  France  ,  &  vécurent 
dt  tortues ,  de  lézards  &  de  poiflbns  , 
fans  toucher  à  leurs  viandes  falées.  Les 
perroquets,    les  ramiers,  &    quantité 
daurres  oifeaux  ne  leur  manquèrent  ja- 
mais.   Les  Indiens  quoique  très  habiles 
chaffeurs  avec  leurs    flèches,    n'abbat- 
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toientpas  la  dixième  partie  des  oifeaux, 
qu'un  coup  de  fufil  faifoit  tomber.  Ils 
en  étoient  dans  l'admiration  ,  &  comme 
ils  recevoient  fréquemment  des  préfens 
des  François,  ils  les  aimoient  i  &  leur 
rendoient  infiniment  plus  de  fervices 
quon  n'en  devoit  attendre  des  créatures 
du  monde  les  plus  indifférentes  &  les 
plus  indolentes. 

Le  Capitaine  d'Enanbuc  s'etoit  apper- 
çû  aifement  qu'ils  étoient  horriblement 
jaloux  de  leurs  femmes  ,  il  crut  que  pour 
conferver  la  bonne  intelligence  qui  éroit 
entre  les  deux  nations ,  il  falloit  que  (es 
gens  fuflent  dans  une  grande  retenue  fur 
ce  point.  Ils  les  en  avertit ,  6c  comme 
ils  avoient  tous  pour  lui  une  eftime  & 
un  refped:  infini ,  ils  lui  promirent  de 
fuivre  exadement  tous  les  ordres  qu'il 
leur  donneroit  fur  cela  ,  &  fur  toutes 
autres  chofes ,  &  lui  tinrent  parolc- 

Aidé  des  Indiens  il  fit  un  défriché 
confidérable  ,  où  il  fit  cultiver  d,u  tabac  , 
dont  les  Indiens  lui  donnèrent  la  graine* 
Il  vint  en  perfedion  ,  &  il  en  fit  une  le- 
vée fi  confidérable  qu'il  en  eut  afiez 
pour  charger  fon  bâtiment  ,  il  fit  aufli 
abbatre  un  nombre  de  ces  beaux  arbres 
que  les  Indiens  appclloient  Acajoux  ,  &c 
à  qui  les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
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Cèdres ,  il  en  fit  charger  quelques  bil- 
les de  différentes  longueurs  après  les 
avoir  fait  équarir.  Il  prit  des  échantiU 
Ions  de  plufîeurs  autres  bois  précieux", 
afin  de  les  faire  voir  en  France  ,  &  réfo- 
lut  avec  tous  Ces  gens  de  s'établir  dans 
cette  Ille  ,  &  pour  cet  effet  de  repafTer 
en  France  avec  ce  qu'il  lui  faudroit 
d'hommes  pour  conduire  le  bâtiment  , 
afin  de  leur  amener  des  hommes  &  rout 
ce  qui  leur  paroiffoit  neceflfaire  pour  l'é* 
tabliilèment  qu'ils  avoient  projette. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  qu'un  Ca- 
pitaine Anglois  nommé  Overnard ,  qui 
couroit  la  mer  pour  enlever  lesbâtimens 
Efpagnols  ,  en  rencontra  de  plus  forts 
que  lui ,  il  fut  battu  >  &  s'étant  Tauvé 
par  bonheur  ou  par  adrefle  ,  il  vint 
mouiller  à  la  même  Iflc ,  mais  dans  un 
quartier  fort  éloigné  de  celui  où  écoient 
les  François.  Cette  rencontre  fit  plaifir 
aux  uns  &c  aux  autres  ,  &  comme  cette 
Ifle  plut  aux  Anglois  comme  elle  plaifoit 
aux  François  ,  ils  réfolurent  tous  de  s'y 
établir  ,  &  de  la  partager  entr'eux  ,  ne 
doutant  point  que  les  Indiens  ne  le  leur 
permirent,  ou  qu'au  pis  aller ,  ilsnefe 
trouvaient  bientôt  en  état  de  les  en 
chafler  s'ils  écoient  trop  revêches. 

Cependant  les  deux  nations  vivoiem 
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en  parfaite  intelligence  avec  les  indiens, 
6c  il  y  avoit  apparence  que  cela  conti- 
nuèrent, quand  un  des Boyez. des  Indiens, 
ceft  ainfi  qu'ils  appellent  lcursMedecins, 
perfuada  à  ces  peuples  que  les  étrangers 
qui  s'étoient  retirés  parmi  eux  ,  n'y 
étoient  venus  quepour  s'emparer  de  leur 
terre  ,  après  les  avoir  maffacré  comme  ils 
avoient  fait  dans  les  aunes  Ides  &,dans 
la  Terre-ferme-  Il  leur  dit  que  (on  {en~ 
liment  étoit  qu'il  falloir  les  prévenir  au 
plutôt ,  &  que  comme  ils  n'étoientpas 
en  afléz  grand  nombre  pour  l'entrepren- 
dre feuls ,  il  falloit  demander  la  jonétion 
des  Indiens  qui  demeuroient  dans  les 
autres  îfles.  Ce  confeil  fut  approuvé  ,  ils 
envoyèrent  d^s  députez  à  tous  leurs 
alliez ,  qui  promirent  de  venir  à  leur 
fecours  en  grand  nombre ,  &  prirent 
pour  cela  la  prochaine  pleine  lune. 

Tous  les  François  &c  les  Anglois 
étoient  perdus  fans  reflburce.  Ils  auroient 
été  accablés  parle  nombre  ,  &c  peut-être 
furpris,  parce  qu'ils  vivoient  avec  les 
Indiens  dans  une  fécurité  qui  étoit  plus 
que  blâmable. 

Une  Indienne  qui  depuis  a  été  batiféc 

.  &  nommée  Barbe ,  qui  étoit  en  intrigue 

avec  un  François ,    vint  lui  révéler  ce 

complot.  On  en  avertit  aufli-tôt  les  An- 
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glois,  &  les  Chefs  s'étant  aflemblez  ,  ils 
réfolurent  de  prévenir  les  Indiens  cha- 
cun dans  (on  quartier.  Les  Indiens  furent 
furpris  8c  poignardés  dans  leurs  lits ,  pas 
un  nechapa^  On  peut  croire  qu'on  a  voit 
mis  Barbe  en  fureté. 

Après  cette  exécution  les  François  & 
les  Anglois  fe  mirent  fur  leur  garde  ,  fi- 
rent des  abbattis  d'arbres  pour  leur  fer- 
vir  de  retranchement,  poferent  des  corps 
de  gardes ,  &  fe  promirent  un  fecours 
mutuel. 

La  pleine  lune  arriva ,  &  l'armée  des 
Indiens  compofée  d'environ  cinquante 
Pirogues.qui  portoient  plus  de  trois  mille 
hommes,  parut  devant  le  quartier  des 
François.  IL  débarquèrent  aufli-tôt.  Les 
François  en  lai(Terent  mettre  à  terre  une 
parrie  ,  &  firent  feu  fur  eux  avec  tant 
d'ordre  &  tant  de  vivacité,  qu'en  moins 
d'une  demie  heure  ,  il  en  refta  plus  de 
mille  fur  le  carreau.  Cette  perte  ne  dé- 
couragea point  les  Indiens,  ils  affailli- 
rent  avec  une  férocité  toute  extraordi- 
naire les  rctranchemens  qu'ils  trouvèrent 
devant  eux ,  mais  les  François  -qui  en 
étoient  couverts  ,  les  reçurent  à  grands 
coups  de  fufil  ,  &  comme  ils  ne  tiroient 
pas  à  faux  ,  les  Indiens  perdirent  à  la  fin 
courage  ,  <3c  fe  retirèrent  dans  leurs  piro 
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eues  avec  tant  de  dé  (ordre  &  de  préci- 
pitation  ,  que  contre  leur  coutume  ,  ils 
abandonnèrent  leurs  morts  &  leurs  blef- 
fés  ?  ils  continuèrent  de  (e  battre  dès 
qu'ils  furent  dans  leurs  pirogues.    Ils  fi- 
rent pleuvoir  unefiépaifTe  nuée  de  flèches 
fur  les  François  &  fur  les  Anglois  qui 
étoient  venus  à  leur  fecours  ,  &  qui  eu- 
rent l'imprudence  de  fortir  des  retran- 
chemens  qui  les  couvroient  pour  tirer 
fur  les  pirogues  ,  qu'il  y  en  eut  un  nom- 
bre confidérable  de  tuez  ëc  de  bleflcz , 
qui  moururent   tous    en  peu    d'heures 
de     leurs    bletfures  quoique    très  -  lé- 
gères ?  parce  que  les  Indiens  avoient 
frotté  leurs  flèches  d'un  poifon  fifubrii, 
que  la  moindre  bleflure  étoit  mortelle  , 
&  ne  donnoit  pas  le  rems  aux  Chirur- 
giens d'y  appliquer  aucun  remède.  Mais 
les  Indiens  perdirent  un  fi  grand  nombre 
de  leurs  gens  qu'ils  furent  obligez  d'a- 
bandonner quinze  de  leurs  pirogues  qui 
vinrent  à  la  côte ,  &  qui  furent  une  par- 
tie du  butin  des  vainqueurs.  Mais  depuis 
ce  tems-là  >   ils  n  ont  pas  eu  la  déman- 
geaifôn  d'attaquer  les  Européens.  On  n'a 
pas  fçu  au  jufte  ce  qu'ils  avoient  perdu 
dans  leurs  pirogues  ,  mais  il  eft  conftant 
qu'ils  laiflerent  à  terre  près  de  deux  mille 
morts  ou  bleflez.    On  abandonna  les 

derniers 
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derniers  aux  Chirurgiens,  qui  ne  dépen- 
ferent  ni  onguens  ni  charpis  pour  les 
panfer. 

Après  cette  vi&oirc  qui  aflfuroit  aux 
Françoise  aux  Anglois  la  pofTeflîon  de 
cette  Ifle  ,  &  des  autres  qui  font  dans  le 
voifinage  ,  les  chefs  des  deux  nations  s  af- 
femblerent ,  &c  firent  entr'eux  un  projet 
de  parrage  ,  qu'ils  promirent  d'exécuter 
ponctuellement  >  après  l'avoir  fait  ap- 
prouver par  leur  Souverain  ,  &  ils  (c  dif- 
poferent  les  uns  &  les  autres  à  paffer  en 
Europe  ,  après  avoir  fait  chacun,  un  Fort 
fur  fon  terrain  ,  &  y  avoir  laiflé  un  petit 
nombre  d  hommes  pour  les  garder  ,  en 
attendant  les  fecours  qu'ils  alloient  cher- 
cher pour  habiter  le  païs  &  le  faire  va- 
loir. 

Après  un  féjour  de  huit  mois ,  le  Ca- 
pitaine>d'Enanbuc  partit  avec  fon  ami  le 
Capitaine  du  Rofley  ,  &c  autant  d'hom- 
mes qu'il  jugea  necetfaircs  pour  faire 
la  manœuvre.  Il  arriva  heureufement  à 
Dieppe.  Le  tabac  dont  il  étoit  chargé 
fut  trouvé  (i  excellent ,  qu'il  fut  vendu 
jufqu'à  dix  francs  la  livre. 

Les  deux  Capitaines  &  quelques  uns 

ck  leurs  gens ,   vinrent  à  Pans  en  fi  be! 

équipage ,  qu'ils  firent  naître  l'envie  à 

bien  du  monde  d'aller  prendre  part  à 
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leurfortune  &c  à  leur  établiiïement. 

Ils  jugerem  cependant  qu'ils  ne  pou- 
voient  établir  une  Colonie  fans  avoir 
l'agrément  du  Roi ,  &  {ans  trouver  des 
perfonnes  qui  voulurent  faire  les  avances 
nécefTaires  pour  cet  établiffement.  Ils 
trouvèrent  le  moyen  d'être  préfentés  au 
Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Miniftre  in- 
comparable après  les  avoir  écoutés  plu- 
fteursfois,&  vu  leurs  mémoires&les  mon- 
tres qu'ils  avoient  apportées  du  tabac  &c 
des  autres  productions  de  l'Ifle  ,  en  par- 
la au  Roi ,  &  propofa  de  faire  une  Com- 
pagnie pour  établir  les  François  dans 
cette  Ifle,  &  aux  autres  qu'ils  jugeroient 
à  propos  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  de- 
puis le  dixième  jufqu'au  dix- huitième 
degré  de  latitude  Septentrionale. 

En  conféquence  de  cet  arrêté  on  pafla 
uiva&e  d'alTociation  entre  ceux  qui  vou- 
loient  entrer  dans  cette  compagnie  ,  au 
bas  duquel  ils  fignérent  pour  la  fomme 
&  la  part  qu'ils  vouloient  y  prendre.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  figna  pour  dix 
mille  livres*,  fçavoir,  deux  mille  livres 
en  argent  ,  &c  huit  mille  livres  pour  un 
vaiffeau  qu'il  fourniflToit  à  la  compagnie, 
*&  les  autres  aiïbciés  à  proportion  de  leurs 
forces.  Ils  firent  un  rond  de  quarante- 
cinq  mille  livres,    qui  fut    augmenté 
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confidérablement  par  la  fuite. 

Le  Cardinal  Miniftre  fit  délivrer  aux 
deux  Capitaines  dEnanbuc  &  du  RolFey, 
une  ample  commiflîon  pour  fuivre  ceccc 
entrepnfe*  Ils  levèrent  environ  trois 
cens  hommes  ,  &:  mirent  à  la  voile  le 
14.  Février  1617. 

Leur  voyage  fut  des  plus  malheureux  , 
les  vivres  leur  manquèrent  ayant  qu'ils 
fuffent  à  moitié  chemin  ,  les  équipages 
tombèrent  malades ,  il  en  mourut  une 
grande  partie  ,  &c  quand  ils  arrivèrent 
à  Saint  Chriftophe  le  huit  de  May  ,  cet- 
te Colonie  naiffante  avoit  plus  befoin 
d'un  hôpital  que  de  toutes  autres  chofes. 
Le  Capitaine  Ouvernard  avoit  trou- 
vé bien  plus  de  facilité  en  Angleterre. 
Milord  Carley  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une 
riche  compagnie ,  ils  avoient  levé  400 
hommes ,  les  avoient  embarqués  dans 
de  bons  vaiflfeaux,  pourvus  de  toutes 
fortes  de  provifions  ,  leur  voyage  avoie 
été  heureux,  &  leur  Colonie  étoit  dé- 
barquée pleine  de  famé. 

La  différence  de  ces  deux  Colonies 
n'empêcha  pas  les  Chefs  de  fe  faire  bien 
des  politeffes.  Us  procédèrent  de  bonne 
foi  au  partage  des  terres,  comme  ils 
l'avoient  projette  ;  ils  firent  des  régle- 
mens  pour  entretenir  l'union  entre  les 
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deux  Nations  ,  Te  promirent  une  affiftan- 
ce  mutuelle,  &c  chacun  fe  mit  à  faire 
valoir  le  terrain  qui  lui  étoit  échu. 

Monfieur  d'Enanbuc  renvoya  Mon- 
fieur du  RolFey  en  France  demander  du 
fecours.  Il  embarqua  150  hommes  qui 
moururent  prefque  tous  dans  le  voyage 
ou  en  arrivant  ,  de  forte  que  cette  Co- 
lonie languifloit  triftement ,  pendant 
que  celle  des  Anglois  croifïoit  a  vue 
d'œil ,  &  fe  vit  en  état  de  faire  un  éta- 
bli (rement  à  rifle  de  Nieves.  Leur  grand 
nombre  les  porta  à  entreprendre  for  les 
François  ,  ils  s'emparèrent  peu  à  peu  de 
leurs  terres ,  &  les  auroient  entièrement 
chattes,  fi  la  valeur  &c  la  prudence  de 
Monfieur  d'Enanbuc  ne  les  avoit  obligés 
de  fe  contenter  de  leur  partage. 

Ce  Capitaine  fe  crut  oblige  de  pafier 
en  France  pour  en  amener  les  fecours 
neceflTaires.  Pendant  fon  voyage  un  na- 
vire de  Hollande  chargé  déroutes  fortes 
de  provifions  ,  arriva  à  Saint  Chrifto- 
he.  Le  Capitaine  fut  fi  content  du  ta- 
ac  &  du  cotton  qu'il  y  trouva,  qu'il 
leur  donna  toutes  fes  marchandifes  ,  8c 
même  une  partie  à  crédit ,  &  leur  pro- 
mit de  revenir  dans  fix  mois ,  &  ae 
leur  apporter  tout  ce  qui  leur  feroit  ne- 
ceffahe  ,  &  il  n'y  manqua  pas  >  de  force 
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qu'on  peut  dire  que  les  Colonies  des  Ifles 
doivent  une  grande  partie  de  leurs  éta- 
bliflemens  aux  Hollandois  &  aux  Ze- 
landois. 

Cependant  Monfieur  d'Enanbuc  étant 
arrivé  en  France  ,  &  ayant  repré  fente  au 
Cardinal  de  Richelieu  l'état  pitoyable 
de  la  Colonie  ,  les  defordres  qu'il  y  avoic 
eus  dans  Padminiftration  des  deniers  de 
la  Compagnie  ,  &  les  remèdes  qu'on 
pouvoit  apporter  à  tous  ces  malheurs, 
ce  grand  Miniftre  donna  fes  ordres  pour 
réparer  le  pafTé  ,  &  mettre  les  chofes  fur 
un  bon  pied  \  &c  ayant  fçu  que  le  Roi 
d'Efpagne  envoyoit  une  flotte  pour  dé- 
truire la  Colonie  de  Saint  Chriftophc 
en  allant  au  Mexique ,  il  fit  armer  fix 
vaiffeaux  de  guerre  du  Roi ,  dont  il  don- 
na le  commandement  à  M.  de  Cuf- 
fac  y  Chef  d'efeadre  ,  aufquels  il  fit  join- 
dre trois  autres  vaifleaux  ,  fur  lcfquels 
on  mit  trois  cens  hommes  pour  augmen- 
ter la  nouvelle  Colonie.  Cette  flotte  ar- 
riva i  Saint  Chriftophe  fur  la  fin  du 
mois  d'Août  1629. 

Tous  les  François  crièrent  aux  armes 
dès  que  ce  fecours  fut  arrivé.  Les  An- 
glois  n  avoient  plus  gardé  de  mefures 
avec  les  François  ,  ils  les  avoient  chafles 
de  leurs  habitations ,  ôc  félon  les  appa- 
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rences ,  ils  les  avoienc  contraints  d'aban- 
donner rifle. 

Cependant  comme  ils  étoienten  bien 
plus  grand  nombre  que  les  François, 
Monfieur  d'Enanbuc  qui  étoit  revenu 
avec  ce  nouveau  renfort ,  étoh  d'avis  de 
tenter  les  vpycs  de  la  douceur.  LeCon- 
feil  s'étant  afTemblé ,  ne  jugea  pas  que 
cela  fût  convenable  ,  &  Monfieur  de 
Cu(Tac  fut  de  ce  fentiment.  On  envoya 
fur  le  champ  fommer  le  Gouverneur 
Anglois  par  un  Trompette  ,  de  rendre 
aux  François  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé , 
ëc  d'exécuter  en  entier  le  Traicéde  1617. 
Le  Général  Anglois  demanda  trois  jours 
pour  rendre  réponfe.  On  lui  fit  dire 
par  le  même  Trompette,  qu'on  ne  lui 
donnoit  qu'un  quart  d  heure  ,  ôc  que  s'il 
tardoit  un  moment  au  de-là  ,  on  alloit 
attaquer  les  vaifTeâux  qui  étoient  en 
rade. 

Monfieur  de  Cuiïac  fit  auffi-tôt  fervir 
fes  voiles  ,  pendant  que  Monfieur  d'E- 
nanbuc  à  la  tête  de  tous  fes  gens  ,  mar- 
choit  vers  la  frontière  des  Anglois. 

Les  Anglois  avoient  huit  bons  vaif- 
feaux  ,  ils  furent  attaqués  par  Monfieur 
.deCuffac,  &  après  un  combat  de  3.  heu- 
res ,  trois  furent  enlevés,  trois  s'échouè- 
rent en  pleine  côte ,  &  deux  prirent  la 
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fuite.  Alors  les  Anglois  craignirent  à 
leur  tour  que  les  François  ne  les  chaf- 
faffènt  de  1  Iflc.  LeCapitaine  Ouvernard 
envoya  (es  fils  demander  la  paix  ,  avec 
promeffe  de  rendre  fur  le  champ  toutes 
les  terres  qu'ils  avoient  ufurpées.  Cela 
fut  exécuté  5  &  l'ancien  traité  ratifié. 

Les  François  commençoient  à  refpirer 
lorfque  l'armée  navale  Efpagnole  ,  com- 
mandée par  Dom  Frédéric  de  Tolède , 
parut  devant  le  quartier  des  François  à  la 
Baffe-Terre.  Un  gros  détachement  mit 
à  terre  à  deux  portées  de  fufU   du  retran- 
chement ,  &  fur  le  champ  fe  retrancha, 
voyant  qu'il  ne  paroifToit  perfonne  pour 
l'inquiéter ,  il  poullà  fon  retranchement 
pied  à  pied  ,   &  arriva  enfin  au  retran- 
chement des  François.  Ceux  de  la  Ca- 
befterre  qui  avoient  pu  s'y  rendre ,  y 
vinrent  avec  fept  à  huit  cens  Anglois  ; 
mais  ces   derniers  faifis     d'une  terreur 
panique ,    lâchèrent  pied ,   il  n'y    eut 
qu'une  partie  des  François  commandée 
par  Monfieur  du    Parquet ,  neveu  de 
Monficur  d'Enambuc  ,  qui  fortit  des  re- 
tranchemens.   Ce   jeune  homme  força 
ceux  des  Efpagnols ,  tua  d'un  coup  d  epéc 
un  Capitaine  Italien  qui  commandoit  la 
defeeme ,    &    tomba    à    la  fin    percé 
de  dix-huit  coups.  Il  fut  pris  &  porté 
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dans  le  vaiflTeau  Amiral ,  où  malgré  tout 
ce  qu'on  put  faire  pour  lui  fauver  la  vie, 
il  mourut  au  bout  de  huit  jours. 

La  perte  de  M.  du  Parquet  acheva 
de  faire  perdre  cœur  aux  François  ,  ils  fe 
retirèrent  avec  tant  de  précipitation  qu'ils 
abandonnèrent  le  pavillon  qui  étoit  fur 
le  Fore ,  &  prirent  le  chemin  de  la  Ca- 
befterre. 

Monfieur  d'Enanbuc  tâcha  de  les  ani- 
mer, mais  Monfieur  du  Roffey  ayant  de- 
mandé qu'on  aflemblât  le  Confeil,  il  eut 
affez  d'autorité  pour  faire  réfoudre 
qu'on  abandonneroit  Plfie  ,  &  qu'on  fe 
retireroit  à  Antigue  ,  &  fur  le  champ  la 
Colonie  qui  étoit  encore  de  plus  de 
quatre  cens  hommes ,  s'embarqua  dans 
deux  vaifTeaux  qui  étoient  à  la  rade  de 
la  Cabefterre. 

Leur  voyage  fut  malheureux,  les  vents 
les  contrarièrent.  Ils  penferent  périr 
deux  fois ,  &  enfin  ils  mouillèrent  au 
plus  mauvais  endroit  de  cette  Ifle ,  ce 
qui  les  dégoûta  Ci  fort  ,  quilsréfolurent 
de  chercher  quelque  autre  lieu  pour  s'é- 
tablir. 

Dans  cet  intervalle  un  vaiflTeau  Fran- 
çois ayant  touché  à  Saint  Chriftophe  , 
trouva  que  les  Anglois  ne  s'étoient  pas 
mis  en  peine  de  tenir  aux  Efpagnols  la 
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promette  qu'ils  leur  avoient  faite  d'éva- 
cuer rifle,  qu'ils*  étoient  refolus  d'y  de- 
meurer ,  &  qu'ils  prétendoient  en  de- 
meurer feul's  les  maîtres  ,  puiCque  les 
François  lavoient  abandonnée. 

Ils  envoyèrent  même  un  Capitaine 
deffendre  au  Capitaine  Giron  qui  com- 
mandoit  ce  vaifleau,  de  defeendre  à  terre 
&  d'y  mettre  perfonne. 

Ce  Capitaine  qui  étoit  un  brave  ,  ré- 
pondit à  PAnglois  ,  que  puifqu'il  com- 
mençoit  les  aétes  d'hoftilité  ,  il  alloit  les 
continuer,  &  fur  le  champ  il  alla  attaquer 
les  vaitteaux  qui  étoient  à  la  grande  rade. 
Il  en  prit  deux  à  l'abordage  ,  8c  protefta 
que  fi  le  troisième  tiroit  un  feul  coup  ,  il 
le  couleroit  bas. 

Giron  envoya  fes  deux  prifes  à  An- 
tigue  de  aux  petites  Ifles  ,  où  les  Fran- 
çois s'étoient  retirés.  Monfieur  d'Enan- 
buc  s'embarqua  avec  tous  (es  gens  qui 
étoient  encore  près  de  400  hommes., 
Se  revint  à  Saint  Chriftophe  ,  mit  à  ter- 
re ,  força  les  Anglois  de  fe  retirer-dans 
leurs  quartiers  ,  &  rétablit  fa  Colonie 
trois  mois  après  qu'elle  avoitéti  obligée 
de  fe  retirer. 

La  première  nouvelle  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Saint  Chriftophe  étant  arrivée 
en  France    la  Compagnie  crut  que  toute 
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la  Colonie  étoit  détruite  ,  &  cefTa  d'y 
envoyer  des  vaiffeaux  ,  de  forte  que  les 
François  fe  feroient  trouvez  expofez  aux 
dernières  extrémités  ,  s'ils  n'avoient  été 
fecourus  par  les  Hollandois.  Ces  Mar- 
chands ne  les  biffèrent  manquer  de  rien, 
mais  ils  enlevoient  aufli  tout  le  tabac. 
Ce  fut  un  grand  fujet  de  plainte  à  la 
Compagnie.  Elle  obtint  des  deffenfes 
très  feverçs  du  Roi ,  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  étrangers  ,  &  cependant 
elle  fut  allez  long-tems  fans  leur  envoyer 
aucun  fecours.  La  Déclaration  du  Roi 
eft  du  25.  Novembre  1654.  Mais  les 
habitans  qui  fe  multiplioient  à  vue  d'œil, 
envoyèrent  des  Députés  en  France  qui 
fçûrent  fi  bien  reprefenter  leurs  raifons  > 
que  le  Cardinal  Miniftre  fit  faire  une 
nouvelle  alTemblée  de  tous  les  action- 
naires dans  laquelle  on  drefla  de  nou- 
veaux Réglemens ,  qui  donnèrent  une 
nouvelle  forme  à  la  Compagnie.  Ils 
font  du  13.  Février  1635.  &  furent  vé- 
rifiés ait  Confeil  d'Etat  le  8.  Mars  de  la 
même  année. 

La  Compagnie  qui  s'étoit  fervie  jus- 
qu'alors de  Prêtres  Séculiers  pour  l'ad- 
miniftration  du  Spirituel  dans  la  Colo- 
nie >  y  envoya  des  Capucins  de  la  Pro- 
vince de  Normandie.  Ces  Perea  fe  par- 
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tagerentdans  les  deux  quartiers  des  Fran- 
çois ,  &  réveillèrent  tellement  la  pieté 
des  habitans ,  que  toute  la  Colonie  chan- 
gea de  face  5  &  le  peuple  s'augmenta  tel- 
lement qu'il  fallut  fongerà  habiter  d'au- 
tres Ifles  aufli  bien  que  les  Anglois  qui 
s'étoient  habitués  à  Nieves  ,  à  Antigue  > 
&  à  Monfarat. 

Monfieur  d'Enanbuc  avoit  pour  Lieu- 
tenant à  Saint  Chriftophle  un  Gentil- 
homme appelle  Monfieur  de  Loline.  Il 
crut  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  faifir  de 
quelques  unes  des  autres  Ifles  habitées 
par  les  Sauvages  avant  que  les  Anglois 
s'en  miflent  en  pofleflîon.  Il  envoya  un 
ancien  habitant  nommé  Dorange  ,  vi- 
iiter  les  Ifles  de  la  Guadeloupe  ,  Domi- 
nique &  Martinique  ,  &c  fur  le  rapport 
qu'il  lui  en  fit,  il  s'en  alla  en  France  pren- 
dre avec  la  Compagnie  les  mefures  né- 
ceflaires  pour  s'établir  dans  quelques  unes 
He  ces  Ifles. 


B  vj 
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CHAPITRE      IL 

Etabliffement  des  François  a  U  Guade* 
loupe. 

LA  Compagnie  goûta  beaucoup  le 
projet  que  Monfieur  de  Loline  lui 
propofa  &'  pafl'a  un  contrat  avec  lui  ,  & 
avec  un  •  autre  Gentilhomme  nommé 
Dupleffis  ^  qu'il  s'étoit  aiTbcié ,  &  avec 
quelques  Marchands  de  Dieppe ,  dont 
ces  deux  Chefs  crurent  avoir  befoin 
pour  PaccomplifTcment  de  leur  entre- 
prife.  Par  ce  contrat  la  Compagnie  leur 
donna  le  commandement ,  &  les  établit 
Gouverneurs  des  Ifles  qu'ils  habiteroient, 
&  s'il  n'en  habitoient  qu'une ,  elle  leur 
^n  partagea  le  Gouvernement.  Ce  con- 
trat eft  du  14.  Février  1635. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit 
fort  à  cœur  la  converfion  des  Sauvages 
Amérrquains ,  qu'on  appelle  Caraïbes  , 
voivut  que  les  Religieux  Dominiquains 
du  Couvent  du  Faubourg  Saint  Germain 
qu'il  avoit  fondé ,  accompagnafTent  la 
nouvelle  Colonie ,  &:  qu'ils  en  fuffenc 
les  Pafteurs  *,  on  en  nomma  quatre  qui 
furent  les  Pères  Polican  ,  Brefon  ,  Bru- 
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chy  &  Griffon ,  tous  gens  fçavans  ,  d'une 
très  grande  pièce  ,  &c  d'un  zélé  admira- 
ble. Son  Emincncc  leur  obtint  du  Pape 
les  privilèges  necetfaires  pour  leur  mif- 
fion  y  le  bref  qu'elle  reçût  de  Rome  étoit 
une  dérogation  tacite  au  bref  d'Alexan- 
dre VI.  du  12.  May  148  5.  Elle  en  gar- 
da l'original ,  &  n'en  donna  qu'une  co- 
pie collationnée  aux  Religieux. 

Les  fieurs  de  Loline  &  du  Pleffis ,  le- 
vèrent environ  quatre  cens  hommes  aux- 
quels fe  joignirent  cent  cinquante  autres* 
qui  fans  Rengager  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  palfcrent  a  leurs  dépens  à  def- 
ièin  de  faire  des  établifTemens  avec  la 
nouvelle  Colonie. 

Ils  partirent  de  la  rade  de  Dieppe  dans 
deux  vaifleaux  ,  le  25.  Mars  16^. 

Leur  voyage  qu'on  appelle  commu- 
nément travtrfée  fut  heureux  >  ils  mouil- 
lèrent à  la  Martinique  le  1 5 .  du  mois  de 
May  y  dépendirent  à  terre,  en  prirent 
polleffion  au  nom  du  Roi  ôc  de  la  Com- 
pagnie. Lacroix  y  fut  plantée  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Mais  comme  ils 
croient  dçfcendus  dans  un  endroit  extrê- 
mement dangereuxy&oùils  découvrirent 
'un  grand  nombre  de  ferpens  ,  ils  fe  dé- 
goûtèrent de  cette  Ifle,  fe  rembarquè- 
rent &  firent  voile  pour  la  Guadeloupe  > 
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où  ils  arrivèrent  le  28.  xlu  même  mois  y 
ils  en  prirent  pofTeflïon  comme  ils 
avoicnt  fait  de  la  Martinique.  Par  mal- 
heur ils  s'établirent  dans  le  plus  mauvais 
endroit  de  llfle  ,  à  la  vérité  le  païs  étoic 
beau,  mais  la  terre  y  étoit  rouge  ,  Se 
plus  propre  à  faire1  des  briques  qu'à  faire 
Âàcs  habitations  dont  on  pût  tirer  des  vi- 
vres ,  &  des  marchandifes  pour  trafiquer 
avec  les  marchands  d'Europe, 

A  peine  ces  deux  Chefs  eurent- ils  mis 
pied  à  terre  qu'ils  partagèrent  leurs  gens, 
c'eft-à'dire  tous  ceux  qui  n'ayant  pas 
payé  leur  pafTage ,  étoient  obligés  de  fer- 
virla  Compagnie  ,  &  de  travailler  pour 
elle  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit 
engagés.  Cétoit ,  comme  on  voit ,  une 
cfpece  d'efclavage  qui  duroit  trois  ans. 
Au  lieu  que  ceux  qui  avoient  payé  leur 
pafTage,  &qui  avoient  amené  avec  eux 
désengagés  à  leurs  frais ,  fe  nomruoient 
habitans ,  &  les  Gouverneurs  leai  aflï- 
gnoient  des  portions  de  terres,  fur  lef- 
qtielles  ils  s'établiffoient  ,  &  faifoient 
ce  qu'on  appelle  des  habitations  ,  dont 
tout  le  profit  leur  appartenoit,  en 
payant  à  la  Compagnie  des  droits  mo- 
dérés des  marchandifes  qu'ils  y  fabri- 
quoient ,  qui  n'étoient  autres  pour  lors 
que  le  tabac  &  le  cotton ,  Se  en  faifant 
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à  leur  tour  la  garde  &  les  autres  fondions; 
pour  la  conservation  commune  de  la 
Colonie,  &  les  travaux  qui  étoient  ne- 
ceflàires  pour  la  conftru&ion  des  Forts, 
l'ouverture  &  l'entretien  des  chemins  , 
pour  la  communication  des  quartiers, 

Les  Sauvages  Caraïbes  ne  manquè- 
rent pas  de  venir  voir  leurs  nouveaux 
hôtes.  On  les  reçût  bien  ,  on  leur  fit  des 
préfens  ,  on  fit  alliance  avec  eux.  Pour 
une  pente  rétribution,  ils  aidèrent  à 
bâûr  des  cafés,  ils  donnèrent  du  plant 
de  manioc  dont  on  faitla  caflave ,  qui 
eft  le  pain  du  pais,  des  graines  de  tabac, 
de  cocton ,  des  pois  de  différentes  ef- 
peces.  On  apprit  d'eux  à  faire  des  canots 
à  pêcher ,  à  varer  &  à  tourner  les  tortues 
&  les  lamantins, &  cette  alliance  devint 
fi  néceflfaire  aux  nouveaux  Colons  ,  que 
fans  le  fecours qu'ils  en  tirèrent ,  la  Co- 
lonie auroit  été  bien-tôt  détruite  parla 
famine  >  parce  que  Ton  avoir  apporté  Ci 
peu  de  vivres  d'Europe,  qu'en  moins 
de  deux  mois  on  fe  trouva  fans  farine  , 
fins  viande  falée  ,  8c  fans  eaux-dc-vie 
ou  autre  boiflon. 

Cependant  le  travail  éroit  très-grand, 
'il  falloit  abattre  des  forêts ,  de  très-gros 
arbres ,  &  la  plupart  bien  plus  durs 
que  nos   chênes    d'Europe ,  pour  faire 
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des  places  propres  à  planter  des  pois  j 
du  manioc  ,  des  patates ,  des  ignames  , 
&  autres  vivres ,  &  il  falloit  du  rems 
confidérablemcnt  pour  mettre  la  terre 
en  état  de  recevoir  des  femences  ,  &  que 
les  fruits  fuflent  en  maturité.  La  famine 
affaillit  la  Colonie  ,  les  maladies  fuivi- 
rent ,  les  Chefs  fe  découragèrent  voyant 
que  tous  leurs  hommes  mouroient ,  la 
divifion  fe  mit  entre  les  Chefs ,  &  le 
iicur  Dupleffis  l'un  d  eux  qui  étoit  un  ef- 
prit  doux  &  humain,  très-brave  &  très- 
prudent  fuccomba  ,  &  en  mourant  il 
laifTa  fon  collègue  maître  de  toute  cette 
miferabie  Colonie, 

Le  fieur  de  Loline  ne  fut  pas  plutôt 
feul  maître  de  la  Colonie  ,  qu  il  déclara 
la  guerre  aux  Caraïbes ,  il  en  maflacra 
un  grand  nombre ,  &  les  Caraïbes  ayant 
appelle  à  leur  fecours  les  Sauvages  des 
aucres  Iiles  ,  matfacrerent  aufli  un  très- 
grand  nombre  de  François  ,  de  forte  que 
cetre  guerre  5c  la  famine  ,  réduifîrent 
prefque  à  rien  une  Colonie  de  près  de 
cinqvcens  hommes  qui  étoit  capable  d'en 
impofer  à  tous  les  Caraïbes  ,  fi  elle  avoit 
été  conduite  avec  la  fagefTe  &  le  bon 
ordre  que  Ton  devoit  attendre  de  fon 
Chef,  qui  ayant  demeuré  quelques  an- 
nées à  Saint  Chndophe,  où  il  étoit  Lieu- 
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tenant  de  Monfieur  d'Enanbuc  ,  dévoie 
avoir  appris  fous  un  fi  excellent  maître  , 
la  manière  de  bien  gouverner. 

Quoique  les  Caraïbes  euffent  évacué 
Tlfle  de  la  Guadeloupe  ,  &  qu'ils  fe  fuf- 
fent  retirés  prefque  tous  à  la  Domini- 
que ,  à  Marie-galandc  ,  &  à  la  grande- 
Terre  ,  qui  eft  une  Iflc  plus  grande  que 
la  Guadeloupe ,  qui  n'en  eft  féparée  que 
par  un  bras  de  mer  ,  large  de  quelques 
toifes ,  que  l'on  appelle  la  Rivière  falée> 
ils  venoient  fréquemment  faire  des  in- 
curfions  fur  la  Colonie  Françoife ,  &c 
prefque  toujours   avec  fuccès,   de  forte 
que  les  François  lofèrent  s'éloigner  de 
leurs  Forts  ,  aller  à  la  chatfe  ,  ou  fut  les 
ances  pour  tourner  des  tortues,  ou  pour 
varcr  des  lamantins ,  parce  que   les  Ca- 
raïbes cachés  dans  l'épaiiïeur  des  bois , 
les  obfervoient ,  &  dès  qu'ils  trou  voient 
l'occafion,  ils    les  perçoient  de   leurs 
flèches  empoifonnées  ,    ou  les   alïom- 
moient  à  coups  de  bouton ,  c'eft  ainfi 
qu'ils  appellent   une  cfpece  de  maffuë 
plate  d'un  bois  dur  &  pefant ,  dont  ils  fc 
fervent  avec  beaucoup  de  force  &  d'à- 
drefïc.    Cette  guerre  par  firpnfe  étoit 
caufè  que  les  travaux  n'avançoient  pref- 
que point ,   &  qu'à  moins  detre  jour  & 
nuit  fous  les  armes ,  on  trou  voit  le  ma- 
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tin  arrache ,  ce  qu'on  avoit  planté  le 
foir,  ou  ce  qui  étoit  prefqu'en  état  d'ê- 
tre cueilli  ,  c'eft  ainfi  que  les  Caraïbes 
détruiioient  fans  relâche  le  travail  des 
habitans.  Leurs  cafés  étoient  brûlées  , 
le  cotton ,  le  tabac ,  le  raahis  étoient 
arrachées ,  &c  les  Caraïbes  faifoient  plus 
de  dégât  en  une  nuit ,  que  les  François 
ne  faifoient  de  travail  en  plusieurs  fe- 
maines.  Cela  les  mettoit  au  défefpoir. 
Les  maladies  ace ompagnoient  les  Fran- 
çois ,  &  la  mort  étoit  le  féul  remède  à 
leurs  maux. 

La  Compagnie  ne  laiffbit  pas  de  les 
fecourir.  De  tems  en  tems  elle  leur  cn- 
voyoit  des  vai(Teaux  chargés  d'hommes  , 
Je  vivres  &  de  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
cefTaire  j  mais  il  fembloit  que  la  malé- 
diction de  Dieu  les  pourfuivoit ,  les  uns 
faifoient  des  traversées  fi  longues ,  que 
les  vivres    dont   ils    étoient    chargés  , 
étoient  gâtés  ou  confommés  avant  qu'ils 
arrivaient ,  &c  la  Compagnie  ne  rece- 
vant point  de  retours  >  ceffa  de  les  fecou- 
rir ,  &c  la  Colonie  fut  fur  le  point  d'être 
tout-  à-fait  détruire  ,  parce  que  toits  ces 
maux  la  perfécuterent  pendant  trois  ans, 
c'eft-à-dire depuis  1636.  jufqu'à  1639. 

Ce  fut  pendant  ce  tems  malheureux  , 
qu'un  de  nos  Religieux  ayant  été  envoyé 
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en  France  par  le  Supérieur  de  la  Miflîon, 
obtint  du  Cardinal  de  Richelieu  la  cora- 
miifion  de  Gouverneur  de  la  Guadelou- 
pe~pour  le  fieur  de  Lolinc  ,  &  pour  no- 
tre Ordre  la  conceflion  d'un  terrain  en- 
tre les  rivières  de  Saint  Louis  &  du 
Baillif ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jus- 
qu'aux montagnes  qui  feparent  la  Ba(Te- 
Terre  de  la  Cabefterre.  Ce  terrain  eft 
çonfidérable  aujourd'hui ,  mais  il  1  etoit 
peu  dans  ce  tcms-là  ,  ce  n'étoit  qu'une 
forêt  qu'il  falloit  défricher  avant  de  la 
mettre  en  valeur,  &c  ce  nétoit  pas  une 
petite  affaire.  Le  contrat  de  donation 
fut  paflfé  à  la  Guadeloupe  ,  au  nom  des 
Seigneurs  de  la  Compagnie  ,  par  le  fieur 
de  Lolinc  Gouverneur  ,  le  16.  Janvier 
1 6  3  7.  &  ratifié  à  Paris  par  la  Compagnie 
quelques  mois  après. 

Ce  terrain  eft  vafte  5  mais  la  terre  en 
ce  tems-là  étoit  à  fi  bon  marché  ,  qu'on 
en  donnoit  aux  particuliers  autant  qu  ils 
en  demandoient ,  &  fi  les  habitations 
font  devenues  dans  la  fuite  plus  petites  , 
c'eft  qu'elles  ont  été  partagées  entre  les 
héritiers  des  premiers  propriétaires  ,  au 
lieu  que  celles  des  Religieux  font  demeu- 
rées dans  leur  entier ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  été  partagées.  Cette  quantité  de 
terrain  a  fervi  de  prétexte  aux  Seigneurs 
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qui  ont  fuccédé  à  cette  première  Com- 
pagnie ,  ponr  les  en  vouloir  dépouiller, 
mais  la  juftice  du  Roi  ayant  examiné 
leurs  titres  ,  &  étant  informée  des  fer- 
vices  qu'ils  avoietit  rendus,  &  de  ceux 
qu'ils  continuoient  de  rendre  à  la  Co* 
lonie ,  les  a  maintenus  dans  la  pofTeflion 
de  leur  habitation  ,  dont  ils  joiiiflent 
encore  à  prefent. 


CHAPITRE    lit. 

JËtabliJfement  des  François  à  la    Mar- 
tinique* 

MOnfieur  d'Enanbuc  que  1  on  doit 
regarder  comme  le  père  &  le 
fondateur  de  toutes  les  Colonies  Ftan- 
çoifes  des  Iflesde  l'Amérique  ,  méditoit 
depuis  long-tems  la  conquête  de  la 
Martinique  ,  il  craignoit  que  les  Anglois 
ne  s'en  etnparafTent ,  &  ayant  été  fup- 
planté  par  le  fieur  de  Loline  fon  Lieute- 
nant ,  qu'il  avoit  envoyé  pour  conquérir 
la  Guadeloupe  >  il  crut  qu'il  ne  falloir 
pas  différer  plus  long-tems.  Il  choifit 
dans  Saint  Chriftophe  cent  vieux  ha- 
bitans  ,  bons  foldats,  &  très  expérimen- 
tés dans  le  défrichement  &  dans  la  cul- 
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lure  des  terres  ,  pour  l'accompagner 
dans  cette  entreprife.  Ceux-ci  s'etant 
fournis  de  bennes  armes  &  de  munirions 
de  guerre,  d'inftrumens  pour  lagricuk» 
turc,  comme  haches,  ferpes ,  houes, 
feies,  platines  de  fer  ,  &  autres  uften^ 
ciles  ,  de  farine  de  manioc  ,  de  caffave , 
de  plantes  de  manioc ,  de  patates  3  de 
pois ,  de  fèves  ,  de  graines  de  cotton  ,  de 
viandes  falées  &  d  eau- de-vie ,  de  toiiles 
&  de  traites ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
toutes  les  menues  marchandifes  qu'on 
négocie  avec  les  Caraïbes. 

Ils  partirent  de  Saint  Chriftophe 
ayant  Monfieur  d'Enanbuc  à.  leur  tête,  le 
quinzième  du  mois  de  Juillet  i6fj9  ôc 
arrivèrent  à  la  BaflTe-Terre  de  la  Mar- 
tinique ,  le  2. 5 .  du  même  mois. 

Leur  defeente  fe  fit  en  bon  ordre ,  le 5 
coups  de  canon  qu'on  tira  quand  on 
prit  pofleflion  de  la  terre  au  nom  du 
Roi  &  de  la  Compagnie,  &  que  Ton 
planta  la  croix  ,  avertirent  les  Caraïbes 
de  leur  arrivée.  Ils  vinrent  en  <*rand 
nombre ,  foit  par  curiofité  ,  foit  pour 
s'oppofer  à  leur  établiflement ,  s'ils  fe 
trôuvoient  en  état  de  l'empêcher.  Mais 
comme  ils  trouvèrent  des  gens  réfolus 
&  bien  armés,  dont  quelques  uns  par- 
loicnt  leur  langue,    on  entra  aufli-tôt 
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en  négociation  ,  &  Monfieur  d'Enanbuc 
leur  ayant  dit  qu  il  ne  venoit  point  pour 
les  chaiïer  de  leur  païs  ,  mais  pour  s'y 
établir  ,  Se  pour  vivre  avec  eux  en  bons 
amis  &  comme  frères ,  &  les  deffendre 
quand  leurs  ennemis  les  attaqueroienr. 
Ce  difeours  foutenu  par  l'eau-de-vic 
qu'on  leur  fit  boire  largement ,  &  par 
les  préfens  qu'on  leur  fit  5  changea  leurs 
cœurs.  Ils  promirent  d  être  amis  de  la 
Colonie.  Leur  chef,  c'eft-à-  dire  le  plus 
vieux  de  leurs  Capitaines,  fe  déclara 
compère  de  Monfieur  d'Enambuc.  C'eft 
un  terme  qui  marque  une  étroite  alliance. 
Ils  cédèrent  à  la  Colonie  toute  la  Bafle- 
Terre  ,  c'eft  ain fi  qu'on  appelle  la  par- 
tie de  l'Iflc  qui  eft  au  couchant  &  au  mi- 
dy  ,  Se  promirent  de  fe  retirer  à  la  Ca- 
befterre.  On  fe  fépara  bons  amis,  & 
Monfieur  d'Enanbuc  qui  fçavoit  à  quoi 
s'en  tenir  avec  ces  fortes  de  gens  ,  fit  bâ- 
tir un  Fort  de  palifïades  à  l'embouchure 
de  la  rivière  ,  qui  a  porté  long-tems  le 
nom  de  Roy  plan  ne  ,  ôc  qu'on  appelle  à 
préfent  la  rivière  Saint  Pierre  ,  comme 
le  Fort  qu'il  y  fit  bâtir.  Il  le  munit  de 
quelques  pièces  de  canons ,  il  fit  faire 
des  maifons  pour  loger  fa  Colonie  ,  & 
quand  il  la  crut  en  fureté  ,  il  fit  travail- 
ler a  un  grand  défriché  aux  environs ,  & 
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planter  du  manioc  ,  des  pois ,  des  pata- 
tes ,  du  cotton  ,  &c  du  tabac  ,  c  etoit 
alors  les  deux  feules  marchandées  que 
Ton  pouvoit  commercer  avec  les  vaif- 
feaux  qui  venoient  d'Europe. 

Ces  commencemens  ne  pouvoient 
être  plus  heureux.  Ces  terres  vierges 
produifoient  tout  ce  qu'on  leur  deman- 
dait ,  avec  une  facilité  merveilleufe. 

Une  chofe  incommodoit  la  Colonie , 
c'étoit  la   quantité  prodigieufe   de  vi- 
pères ,  dont  la  terre  étoit  comme  cou- 
verte. Il  y  en  avoit  de  monftrueufes,  on 
en  voyoit  alors  de  vingt  cinq  pieds  de 
longueur  ,  &  d'un  pied  &  demi  de  dia- 
mètre. Ces  animaux  ne  fuyoient  point 
les  hommes,  ils  les  attendoient  fière- 
ment,  fouvent  même  ils  les  pourfui- 
voient.   Il  eit  vrai  qirils  les  mordoient 
rarement ,  à  moins  qu'on  ne  les  touchât 
en  faifant  remuer  quelques  brouffailles  ', 
mais  comme  nos  François  ne  fçavoient 
pas  alors  les  remèdes  convenables  a  ces 
morfures ,  il  y  en  eut  quelques  uns  qui 
périrent ,  on  a  depuis  trouvé  le  remède 
à  ce  mal  pourvu  cependant  qu'il  n'y  ait 
point  d'arteres  ou  de  gros  vaiflTeaux  of- 
fènfés  ,  car  dans  ces  cas  le  remède  vient 
trop  tard. 

Moniteur  d'Enanbuc  ayant  demeuré 
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fix  mois  à  la  Martinique ,  fç  crut  obligé 
de  retourner  à  Saint  Chriftophe  ,  où  la, 
préfence  étoit  néceflaire ,  il  fît  recon- 
noitre  pour  fpn  Lieutenant  &  Comman- 
dant de  la  nouvelle  Colonie  le  fieur  du 
Pont.  Cétoit  un  Gentilhomme  d  un  ta- 
re mérite,  d  un  codage  à  toute  épreuve, 
&  d'une  prudence  confommée.  Il  lui 
recommanda  fur  toutes  chofes  d'entre- 
tenir la  paix  autant  qu'il  pourrpit  avec 
les  Sauv3gcs  Caraïbes  ,  &  lui  promit  de 
lui  envoyer  fôuvent  des  fecours  d'hom- 
mes  ,  de  vivres,  &  de  munitions,  &c 
ç'eft  à  quoi  il  ne  manqua  jamais ,  quel- 
ques dépenfes  qu'il  fallût  faire  pour 
cela. 

Le  fieur  du  Pont  n'otiblia  pas  les  or- 
dres de  Monficur  d'Enanbuc  ,  mais  les 
Caraïbes  gens  inquiets  &c  fans  foy, 
yoyant  que  la  Colonie  augmentait  à  vûç 
d'oeil  ,  oublièrent  les  paroles  qu'ils 
avoient  données  à  Monsieur  d'Enanbuc  , 
&  réfolurent  de  détruire  les  François. 
Pour  cet  effet  ils  fe  cachoient  dans  les 
bois ,  &  aflommoient  tous  ceux  qui  s'é- 
cartoient  en  allant  à  la  chaflfe.  Dès  qu'on 
s'en  apperçût ,  pn  leur  rendit  la  pareille 
avec  ufure ,  &  on  ne  leur  faifoit  aucun 
quartier  quand  on  les  trouvoit  armés 
dans  les  quartiers  de  la  Colonie  *  ils  vi- 
rent; 


Frânçoifes  de  l Amérique.  49 
tent  bientôt  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  ,  &  que  leur  grand  nombre  n'en 
impoferoit  pas  aux  armes  &c  à  la  bravou- 
re des  François. 

Ils  appelèrent  à  leur  fecours  les  Ca- 
raïbes de  la  Dominique  ,  de  Sainte  Alou- 
fie ,  de  Saint  Vincent  &  autres  Ifles  ,  8c 
firent  un  corps  de-quinze  cens  hommes , 
avec  lequel  ils  comptoient  d'emporter  le 
Fort ,  Se  de  maflacrer  tous  les  François. 
Le  fieur  du   Pont  qui  en  avoit  été 
averti ,  fit  entrer  tous  les.habitans  dans 
le  Fort  avec  des  vivres,  des  armes,  Se 
<\ts   munitions  ,  il  fit  charger  tous  (es 
canons  à  mitraille  ,  Se  les  Caraïbes  ne 
voyant  perfonne  fur  les  ramparts ,  cru- 
rent que  la  peur  leur  avoit  glacé  le  fàng , 
ils  fe  prefTercnt  de  defeendre  à  terre  ,  & 
d'environner  la  Fortcrcffe.  Le  fieur  du 
Pont  les  laiffa  faire,  Se  quand  ils  furent 
a  la  portée  du  piftolet  ,  il  fit  faire  fur 
eux  une  décharge  fi  meurtrière ,  qu'il  en 
refta  plus  de  la  moitié  fur  le  carreau  ,  ÔC 
le  refte  fi  épouvanté ,  qu'ils  s'enfuirent 
fans  fonger  à  emporter  leurs  morts  Se 
leurs  blcilés.  On  peut  qrpire  que  le  ca- 
non &  la  moufqueterie  les  accompagnè- 
rent tant  qu'ils  furent  à  portée.  Quel- 
ques pirogues  vinrent  à  la  côte  ,  outre 
celles  qui  y  étoient  déjà  échouées ,  Se  les 
Terne  V.  C 
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François  firent  un  butine  onfidérabledc 
lits  ou  hamacs  de  cotton  ,  &  d'autres 
chofes  \  car  les  Sauvages  portent  tous 
leurs  meubles  avec  eux  ,  en  quelque 
part  qu'ils  aillent. 

Après  cette  déroute  on  fut  afTez  long- 
tems  fans  voir  &  fans  entendre  parler 
des  Caraïbes*  Les  François  travaillèrent 
à  leur  aife  ,  firent  des  habitations  par- 
ticulières ,  &  pour  n'être  pas  furprisla 
nuit ,  les  maîtres  &  les  ferviteurs  de  trois 
habitations ,  fc  rendoient  tous  les  foirs 
dans  celle  qui  fc  trouvoit  au  milieu , 
dont  la  maifon  fituée  commodément 
croit  environnée  de  bonnes  planches , 
avec  des  meurtrières  autour  ,  &  là  ils 
dormoient  en  repos  ,  fous  la  garde  de 
leurs  chiens ,  6c  des  fentinelles  qu'ils  rc- 
levoientxta  tems  en  tems.  Ils  n'alloient 
jamais  au  travail  qu'ils  ne  fuflent  armés, 
chacun  d'eux  avoit  fôn  fufil,ôc  deux  pifto- 
lets  à  la  ceinture  ,  avec  fon  gargouficr. 
Les  Caraïbes  qui  avoient  pris  goût  au 
commerce  avec  les  François ,  s'ennuyè- 
rent au  bout  de  quelque  tems  d'en  être 
f>rivés.  Ils  équipèrent  une  pirogue ,  & 
'envoyèrent  au  Fort  Saint  Pierre  ,  char- 
gée de  cochons  >  de  lézards ,  de  crabes, 
decaflave  &de  fruits,  ils  débarquèrent 
fans  armes ,  on  les  reçût  en  amis ,  ils 
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firent  des  excufcs  de  ce  qui  s  etoit  paffé , 
en  rejettant  la  faute  fur  les  Caraïbes  <jes 
autres  Ifles.  On  feignit  de  les  croire, 
on  accepta  leurs  préfens  ,  on  leur  en  fit 
d'autres  ,  &  le  fieur  du  Pont  leur  ayant 
dit  qu'il  leur  rendroit  fon  amitié  ,  &c  fe- 
roit  la  paix  avec  eux,  pourvu  qu'ils  lut 
laifTaflTent  quelques  uns  de  leurs  enfans  , 
pour  les  faire  élever  comme  les  François, 
ils  y  confentirent,  &  la  paix  fut  con- 
firmée par  quelques  pots  d'eau-de-vie 
qu'on  leur  fit  boire. 

Le  tabac  de  la  nouvelle  Colonie  fe 
trouva  fi  excellent,  que  les  montres 
qu'on  en  envoya  à  Saint  Chriftophe  , 
déterminèrent  quelques  vaitfeaux  Mar- 
chands à  venir  s'en  pourvoir  à  la  Mar- 
tinique ,  mais  cette  Ifle  étoit  tellement 
décriée  à  caufe  des  vipères  dont  elle 
étoit  infe&ée  5  que  les  Capitaines  ne  per- 
mettoient  pas  à  leurs  gens  de  descendre 
à  terre  ,  &  les  habitans  étoient  obligés 
de  leur  porter  leurs  marchandifes  à  bord, 
ce  qui  étoit  une  incommodité  confidé- 
rable. 

Le  fieur  du  Pont  ayant  terminé  fi  heu- 
reufement  la  guerre  avec  les  Caraïbes  , 
c^ut  devoir  Faire  un  voyage  à  Saint 
Chriftophe  ,  pour  conférer  avec  Mon-r 
ficur  d'Enanbuc  de  plufieurs  chofes,  im- 

.  c  i) 
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portantes  à  la  Colonie  ,  il  fe  mit  dans 
une  barque  qui  fut  furprife  d'un  coup  de 
vent  (i  violent,  qu'elle  fut  portée  à  Saine 
Dominique ,  &  brilée  à  la  côte.  Les 
Efpagnols  prirent  prifonniers  ceux 
qui  échaperent  de  ce  naufrage  ,  &  le 
fieur  du  Pont  reconnu  pour  être  Chef, 
fut  mis  dans  une  étroite  prifon ,  où  il 
demeura  trois  ans  fans  qu'on  en  eût  au- 
cune nouvelle  ,  parce  qu'on  n'avoit  au* 
cun  commerce  avec  les  Efpagnols. 

Monfieur  d'Enanbuc  le  croyant  péri 
en  mer ,  envoya  fon  neveu  a  la  Mar- 
tinique ,  en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral 8c  de  Gouverneur  ,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roi  &c  de  la  Compagnie.  C'etoit 
ua  Gentilhomme  ,  frère  de  celui  qui 
avoit  été  tué  quand  les  Efpagnols  dépen- 
dirent à  Saine  Chriftophe,  &  en  chafle- 
rem  les  François.  Il  étoit  Capitaine  d'u« 
ne  des  Compagnies  de  cette  Ifle,  &c  avoit 
appris  à  gouverner  fous  fon  «oncle.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  néeefTaires  pouc 
ctre  à  la  tête  d'une  Colonie, 

Il  fut  reçu  à  la  Martinique  avec  une 
joyc  univerlclle  ,  &  y  amena  avec  lui 
un  fecours  considérable  d'habitans  &C 
d'engagés ,  de  provifions  de  bouche  , 
d'armes  Ôc  de  munitions  de  guerre.  Il 
çonferva  la  paix  avec  les  Caraïbes ,  fans 
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Oublier  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
avec  des  gens  fans  foi  &  fans  honneur. 
Il  augmenta  le  Fort  Saint  Pierre  *  &  fes 
habitans  s'appliquèrent  avec  tant  de  fuc- 
ces  à  cultiver  du  tabac  ,  que  la  Colonie 
fe  vit  bientôt  en  état  d'en  charger  quel- 
ques navires. 

Il  y  avoitpeu  qu'il  y  étoit  établi ,  lorf- 
qu'un  gros  vaiffeau  François  vint  mouil- 
ler a  la  rade  de  Saint  Piètre.  Une  ving- 
taine des  plus  hardis  pafTagers  vinrent  à 
terre  faluer  JMonfieur  du  Parquet ,  qui 
les  reçût  fi  bien  qu'ils  réfolurent  de  ne 
pas  aller  plus  loin  ,  Se  étant  retournés 
pour  prendre  leurs  bagages,  ils  débau- 
chèrent foirante-  deux  autres ,  qui  vin- 
rent dès  le  lendemain  offrit  leurs  fer- 
vices  à  Monfieur  du  Parquet ,  il  accepta 
leurs  offres  >  les  traita  de  fon  mieux ,  Ôc 
augmenta  ainfi  fa  Colonie  de  près  de 
cent  hommes  ,  aufquels  il  diftribua  des 
terres  &c  des  vivres  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
pufïcnt  retirer  de  leurs  habitations. 

L'excellence  du  tabac  qui  s'y  faifoir, 
attira  bientôt  les  vai(Te;îux  d'Europe.  Le 
commerce  devint  très-bon  ,&  quoiqu'il 
fût  borné  au  tabac  Se  au  cotton  >  &  en- 
fuite  augmenté  par  la  culture  du  gin- 
gembre ,  &  pe,u  après  par  l'indigo ,  la 
Colonie  devint  en  peu  d'années  très- 
florifTante.  C  iij 
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Cependant  la  mort  ayant  enlevé  M. 
<TEnanbuc  vers  la  fin  de  Tannée  1637.  la 
Compagnie  qui  en  fut  informée  ,  &  qui 
étoit  très  contente  de  la  conduite  de  M. 
dix  Parquet ,  crut  devoir  recônnoîtte 
dans  fon  neveu  ,  ce  qu'elle  dcvoit  aux 
fervices  importans  de  fon  oncle  Mon- 
fîeur  d'Enanbuc.  Elle  avoit  d'abord  def- 
fein  de  lui  donner  les  charges  du  defFunt, 
ils  les  méritoit  >  &  les  auroit  remplies 
parfaitement ,  mais  confîdérant  que  la 
Colonie  <£e  la  Martinique  qui  étoit  com- 
me fon  ouvrage ,  foufFriroit  extrême- 
ment s'il  éroit  obligé  de  la  quitter  ,  elle 
crut  qu'il  étoit  important  au  fervice  du 
Roi  &  de  l'Etat  de  Vy  biffer  ,  &  lui* 
envoya  la  commiflîon  de  Lieutenant 
Général  &  de  Gouverneur  de  cette  lût , 
&  de  toutes  celles  qu'il  pourroit  con- 
quérir. Cette  commiflîon  eft  du  mois 
de  Décembre  163 S. 

Cette  commiflîon  fut  lue  à  la  tête  de 
toutes  les  Compagnies  rangées  en  ba- 
taille devant  le  Fort  Saint  Pierre  ,  &  M. 
du  Parquet  pour  augmenter  la  joie  de 
fes  habitans  >  exempta  tous  fes  habitans 
anciens ,  des  droits  qu'ils  lui  dévoient 
pendant  un  an ,  &  les  nouveaux  pendant 
crois  ans.  Il  s'appliqua  enfuite  à  les  gou- 
verner avec  une  fagefTç  &  une  douceur 
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infinie  ,  ce  qui  lui  attira  tant  de  monde  , 
que  dans  la  revue  qu'il  en  fit  la  même  an- 
née, il  fe  trouva  près  de  huit  cens  hom- 
mes portant  les  armes ,  fans  les  femmes , 
les  enfans  &  les  ferviteurs  ou  engagés. 
Comme  il  fçavoit  que  la  conduite  vio- 
lente du  fleur  de  Loline  avec  lesCaraïbe?, 
étoit  la  caufe  des  malheurs  où  cette  Iflc 
étoit  plongée  ,  il  s'appliqua  à  vivre  avec 
ces  barbares  d'une  manière  à  mériter 
leur  affedtion ,  &  à  les  contenir  dans  leur 
devoir. 

Cependant  la  Compagnie  cherchant 
une  perfonne  qui  pût  remplacer  Mou- 
fleur  dEnanbuc ,  d'autant  que  le  fleur 
du  Halde  qu'elle  avoir  nommé  pour 
commander  par  intérim  ,  ne  fe  plaifoit 
pas  en  ce  pais  ',  elle  jetta  enfin  les  yeux 
fur  Monfieur  de  la  Grange  Fremantean* 
C'étoit  un  Gentilhomme  d'une  pieté 
exemplaire ,  d'une  douceur  &  d'une  af- 
fabilité extraordinaire  ,  mais  qui  n'étoif 
pas  en  état  de  faire  les  avances  ncceflaires 
jpour  foutenir  un  pofïe  de  cette  impor- 
tance, ilfe  jugea  lui-même,  &  rélolut 
de  déférer  cet  honneur  au  Commandeur 
de  Poincy  Lonvilliers ,  Chef  d'Efcadrc 
des  armées  navales  du  Roi.  Ce  Seigneur 
étoit  riche  ,  &  par  conféquent  fort  en 
état  de  fe  faire  hoaaeur  dans  cet  emploi , 

C  iv 
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il  lui  offrit  donc  de  fe  démettre  de  fon 
porte  en  fa  faveur  ,  pourvu  qu'il  lui  af- 
fûtât la  charge  de  fon  Lieutenant ,  &  de 
lui  prêter  ce  qui  lui  feroit  nécefïaire 
pour  pnfïer  dans  les  Ifles  dune  manière 
convenable.  Cela  fut  exécuté  ,  la  Com- 
pagnie y  confentit ,  &  préfenta  ces  deux 
fujets  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  les 
ayant  prefencés  au  Roi ,  &  les  ayant  fait 
agréer ,  leurs  commiflïons  furent  expé- 
diées au  mois  de  Février  1658. 

Le  Commandeur  de  Poincy  prêta  à 
Monfieur  de  la  Grange  4500  livres  pour 
faire  fes  équipages  >  &  le  fit  partir  de- 
vant lui,  afin  de  lui  préparer  une  maifon 
propre  a  le  recevoir  quand  il  débarque- 
roit.  Il  s'embarqua  lia  Rochelle  au  mois 
d'Avril  de  la  même  année  ;  mais  il  ou- 
blia ce  que  le  Commandeur  de. Poincy 
lui  avoit  tant  recommandé.  Il  fe  logea 
bien  ,  acheta  des  habitations  ,  fe  donna 
a  lui  même  des  concevons  considérables, 

6  ne  fit  rien  pour  fon  bienfaiteur. 

Le  Commandeur  de  Poincy  pourvu 
des  charges  de  Capitaine  Général  de 
Saint  Chriftophe  pour  la  Compagnie  , 
8c  de  Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
fur  toutes  les.  Ides  ,  partit  de  France  le 
11.  Janvier  1659.  accompagné  de  plu- 
sieurs Gentilhommes  >  &  d'un  grand 
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nombre  de  fetviteurs  &  d'ouvriers  de 
toutes  les  efpeces ,  &  arriva  à  la  Mar- 
tinique le  onzième  Février  de  la  même 
année. 

Monfieur  du  Parquet  le  reçut  avec 
tout  l'honneur  dû  à  fa  qualité.  Sa  com- 
miflion  fut  lûe'à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  rangées  en  bataille  ,  le  Gouver- 
neur, &  tous  les  Officiers  &  habitans ,' 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ,  après 
quoi  le  Gouverneur  lui  préfenta  les  clefs 
de  la  Forterefle. 

Après  quelques  jours  de  repos  à  la 
Martinique  ,  il  paffa  à  la  Guadeloupe  , 
où  il  arriva  le  17.  du  même  mois ,  il  y 
fut  reçu  un  peu  moins  bien  qu  à  la  Mar- 
tinique ,  parce  que  Monfieur  de  Loline 
qui  en  étoit  Gouverneur,,  prétendoit 
que  la  charge  de  Général  lui  éroit  due* 
mais  par  malheur  la  Compagnie  n'étoit 
pas  conrente  de  lui ,  &  d'ailleurs  il  étoit 
aveugle. 

Il  arriva  enfin  à  Saint  Chriftôphe  lé 
a 5.  Février,  &  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  s  mais  il 
fut  indigné  que  Monfieur  de  la  Grange 
qui  s'étoit  logé ,  navoit  pas  fongé  à  lui 
préparer  une  maifon.  Ce  fut  la  fourec 
ces  broiiilleries  très-vives  qu'il  y  eut  en- 
tre ces  deux  Chefs  ,  qui  allèrent  fi  loin, 
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que  le  fieurde  la  Grange  fut  emprifoiî- 
né,  &  qu'après  une  très- dure  captivité 
de  onze  mois  ,  il  fut  renvoyé  en  France. 
Ces  broiiilleries  &  celles  qui  arrivè- 
rent quand  Monfieur  de  Thoify  Patro- 
cles  fut  envoyé  pour  relever  Ire  Com-»« 
mandeur  de  Poincy  ,  font  fi  vieilles  > 
que  le  public  n'y  prend  plus  d'intérêt , 
les  envieux  ks  peuvent  voir  tout  au  long 
dans  le  premier  tome  de  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Antifles ,  par  le  Perc  du  Tertre, 
Dominiquain ,  qui  en  a  parlé  fçavament, 
puifquilena  été  témoin  oculaire. 


CHAPITRE    IV. 

jEtabliJfemtnt   des  François    a    U 
Grenade. 

MOnfîpur  le  Commandeur  de 
Poincy  l'avoit  tenté  dès  l'année 
1658;  mais  la  multitude  des  Caraïbes 
qui  l'habitoient ,  fit  échouer  fon  entre* 
prife  ,  &c  d'ailleurs  elle  étoit  trop  étoi* 
gnée  dé  Saint  Chriftophe  pour  y  envoyer 
ks  fecours  néceflaircs. 

Quelques  autres  après  lui  firent  des 
tentatives  pour;  le  même  fûjet,  pas  une 
ne  rétiflit. 
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La  gloire  en  étoit  réfervéc  à  Monfieur 
du  Parquet.  Il  avoit  tellement  gagné 
laffeétion  des  Caraïbes ,  que  ceux  de  la 
Grenade  le  convièrent  d'y  venir  habiter 
avec  eux.  Il  eft  à  croire  que  leur  intérêt 
particulier  y  avoit  plus  de  part  que  leur 
affe&ion. 

Il  fit  publier  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Martinique  ,  une  exemption  de  tous 
droits  pour  ceux  qui  voudroient  s'établir 
dans  cette  Ifle ,  &  dans  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  présentèrent ,  il  choi- 
fit  deux  cens  hommes  qu'il  connoifToit 
gens  de  cœur  ,  &  fort  expérimentés  dans 
les  défrichemens  des  terres  ,  &  dans  la 
culture  des  vivres  &c  des  marchandifes 
du  païs. 

Il  fit  préparer  de  la  cafTave  ou  pain 
de  manioc,  pour  nourrir  fes  gens  pen- 
dant trois  mois  ,  &  fans  s'attendre  à  la 
chatte  &  à  la  pêche  ,  il  fit  provifion  de 
lards,  de  bœufs  ,  de  tortues  ,  de  de  la- 
mantins falés.  Il  amaflfa  une  grande 
quantité  de  pois ,  de  fèves  du  Brçiil  ,  8c 
de  toutes  fortes  d'autres  graines. 

Il  choifit  Meilleurs  le  Comte  (es  cou- 
fins  ,  avec  les  fieursle  Fort ,  le  Marquis , 
&:  autres  braves  Officiers,  pour  l'accom- 
pagner dans  cette  expédition. 

Il  donna  à  tous  [qs  hommes  un  fufil, 

c  VJ 
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deux  piftolets  de  ceinrure  ,  un  fabre  & 
une  bayonnette  ,  &  autant  de  poudre  &c 
de  balles  ,  qu'ils  en  pouvoient  conforn- 
mer  dans  un  jour  ;  (ans  compter  plufieurs 
barils  de  poudre  &  de  balles  qu'il  fit  em- 
barquer avec  trois  banques  d  eau  de- vie, 
deux  pipes  de  vin  de  Madère  &  quantité 
de  coiles ,  de  ferrements,  de  raflades  ,  Se 
autres  merceries  pour  faire  des  préfens 
aux  Sauvages. 

Les  Jefuites  &  les  Dominicains  ne 
purent  alors  lui  donner  aucun  des  leurs 
pour  fervir  la  nouvelle  Colonie  ,  parce 
qu'ils  étoient  en  trop  petit  nombre  , 
mais  ils  lui  promirent  de  lui  en  fournir 
des  premiers  qui  arriveroient ,  &  les 
Dominicains  furent  les  premiers  en  état 
de  lui  tenir  parole.  Son  Aumônier  l'ac- 
compagna. 

Il  fréta  les  navires  des  Capitaines 
Lormier  &  du  Pas.  Il  y  fit  embarquer 
tous  fes  gens ,  &  fur  deux  barques  qui 
lui  appartenoient ,  avec  leurs  bagages  &C 
leurs  provisions  ,  &  après  une  Mette  fo- 
lemnelle ,  il  partit  de  la  Martinique  le 
16.  Juin  1650.  Ôc  arriva  à  la  Grenade  le 
ic.  du  même  mois. 

Kerouanne  qui  étoit  le  Capitaine  de 
tous  les  Caraïbes  de  Tlfle  ,  le  reçût  avec 
de  grandes  marques  de  joye. 
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Monfieur  du  Parquée  prie  polTeflîon 
de  l'Iûe  ,  en  y  faifanc  planter  une  croix  , 
&  enfuite  les  armes  du  Roi.  Les  vaif- 
feaux  &  les  barques  firent  des  décharges 
de  leur  artillerie,  &  les  foldatsde  leur 
moufquecerie. 

Le  premier  foin  de  Monfieur  du  Par- 
quet ,  fut  de  faire  monter  une  grande 
maifon  de  charpente  qu'il  avoit  fait  faire 
à  la  Martinique  ,  &  pendant  qu'on  y 
étoit  occupé  ,  il  fit  couper  par  (es  gens 
une  quantité  fuffifante  de  paliiTades , 
pour  l'environner  à  dix  pieds  de  diftan- 
ce.  Il  y  fit  mettre  des  canons  êc  des  pier- 
riers  ,  &  on  y  travailla  avec  tant  de  di- 
ligence ,  que  ce  Fort  fut  en  état  de  ré- 
citer aux  Caraïbes  ,  &  même  aux  Eu- 
ropéens qui  voudroient  le  venir  atta- 
quer ,  en  moins  de  huit  jours. 

Bien  que  le  Capitaine  Kerouanne  eût 
fi  bien  reçu  Monfieur  du  Parquet ,  il  lui 
dit  franchement,  que  s'il  vouloit  s'éta- 
blir dans  l'Ifle  ,  il  falloir  lui  donner  de 
la  traite  ,  c'eft  à-dire  des  marchandifes. 
Monfieur  du  Parquet  en  convint.  Il  don- 
na aux  Caraïbes  une  certaine  quantité 
de  toiles  ,  de  haches,  de  ferpes ,  de  cou- 
teaux ,  de  raflades ,  de  miroirs ,  &  autres 
merceries  à  leur  ufage  ,  tk  fur  tout 
deux  quarts  d'eaivdc-vie  >  qui  eftpour 
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eux   la    meilleure    marchandife. 

Moyennant  cela  Kcrouanne  céda  autf 
François  au  nom  de  tous  les  autres  Ca- 
raïbes ,  la  propriété  de  toute  Plfle ,  en 
fe  réfervant  feulement  leurs  carbets  5c 
leurs  habitations. 

Après  cet  accord  Monficur  du  Parquet 
fit  défricher  le  pais  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  le  long  de  l'étang ,  où  il  fit  com- 
mencer une  grande  habitation  ,  où  il  ne 
voulut  pas  que  l'on  plantât  des  marchan- 
difes ,  mais  feulement  des  vivres  pour  la 
fubfiftance  des  nouveaux  Colons. 

Il  donna  des  terres  à  tous  ceux  qui  lui 
en  demandèrent >  à  condition  que  ceux 
qui  n'auroient  point  de  ferviteurs  ou 
d'engagés,  s'ammoteroient ,  c'eft-à  dire, 
s'aiïbcicroient  deux  ou  trois  enfemble  y 
&c  travailleroient  de  concert ,  à  profit 
commun  ,  afin  qu'ils  fuflent  plus  en  état 
de  refifter  aux  Caraïbes  >  s'il  leur  pre- 
noit  envie  de  les  inquiéter ,  comme  la 
prudence  obligeoit  de  croire  que  cela 
arriveroit. 

Ayant  donné  tous  les  ordres  néceffai- 
res  à  fa  nouvelle  Colonie ,  &  ayant  affer- 
mi autant  qu'il  pouvoir  l'alliance 
&  la  paix  avec  les  Caraïbes  ,  il  régala 
leurs  Chefs,  leur  fit  des  préfens ,  &  par- 
tit pour  la  Martinique  ,  après  avoir  éta- 
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bli  pour  Gouverneur ,  le  fieur  le  Comte 
l'aîné  ,  fon  coufin. 

C'étoit  un  Gentilhomme  des  mieux 
faits  qu'on  pouvoir  voir,  brave  de  fa 
perfonne ,  plein  de  politclfe  &  de  bonté, 
qui  gouverna  fa  Colonie  avec  une  pru- 
dence admirable. 

Les  François  tirèrent  de  cette  terre  vier- 
ge du  tabac  d'une  qualité  fî  fupérieure  à 
celui  des  autres  Ifles ,  qu'une  livre  paf- 
foit  pour  trois  des  autres.  Ils  en  avoient 
déjà  fait  une  récolte  ,  ou  comme  on  dit 
aux  Ifles  une  levée  ,  lorfque  les  Caraïbes 
fc  repentirent  de  les  avoir  reçus  dans 
leur  pais.    Sans  déclaration  de  guerre  , 
ces  traîtres  fe  cachoient  dans  les  bois  ,  &c 
afTommoient  fans  quartier ,  tous  les  Fran- 
çois qu'ils  trouvoient  écartés  dans  les 
bois  à  la  chaflfe ,  ou  fur  les  ances  pour 
trouver  des    tortues.    On   fut  quelque 
tems  fans  s'appercevoir  de  ces  maifacres 
cachés.  On  s'en  apperçût  à  la  fin ,   & 
Monfieur  le  Comte  Gouverneur,  prit 
auflî-tôt  le  parti  de  leur  faire  la  guerre  , 
&  de  les  pouffer  à  bout*  Il  prit  avec  lui 
une  centaine  de  fesplus  braves  habitans, 
&  s'embarquant    avec    eux    dans    plu- 
fieurs  canots,  il  réfolut  d'attaquer  le  plus 
confidcrable  de  leurs caibets  ,  qui  étoit 
fur  une  montagne  efearpée  prefque  de 
tous  cotez. 
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Les  Caraïbes  qui  le  virent  venir  ,  des- 
cendirent au  bord  de  la  mer  ,  &  firent 
tous  les  efforts  pour  lui  empêcher  la  des- 
cente ,  quelques  François  furent  bleflés, 
mais  les  Caraïbes  furent  forcés  ,  ils  pri- 
rent la  fuite,  8ç  fe  retirèrent  fur  leur 
montagne,  où  il  n'y  avoit qu'une  feule 
avenue,  les  François  les  fuivirent ,  ÔC 
malgré  les  pierres  &  les  troncs  d'arbres 
qu'ils  faifoient  rouler  dans  le  chemin  , 
le  carbet  fut  emporté  ,  un  grand 
nombre  de  Caraïbes  tués ,  &  tout  ce 
qu'on  pût  attraper  psuTé  au  fil  de  l'épée. 
On  brûla  les  maifons  ,  &  on  ne  donna 
quartier  ni  aux  femmes ,  ni  aux  enfans. 

Ceux  qui  échaperent  fe  fauverent  vers 
leurs  compatriotes  à  la  Cabefterre,qui  en- 
voyèrent demander  du  fecours  aux  Sau- 
vages de  S.  Vincent  &  de  la  Dominique. 

Monficur  du  Parquet  informé  de  cette 
guerre  ,  envoya  trois  cens  hommes  de 
renfort  à  la  Grenade.  Cela  n'empêcha 
pas  que  les  Caraïbes  de  la  Grenade  fe 
voyant  foutenus  par  ceux  des  deux  autres 
Mes ,  &  ignorans  peut-être  le  fecours 
que  les  François  avoient  reçu,  ne  fe 
cruflent  en  état  d'emporter  le  Fort ,  6c 
de  ma(Tacrer  rous  les  François. 

Ils  fe  prefenterent  en  effet  au  nombre 
de  plus  de  huit  cens.  On  les  laiflfa  ap- 
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prochcr ,  &  quand  ils  furent  à  une  petite 
diftance  ,  on  fit  jouer  fur  eux  les  canons 
&  les  pierriers  chaînés  a  mitraille.  Cet- 

i  /    f  r  a 

re  décharge  tut  extrêmement  meurtrière. 
Les  François  forcirent  fur  eux  b  &  les  af- 
faillirent  de  tous  cotez  ,  ils  fe  deffen- 
dirent  avec  beaucoup  de  courage  -,  mais 
leurs  flèches  quoique  empoifonnées  ne 
pouvoient  pas  les  garantir  des  armes  a 
feu  ,  ils  furent  rompus  &  diffipez ,  ils 
s'enfuirent  dans  les  bois ,  on  les  fuivit 
jufques  (ur  cette  montagne  efearpée  du 
carbet  brûlé  ,  on  y  fut  aufli-tôt  qu'eux  , 
&c  on  y  en  tua  plus  de  quatre  vingr. 
Il  en  reftoit  environ  quarante  ,  qui  le 
voyant  acculés  fur  le  bord  d'une  falaife 
efearpée  ,  dont  la  mer  baignoit  le  pied  5 
s'y  précipitèrent,  &  y  périrent  tous. 
Un  grand  nombre  fe  (auverent  au  tra- 
vers des  bois,  6c  fe  retirèrent  à  la  Ca- 
befterre  ,  où  ils  réfolurent  de  continuer 
la  guerre  en  attaquant  les  François  qu'ils 
trouveroient  écartés  dans  les  bois,  ou 
par  des  embufeades  Cette  guerre  ne  du- 
ra pas  long-tems ,  &  elle  fut  funefte  aux 
Caraïbes. 

Le  Gouverneur  reprit  les  armçs ,  & 
avec  250.  hommes,  il  prit  le  chemin  de 
la  Cabefterre  avec  tant  de  diligence  de 
de  fecret  ,  qu'il  furprit  les  Caraïbes  dans 
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leurs  carbets  à  la  pointe  du  jour  ,  ce  fut 
plutôt  un  mafTacre  qu'un  combat ,  on  ne 
pardonna  à  perfonne  ,  tout  fut  paflTé  au 
fil  de  l'épée  ,  Se  comme  pendant  l'adtion 
on  découvrit  leurs  pirogues  &  leurs  ca- 
nots dans  l'embouchure  d'une  rivière , 
on  s'en  empara  ,  &  par  ce  moyen  on  em- 
pêcha ceux  qui  s'étoient  cachés  ou  fau- 
ves dans  les  bois  >  d'aller  porter  la  nou- 
velle de  leur  défaite  dans  les  autres  Ifles. 

Les  troupes  s'étant  divifées  en  plu- 
sieurs pelqttons,  fc  répandirent  dans  les 
bois,  les  ravines,  les  falaifes ,  &  les 
lieux  les  plus  cachés  éc  les  plus  înnaccef- 
fibles  ,  où  ils  achevèrent  d'exterminer 
tout  ce  qui  reftoit  de  ces  malheureux 
traîtres. 

Après  cela  on  brûla  les  carbets ,  on 
arracha  leurs  vivres  Se  leur  tabac  ,  &  le 
Gouverneur  partagea  à  fes  foldats  ,  le 
butin  qu'on  avoit  fait  fur  les  vaincus. 

Jamais  vi&oire  n'a  été  plus  complette, 
il  ne  refta  perfonne  pour  en  porter  la 
nouvelle  au  dehors. 

Le  Gouverneur  retournoit  triom- 
phant avec  [es  gens ,  dont  il  n'avoit  per- 
du qu'un  feul  homme  ,  &c  eu  un  bleffé  , 
&c  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  par 
terre  ,  &  amener  au  Fort  les  pirogues  8c 
les  canots  des  Sauvages ,    il  venoit  par 
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mer  y  le  canot  où  étoit  le  Gouverneur 
tourna  en  doublant  une  pointe.  Tous 
ceux  qui  étoient  dedans  vinrent  a  terre 
à  la  nage.  Le  Gouverneur  y  étoit  i  quand 
il  apperçût  un  Officier  fon  intime  ami 
qui  fe  noyoit.  Il  fe  jetta  à  la  mer  pour 
l'aller  fecourir.  Celui-ci  qui  avoit  déjà 
prefque  perdu  connohTance  5  Tentant 
quelque  chofe  auprès  de  lui ,  l'embrafïa 
£\  étroitement ,  qu'il  lui  ôta  le  moyen  de 
nager  3  &  i's  fe  noyèrent  tous  deux. 

Ce  malheur  fit  évanouir  toute  la  joye 
de  la  victoire  ,  on  en  donna  prompte- 
ment  avis  à  Monfieur  du  Parquet ,  qui 
craignant  que  le  fieur  le  Fort ,  premier 
Capitaine  &  Major  de  Tlfle,  ne  s'emparât 
du  Gouvernement  qui  fembloit  lui  être 
dévolu  ,  Se  que  Monfieur  du  Parquet  lui 
auroit  donné  ,  s'il  n' avoit  pas  été  d'une 
humeur  fiere,  fouvent  jufqu'à  la  brutali- 
té, ce  qui  ne  convenoit  ni  à  l'humeur 
de  Monfieur  du  Parquet  qui  étoit  la  bon- 
té même ,  ni  au  Gouvernement  d'une 
nouvelle  Colonie ,  où  les  peuples  veu- 
lent être  conduits  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. 

Ces  raifons  obligèrent  Monfieur  du 
Parquet  à  donner  le  Gouvernement  à 
un  Gentilhomme  nommé  Valminiere 
ôc  à  l'envoyer  en  diligence  à  la  Grenade, 
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Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrivé  > 
fe  mit  d'abord  en  pofTeffion  de  la  For- 
terefle  ,  il  fit  aflèmbler  les  habitans  ,  Se 
fa  commiflion  fut  lue  a  la  tête  des  Com- 
pagnies. Le  fieur  le  Fort  premier  Capi- 
taine &  Major  ,  à  qui  on  nepouvoit  re- 
fufer  le  mérite  d'avoir  bien  fervi  dans 
Tlfle  ,  dit  qu'il  honoroit  la  commiflion  , 
mais  qu'il  ne  le  pouvoit  reconnoître  pour 
Gouverneur ,  parce  que  incontcftable- 
ment  &c  de  droit ,  cette  charge  lui  écoit 
due ,  Se  la  Majorité  au  fieur  le  Marquis. 
Cette  déclaration  féditieufe  fit  par- 
tager les  habirans ,  les  plus  fages  fe  re- 
tirèrent dans  la  Fortererfeavec  Monfieur 
de  Valminiere  ;  les  autres  fe  joignirent 
au  fieur  le  Fort ,  &c  le  fuivirent  dans  fa 
maifon  ,  qui  avoit  été  fortifiée  contre  les 
irruptions  des  Sauvages,  &  fans  la  pru- 
dence du  nouveau  Gouverneur ,  ce  peu- 
ple divifé  en  feroit  venu  aux  mains ,  & 
le  feroit  égorgé. 

Monfieur  du  Parquet  ayant  été  infor- 
mé de  ce  défordre ,  envoya  des  ordres 
très-précis  aux  fieurs  le  Fort ,  le  Marquis, 
&  leurs  partifans  ,  de  reconnoître  Mon- 
fieur de  Valminiere  pour  leur  Gouver- 
neur. Il  fortifia  (es  ordres  d'une  com- 
{>agnie  de  cent  foldats ,  la  plupart  Va- 
ons  >  qui  avoient  été  au  fervice  des 
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Etats  Généraux  dans  le  Brefil ,  qui  vc- 
noient  d'en  être  chaffés  par  les  Portugais, 
&  qu'il  avoit  pris  à  la  folde. 

Le  Capitaine  de  cette  compagnie  ac- 
compagné de  fes  gens ,  &  d'un  nombre 
d'habitans  fidèles ,  alla  trouver  le  fieur 
le  Fort  dans  fa  maifon  ,   &   demanda 
d'entrer  &  de  lui  parler.   Ce  rebelle  re- 
fufa  de  lui  faire  ouvrir  la  porte  ,  s'il  étoit 
accompagné  de  plus  d'un  homme  >  fur- 
quoi  le  Capitaine  ht  enfoncer  la  porte. 
Le  Fort  fe  mit  en  defFenfe  ,  il  blcfïa  un 
Officier  d'un  coup  de  piftolet.    On  fe 
battit  de   part  &  d'autre  ,  il  y  eut  des 
morts  &  des  bleflez  ,  mais  le  Fort  ayant 
eu  un  pied  fracafTé  ,  il   fut  pris  avec  le 
Marquis.  On  négligea  d'arrêter  les  au- 
tres.   Monfieur  du  Parquet  envoya  le 
fieur  du  Coudray  Con  Juge  ,  inftruirc 
leur   procès,    pendant   lequel   le   Fort 
voyant  qu'il  alloit  être  condamné  à  une 
mort  ignominieufe ,  prit  du  poifon  8c 
mourut.    Le  Marquis  fut  condamné  à 
être  pendu.  Il  appella  de  la  Sentence  au 
Confeil  de  Monfieur  du  Parquet  à  la 
Martinique.  Sa  peine  hic  commuée  en 
celle  du  banniffement ,  avec  confifeation 
de  les  biens  ,   que  Monfieur  du  Parquet 
lui  promit  de  vendre  avant  de  vuider  le 
pais. 
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Après  ces  exécutions ,  Monfieur  de 
Valminiere  gouverna  la  Colonie  de  la 
Grenade  en  paix.  Elle  ne  fut  troublée 
que  par  les  incurfions  des  Caraïbes  des 
autres  Ides ,  qui  ourrés  du  maflacre  de 
leurs  compatriotes ,  venoient  de  tems  en 
tems  faire  des  defeentes  noélurnes  dans 
les  quartiers  éloignez  ,  &  faifoient  au- 
tant de  défordres  qu'ils  pou  voient.  Cela 
c&ufoit  de  la  fatigue  aux  habuans  ,  &C 
Monfieur  du  Parquet  étoit  obligé  d'en- 
tretenir deux  barques  armées  pour  les 
contenir  -,  à,  la  fin  ils  furent  tellement 
maltraités  par  les  François  ,  qu'ils  furent 
obligez  de  demander  la  paix.  Monfieur 
du  Parquet  la  leur  accorda  ,  Se  fa  Colo- 
nie nouvelle  auroit  augmenté  très-con- 
ildérablement ,  fi  les  défrichés  au  lieu  de 
purifier  l'air,  ni  enflent  amené  des  fièvres 
qui  fans  être  tout-à -fait  mortelles,  étoient 
extrêmement  incommodes  par  leur  lon- 
gueur. Ce  qui  a  décrié  cette  Ifle  pen- 
dant un  très-long-tems. 
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CHAPITRE     V. 

Etablijfement  des  François  dans  Vljle  de 
Sainte  Lucie  ,  vulgairement  Sainte 
Aloufiç. 

LEs  Anglois  s'étoient  établis  dans 
cette  Ifle  en  163 9.  &:  y  avoient  de- 
meuré environ  dix-huit  mois  fans  être 
inquiétés  par  les  Caraïbes.  Mais  en  1640 
un  vaiifeau  Anglois  étant  pris  de  calme 
fous  la  Dominique ,  les  Caraïbes  le  pre- 
nant pour  un  François ,  y  furent  à  leur 
ordinaire.  Les  Anglois  les  reçurent  bien, 
&c  pendant  qu'ils  les  faifoient  boire  ,  le 
Capitaine  fit  éventer  fes  voiles  •>  les  Ca- 
raïbes fe  doutant  de  leur  mauvais  deflein, 
voulurent  fe  jetter  dans  leurs  pirogues  # 
les  Anglois  les  en  empêchèrent ,  mais 
ils  ne  purent  les  empêcher  de  fe  jetter 
à  la  mer  ,  ôc  de  fe  fauver  à  la  nage  ,  à  la 
réferve  de  ceux  dont  les  Anglois  (e  fai- 
firent ,  qu'ils  mirent  aux  fers  ,  &  qu'ils 
amenèrent  avec  eux  comme  efclaves. 

Les  Sauvages  pour  fe  vanger  de  cette 
perfidie,  s'affemblerent  au  mois  d'Août 
1640.  &  étant  defeendus  pendant  la  nuit 
à  Sainte  Aloufie ,  ils  furprirent  les  An- 
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glois,  mallacrerent  le  Gouverneur  ,  fi- 
rent main  balïefur  prcfque  tout  le  refte 
des  habitans ,  &c  firent  un  dégât  incroya- 
ble dans  cette  Colonie.  Le  peu  qu'il 
échapa  de  cette  boucherie  ,  trouva  enfin 
avec  bien  de  la  peine  le  moyen  de  fe 
retirer  à  Monfarat. 

Cette  irruption  des  Sauvages  jetta  une 
telle  épouvante  chez  les  Anglois ,  que 
leur  Gouverneur  Général  ne  trouva  plus 
perfonne  qui  voulût  a]  1er  dans  cette  lfle, 
de  forte  qu'ils  abandonnèrent  absolu- 
ment le  projet  de  s  y  établir. 

Monfieur  du  Parquet  voyant  cette 
Ifle  abandonnée ,  réfolut  de  s'en  empa- 
rer avant  de  pafler  en  France  >  où  il  alloit 
pour  traiter  avec  la  Compagnie  ,  de  l'a- 
chat des  Ides  dont  il  étoit  Gouverneur. 

Il  y  envoya  le  fieur  de  Rouflelan  avec 
quarante  bons  hommes ,  &  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &c  de 
bouche. 

Ce  Gouverneur  étoit  brave  &  prudent, 
Ilfit  conftruire  en  arrivant  un  Fort,  qu'il 
environna  de  bons  fofïèz  &  de  bonnes 
paliflfades ,  il  y  mit  nombre  de  canons 
&de  pierricrs>&  deffendit  à  fesgens  de 
s'éloigner  du  Fort  \  mais  il  leur  fit  faire 
une  .grande  habitation  ,  qu'il  fit  cultiver 
en  commun ,  dont  le  revenant  étoit  par- 
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fagc  entre  tous  les  habitans.  Les  Sauvages 
ne  manquèrent  pas  de  l'y  venir  voir  ,  ils 
le  refpc&oient  &  l'aimoient  beaucoup  > 
ils  le  regardoient  comme  leur  compa- 
triote ,    parce    qu'il  avoit    époufé    une 
femme  de  leur  nation ,  de  forte  que  ceux 
qui  étoient  fous  fa  charge  ,   n'ayant  rien 
à  craindre  ,  firent  de  bonnes  habitations^ 
Cette  heureufe  tranquillité  dura  jufqu'eti 
1654.  qu'il  mourut. 

Il  eut  pour  fucceiïeur  le  (leur   de   la 
Rivière,  qui  croyant  pouvoir  vivre  avea 
les  Caraïbes  comme  Ton  prédécefïeur  , 
fit  une  habitation  particulière  éloignée 
du    Fort,  il   (e  trompa.    Les    Caraïbes 
n'ayant  plus   les  mêmes    raifons  qu'ils 
avoient  pour  le  fieur  de  Roulfelan  ,   ré- 
rolurent  dechafter  les  François  de  l'iAe, 
il  lui  rendirent  quelques  vifites  ,  Se  trai- 
tèrent des  feuilles  de  caret  avec  lui  ,  Se 
quand  ils   l'eurent  ainfi   apprivoité  ,  ils 
vinrent  un  jour  en  allez  grand  nombre 
dans  fa  café,  il  les  reçut  comme  dts  amis, 
leur  fit  donner  à  boire  ,  &  pendant  qu'il 
fembloit  qu'ils  ne   fongeoient  qu'à  fc 
divertir,    un  d'eux   fit  un    fignal  ,    Se 
auffi-tôt  il  fut  a  (Tomme  d'un  coup  de 
bouton  avec  dix  de  fes  gens ,  Se  fa  mai- 
fon  pillée. 

Monfieur  du  Parquet  y  envoya  Mon- 
Tomc  V.  D 
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iieur  Haquet  ,  qui  étoit  ion  proche  pa- 
rent •>  ce  Gentilhomme  prit  les  précau- 
tions convenables  pour  n'être  pas  fur- 
pris  des  Caraïbes,  &  cependant  il  ne 
put  éviter  les  embûches  qu'ils  lui  d  ref- 
ît r  en  t.  Ils  vinrent  le  voir,  rejetterent 
fur  ceux  des  autres  Iflrs  le  madacredu 
fieur  de  la  Rivière  *&  traitèrent  avec 
lui  du  caret.  Ce  commerce  dura  jufqu'au 
mois  <î'06tobre.  ils  vinicnt  le  voir,  &c 
fous  prétexte  de  lui  vendre  une  partie 
co"n\iér;ible  de  caret  ,  qu'ils  avoient 
lailïce  fur  le  Morne  à  trois  cens  pas  du 
Tort  ,  ils  l'y  attirèrent  infenhblement  > 
iiuvi  de  trois  loldnts  ;  pendant  que  ces 
traieres  anmfoient  les  foldats  ,  ils  envi- 
ronnèrent le  Gouverneur  &  le  jetterent 
à  la  mer  du  haut  de  cette  montagne.  Il 
ne  fut  point  bleiïé  ,  &  fut  aflez  heureux 
pour  venir  à  terre  ,  après  avoir  évité  une 
grc'e  de  flèches  qu'ils  lui  tirèrent  ;  ils  le 
fnivirent  de  loin  ,  parce  qu'ils  lui  virent 
à  la  main  un  de  fes  pifto'ets  ,  &  fe  jet- 
teient  par  terre  dès  qu'il  leur  préfentoit 
cette  arme  ,  quoi  qu'elle  ne  fut  pas  en 
état  de  tirer  ,  il  tâchait  ainfi  de  regagner 
Ion  fort ,  &  il  en  étoit  proche  loriqu'il 
reçut  un  coup  de  flèche  dans  le  côté.  Il 
appella  (es  gens  qui  étant  venus  à  fon  fe- 
coui'Sj  les  Caraïbes  s  enfuirent.  Il  fut 
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porté  au  Forr,  &  dc-làà  la  Martinique  7 
où  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Monfïeur  du  Parquet  envoya  à  fa  pla- 
ce un  nommé  le  Breton.  Il  étoit  d'une 
très- bonne  famille  de  Paris.  Le  liber- 
tinage l'avoit  fait  paflTer  aux  Ifles  comme 
engagé,  &  il  avoir  fervi  de  laquais  a 
Madame  du  Parquet.  Ceux  qui  l'a  voient 
vu  dans  état  le  mépriferent ,  &  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  lui  obéir  ,  ils  réfolu- 
rent  de  Faffafliner,  Ils  le  furprirent  hors 
du  Fort ,  tirèrent  fur  lui  ôc  le  manquè- 
rent ,  &  aînfi  lui  donnèrent  le  moyen  de 
fc  fauve*  dans  les  bois ,  où  il  fe  cacha  Ci 
bien  qu'ils  ne  le  purent  trouver. 

Après  ce  crime  ils  fe  mirent  dans  une 
barque  Angloïfe  qui  étoit  en  rade  >  avec 
tout  ce  qu'ils  avoient  pillé  dans  le  Fore 
&  dans  la  maifon  du  Gouverneur.  On 
n'a  jamais  pu  fçavoir  ce  que  les  Anglois 
firent  de  ces  miferables, 

^  Onze  jours  après  cet  accident  le  Ca- 
pitaine le  Bourlottequicommandoit  une 
barque  de  Monfïeur  du  Parquet,  ayant 
mouillé  devant  le  Fort ,  &  y  étant  def- 
cendu  ,  fut  fort  furpris  de  n'y  trouver 
perfonne.  Voyant  pourtant  que  leFort, 
les  canons,  les  pierriers  8c  les  cafés 
étoient  en  bon  état ,  il  y  biffa  quatre  de 
les  matclors  pour  le  garder.  Comme  il 
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metroit  à  la  voile  pour  s'en  retourner  i 
la  Martinique  ,  il  apperçut  fur  une  poin- 
te le  fieur  le  Breton  qui  lui  faifoit  figne 
de  le  venir  prendre  j  il  y  envoya  Ion 
canot ,  &  fauva  ce  pauvre  Gouverneur 
qui  étoit  demi  mort  de  mifere.  Il  le  por- 
ta à  la  Martinique  ,  où  il  fit  le  récit  à 
Monfieur  du  Parquet  de  fa  trifte  avan- 
ture. 

Le  Général  s'apperçut  alors,  mais  trop 
tard  de  ce  qui  en  ctoit  caufe.  Il  y  envoya 
promptement  le  fieur  Coutis,  avec 
vingt-cinq  foldats  ,  aufquels  treize  ha- 
bitans  fe  joignirent ,  à  tous  lefquels  M» 
du  Parquet  donnoit  deux  mille  livres 
de  tabac  pour  leurs  gages  &  nourriture. 

Le  Commandant  n'étoit  que  par  inté- 
rim ,  &en  attendant  que  le  fieur  d'Ai- 
grçmont ,  Gentilhomme  de  diftin&ion  , 
nouvellement  arrivé  à  la  Martinique y 
fût  allez  fait  à  l'air  du  païs  pour  aller 
occuper  ce  pofte.  Il  y  fut  en  effet.  Les 
Anglois  tentèrent  alors  de  reprendre 
l'Ifle  ,  ils  attaquèrent  le  Fort.  Le  fieur 
d'Aigremont  le  deffendit  aveertant  de 
valeur  &  de  conduite,  qu'après  leur  avoir 
sué  une  partie  de  leur  monde ,  il  les  for- 
ça de  fe  retirer. ,  Mais  il  ne  pût  éviter 
l'a  trahifon  des  Caraïbes ,  qui  le  ruèrent 
cj'urc^oup  de  couteau  dans  le  fein. 
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Il  eut  pour  fucceiïeur  le  fieur  de  La- 
lande  ,  &  celui-ci  le  fieur  Bonnard  ,    qui 
périt  aufïi  parles  mains  des  Caraïbes. 

Nous  parlerons  de  cette  Ifle  dans  un 
autre  endroit  de  ces  Mémoires. 


CHAPITRE      VL 

Etabltjfement  des  François  dans  VIjie  de 
la  Têrtu'è ,  fur  la  côte  ds  Saint  Do- 
m  in  due. 

o 

LEs  François ,  les  Anglois  &  autres 
Européens  ,  dont  le  métier  étoit 
d'aller  attendre  les  vaîffeaux  Efpagnols 
à  leur  retour  de  l'Amérique  ,  &  de  les 
enlever  quand  ils  étoient  les  plus  forts  y 
n'avoient  garde  de  les  attaquer  quand 
ils  y  alloient.  Quel  profit  auroient-  ils 
fait.  Us  étoient  alors  chargés  de  mar- 
chandises d'Europe  ,  leurs  équipages 
étoient  nombreux  ,  ils  avoient  toujours 
un  grand  nombre  de  pafïagers  ,  ces  gens 
fe  feroient  bien  deffendus ,  les  Corfaires 
ne  cherchent  pas  à  fe  battre  ,  mais  à. 
prendre  \  d'ailleurs  les  marchandifes 
d'Europe  leur  auroient  été  prefque  inu- 
tiles. Mais  ils  les  attendoient  à  leur  re- 
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tour  &  au  débarquement.  Alor$  ils 
étoient  chargés  d'or,  d'argent,  de  co- 
chenille, d'excçllent  tabac ,  de  gingem- 
bre ,  de  bois  précieux  ,  <k  d'autres  cho- 
fes  de  prix.  Leurs  équipages  étoient  foi- 
blés ,  il  y  avoit  peu  ou  point  de  paflfager s, 
ils  en  avoienc  bon  marché  ,  &  ils  fai- 
foient  des  prifes  confidérables. 

Il  arrivoit  pourtant  quelquefois  qu'ils 
étoient  battus ,  &  que  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  attendre  de  leurs  bâtiments  fra- 
caffés  ,  étoit  de  venir  échouer  en  quel- 
que côte  de  Plfle  Saint  Domingue  ,  où 
ils  étoient  allures  de  ne  point  mourir  de 
faim  ,  tandis  qu'ils  auroient  des  armes 
&  des  munitions. 

Telle  eft  l'origine  des  Boucaniers, 
qui  peu  à  peu  ont  occupé  &  occupent 
à  prefent  plus  de  la  moitié  de  cette  gran- 
de Ifle.  Leur  nombre  s'ctant  augmenté  , 
ils  fongerent  à  occuper  quelque  pofte , 
où  ils  putfent  fe  mettre  en  fureté  ,  &  fe 
deffendre  des  Efpagnols ,  s'il  leur  pre- 
noit  envie  de  les  venir  attaquer. 

Ils  jetterent  les  yeux  fnr  la  Tortue  -y 
c  étoit  une  petite  Ifle  deferte  au  Nord 
de  Saint  Domingue ,  dont  le  canal  qui 
l'en  fépare ,  n'a  que  deux  lieues  de  lar- 
geur ,  ce  qui  fait  un  Port  naturel  &  très- 
commode.  Ils  s'y  établirent.,  firent  des 


Françoifes  de  V Amérique.  79 
Canots  &  des  barques  ,  qui  leur  fervirent 
a  courir  fur  les  vaifleaux  Efpagnois  ,  Se 
à  en  prendre  quelques  -  uns. 

Les  Efpagnois  s'étant  apperçûs  de  cet 
ctûblifTemcnt ,  &  en  craignant  les  fuites  » 
firent  un  armement  confidérable  pour 
les  détruire  ,  ils  les  furprirenr,  pafferent 
au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qu'ils  purent 
attraper  ,  &  leur  Général  eut  la  cruauté 
de  faire  pendre  tous  ceux  qui  vin- 
rent fe  rendre  &c  demander  quartier.  Il 
y  en  eut  pourtant  un  bon  nombre  qui  fe 
fauverent  dans  les  bots  >  les  montagnes 
&  les  ravines,  qui  attendirent  le  départ 
des  Efpagnois  pour  fe  montrer.  Les  Ef- 
pagnois firent  le  dégât  dans  le  quartier 
de  ces  habitans  infortunés ,  &c  mirent  à 
la  voile. 

Ceux  qui  écoientéchapés  fe  réiinirent3 
d'autres  qui  étoient  dans  la  grande  lfle  y 
c'eft-à-dire  à  Saint  Domingue  ,  les  joi- 
gnirent ,  ils  firent  un  corps  de  trois  cens 
hommes  ,  dont  un  Anelois  fans  commit 
fion  ni  aveu  de  fon  Prince  ,  fe  fie  Chef. 
Il  eut  l'imprudence  de  maltraiter  les 
François  ,  &c  ceux-ci  réfolurent  de  fe- 
couer  le  joug  de  fa  tirannie  ,  mais  ils 
n'étoient  pas  les  plus  forts. 

Un  Avanturier  François  pafla  à  la 
Tortue,  traita  avec  ces  nouveaux  ha- 
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bilans  ,  &  convint  avec  les  François  de 
ce  qu'il  falloir  faire  pour  chalîer  les  An- 


glois 


Cec  avanturier  vint  à  Saint  Chrifto- 
phe  >  donna  avis  au  Commandeur  de 
Poincy  de  ce  qui  (e  palloit  à  la  Tortue  , 
&  de  li  facilité  qu'il  y  avoit  de  s'emparer 
de  ce  porte. 

Le  Commandeur  de  Poincy  goûta  ces 
railons  >  l'entrepiife  lui  plut,  il  en  con- 
féra avec  le  fieur  le  ValTeur  ?   qui  avoit 
été  ami  intime  &  compagnon  de  fortu- 
ne de  feu  Monficur  d'ÉnanbiHp.  Il  étoit 
icvenu  de  France  depuis  quelque  tems. 
Monfieur    de  Poincy   avoit  goûté  (on 
efprit  qui  étoit  excellent ,  il  étoit  très- 
brave  ,  il  étoit  fage  ,  il  avoit  été  Capi- 
taine des  vaifleaux  de  guerre  du  Roi  , 
ruais  il  étoit   huguenot  ,  &  par  cet  en- 
droit 3    Monfieur  de  Poincy  ne  pouvoit 
pas  lui  faire  tout  le  bien  qu'il  méritoit 
fans  cet  obftacle  ;  car  par  les  ordonnan- 
ces du  Roi  il  étoit  deffendu  de  recevoir 
dans  la  Colonie  ,  d  autres  gens  que  des 
Catholiques. 

Monfieur  le  Commandeur  de  Poincy 
crut  que  la  Cour  &  la  Compagnie  ne 
défaprouveroic  pas  ce  qu'il  avoir  deflein 
de  faire  pour  Monfieur  le  Vaffeur.  Il  lui 

onna  une  commilïïoii  de  Gouverneur 
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de  rifle  de  la  Tomië ,  avec  ordre  d'en 
chalfer  les  Anglois  ,  <k  d'en  prendre 
poireflîon  au  nom  du  Roi  6>c  de  la  Com- 
pagnie. Cette  commiflion  eft  du  mois 
de  May  1640.  avec  certaines  conditions 
de  redevances  qui  ont  été  Tans  exécution 
de  le  part  du  fieur  le  Vafleur. 

Monfieur  de  Poincy  &  Monfieur  le 
Valîeur  équipèrent  une  bonne  barque  à 
frais  communs.  Le  VafTeur  amaffadans 
les  petites  Ifles  environ  cinquante  hom- 
mes tous  huguenots.  Monfieur  de  Poin- 
cy lui  en  donna  autant  tous  Catholiques, 
avec  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour 
cette  entrcprife. 

Ils  partirent  de  Saint  Chriftophe  au 
commencement  de  Juin  ,  &c  arrivèrent 
à  Saint  Domingue  quelques  jours  après. 
Ils  dépendirent  à  une  petite  Ifle  près  de 
la  côte  ,  appellée  le  Port  à  Margot ,  ils  y 
demeurèrent  environ  trois  mois,  &  pen- 
dant ce  tems-là  ,  ils  amaflerent  environ 
cinquante  Boucaniers  François  qui 
voulurent  bien  être  de  cette  entreprife. 

Avec  ce  renfort  Monfieur  le  VafTeur 
fit  voile  a  la  Tortue ,  &  y  defcendit  vers 
la  fin  du  mois  d'Août  de  la  même  année. 

Dès  qu'il  fut  à  terre  il  envoya  dire  au 
Commandant  Anglois  qu'il  étoit  venu 
pour  venger  les  mauvais  traitemcns  qu'il 
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avoir  faits  aux  François ,  donc  quelques 
uns  même  avoient  été  tués  par  fon  ordre, 
qu'il  leur  déclaroit  que  il  avant  vingt- 
quatre  heures  ,  lui  éc  tous  les  Anglois 
n'étoient  pas  hors  de  l'Ifle  ,  il  ne  feroit 
quartier  à  peifonne. 

Les  François  qui  étoienr  parmi  les 
Anglois  ,  voyant  le  fecours  qu'ils  atten- 
doient>  arrivé,  prirent  les  armes,  &  fi- 
rent un  corps  qui  n'attendoit  que  les 
ordres  de  leur  nouveau  Commandant 
pour  agir. 

Les  Anglois  fe  voyant  environnés  de 
tous  côtés ,  envoyèrent  afTurer  Monfieur 
le  ValTeur  de  leur  foumifiîon  ,  &  s'em- 
barquèrent précipitamment  dans  un  vaif- 
feau  qui  étoit  dans  le  Port.  Ils  n'empor- 
tèrent que  leurs  armes  &  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur.  Les  François  pillèrent  le 
refte.  On  ne  trouva  dans  leur  petit  Fort 
qu'une  pièce  de  canon  de  fonte ,  ôc  deux 
de  fer  fans  affur. 

Monfieur  le  VafTeur  fe  vit  ainfi  maî- 
tre de  l'Ifle  fans  coup  ferir.  Se  fouvenant 
alors  de  l'attaque  des  Efpagnols ,  il  choi- 
fit  en  habile  homme  &c  en  bon  Ingé- 
nieur ,  un  lieu  propre  pour  y  bâtir  une 
Forterefie.  Il  le  trouva  à  quelques  pas  de 
la  mer.  C'étoit  un  rocher  taillé  naturel- 
lement en  plate-forme  ,   autour  duquel 
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\\  fit  faire  des  terraflfcs  de  bonne  maçon- 
nerie ,  qu'il  fit  environner  de  cafernes 
capables  de  loger  quatre  cens  hommes  à 
leur  aife.  Au  milieu  de  cette  plate  forme 
s'élevoit  un  autre  rocher  ,  haut  de  trente 
pieds,  cfcarpé  de  tous  cotez,  dont  le 
îbmmet  à  peu  de  chofe  près  étoit  afïez 
plar.  Il  fit  tailler  des  dégrez  dans  le  roc, 
qui  conduifoient  jufqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur  ,  Se  on  achevoit  de  monter  le 
refte  avec  une  échelle  de  fer  que  l'onti- 
roit  en  haut  quand  le  Gouverneur  étoic 
retiré  chez  lui.  Il  avoit  encore  pratiqué 
une  efpece  de  tuyau ,  par  lequel  on  pou- 
voie  defeendre  fur  la  plate-iorme  avec 
une  échelle  de  corde. 

Au  pied  de  cette  roche  couloir  une 
fource  d'eau  douce  groflè  comme  le  bras 
qui  ne  taritfbir  jamais,  &  qui  ne  pou- 
voit  être  coupée. 

Monfieur  le  VafTeur  ayant  ainfi  forti- 
fié fon  pofte  ,  fit  bâtir  un  logement  con- 
fidémbie  pour  lui  fur  ce  rocher  efearpe. 
Il  y  fit  auffi  fon  magazin  à  poudre.  Il  y 
plaça  quelques  pièces  de  canon  ,  &c  en 
mit  un  a(Tez  grand  nombre  fur  la  pre- 
mière plate-forme ,  afin  d'empêcher 
l'entrée  du  havre  aux  vaifïeanx  ennemis, 
&  pour  ckfFendre  ceux  qui  viendraient 
Vy  réfugier, 

D  v j 
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Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans  fa  Co- 
lonie ,  où  tons  les  habitans  travailloient 
pour  leur  compte  particulier ,  &  feren- 
doient  au  Fort  dès  qu'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  quelque  chofe  du  coté  des  Es- 
pagnols 5  Ôc  L'accueil  obligeant  qu'il 
failoit  aux  Boucaniers  qui  y  venoient, 
&  aux  Flibuftiers  qui  y  amenoient  leurs 
prifes  ,  lui  attira  bien  du  monde  &  des 
richeffes. 

On  appelle  Boucaniers  ceux  qui  vont 

à  la  châile  des  bœufs   fauvages  ,    dont 

llfle  de  Saint   Dominçue    étoit   alors 

remplie  ,  feulement  pour  avoir  les  cuirs. 

Les  Chaifeurs  font  ceux  qui  chaifent 

les  cochons  (auvages,  dont  ils  coupent  la 

chair   par  aiguillette  qu'ils  font  fécher 

à  la  fumée  ,   ce  qu'on  appelle   cochon 

boucanné,   &  dont   ils   confervent    la 

graifle  dans  des  pots  ou  dans  des  outres. 

On  Tappellc  mante'gne.  Les.Efpagnols 

s'en  fervent  en  Carême  au  lieu  de  beurre. 

Les  Flibuftiers  font  ceux  qui  vont  en 

mer  pour  enlever  les    bâtimens  Efpa- 

gnols  ,  ils  prennent  leur  commiffion  en 

rems  de  guerre  du  Général  François  refl- 
et 3 

clant  à  Saint  Chriftophe  ,  ou  du  Gouver- 
neur de  la  Tortue  ,  en  leur  payant  le 
dixième  de  leurs  prifes.  En  tems  de  paix 
ils  fe  contentaient  d'une  permiffion  de 
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pêcher  &  de  chafler  ,  &■  fous  ces  deux 
noms ,  ils  pilloient  les  Efpagnolsfur  mer 
&c  fur  terre ,  quand  ils  étoient  les  plus 
forts  :  mais  quand  ils  étoient  pris ,  les 
Efpagnols  ne  leur  faifoient  aucun  quar- 
tier ,  les  jettoient  à  la  mer  ,  ou  les  pen- 
doient  comme  forbans. 

Tous  ces  gens  tendirent  bien-tôt  la 
Tortue  fameufe.  Les  Marchands  Euro- 
péens de  quelque  nation  qu'ils  fufTent  y 
croient  bien  reçus  ,  &  malgré  les  ordon- 
nances du  Roi ,  le  commerce  y  étoit  ou- 
vert à  tous  les  étrangers.  Les  Boucaniers 
y  apportoient  leurs  cuirs ,  &  étoient  fûrs 
de  trouver  en  échange  tons  leurs  befoins» 
armes,  poudres,  balles,  eau-de-vie  y 
toiles,  chapeaux j  les  Flibuftiers  y  ve- 
noient  vendre  leurs  poiflfons,  ils  aimoient 
mieux  s'en  defFaire  en  cet  endroit,  que 
de  les  amener  aux  Ifles  du  vent. 

Les  Efpagnols  fe  latferent  bien-tôt  de 
ce  voifinage  importun.  Ils  réfolurent  de 
s'en  délivrer  avant  que  les  François  fe 
fuflent  fortifies  davantage  ,  ils  armèrent 
fix  vaifTeaux  ou  barques ,  fur  lefquels  ils 
mirent  fix  cens  hommes  de  débarque- 
ment fans  les  matelots.  Ils  fe  préfente- 
rent  devant  le  havre. 

Monfieur  le  VafiTeur  qui  avoit  rafïèm- 
blé  tout  fon  monde  ,  le  mit  en  bataille 


8  6  Nouveaux  Voyages  aux  ffles 
fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  des  retran- 
chemens  qu'il  avoic  fait  faire  ,  &  quand 
les  bâtimens  furent  à  un  tiers  de  portée 
de  canon ,  il  les  battit  (î  rudement  que  le 
plus  gros  fut  coulé  à  fond.  Les  Efpagnols 
eurent  bien  de  la  peine  à  fauver  leurs 
gens  ,  &c  fans  s  opiniâtrer  dans  cette  at- 
taque ,  ils  allèrent  faire  leur  defeente  à 
deux  lieues  plus  loin.  Ils  mirent  leurs 
gens  à  terre  5  &  vinrent  attaquer  le  Fort, 
mais  les  François  fe  deffendirent  avec 
tant  de  bravoure  ,  qu'après  avoir  tué 
ou  eftropié  plus  de  la  moitié  des  Efpa- 
gnols ,  les  autres  furent  contraints  de  fe 
rembarquer  ,  &  de  s'en  retourner  d'où 
ils  croient  venus. 

Cette  vidoire  rendit  Monficur  le 
Vafleur  fi  vain  ,  que  la  tête  fembla  lui 
avoir  tourné  ,  il  fe  déchaîna  contre  tout 
le  monde.  Il  deffendit  aux  Catholiques 
l'exercice  de  leur  religion  ,  fit  brûler 
leur  chapelle  ,  &  chafTa  un  Prêtre  &  un 
Capucin  ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
llfle  après  une  furienfe  tempête  ,  &  qui 
leur  fervoient  de  Chapelain»  Il  eit  vrai 
qu'il  chafTa  auffî  fon  Miniftre  ,  de  forte 
que  les  deux  Religions  n'ayant  plus  de 
Pafteurs  ,  les  habitans  à  l'exemple  de 
leur  Chef,  vivoient  fans  aucun  culte  &C 
comme  des  Sauvages  ou  des  Athées, 
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Quoique  le  commerce ,  le  dixième 
des  prifes  &  autres  moyens,  l'eurent  ren- 
du extraordinairement  riche ,  fon  ava- 
rice le  porta  à  augmenter  à  l'excès  ,  les 
droits  qu'il  exigeoit  deshabitans,  il  en 
mit  d'exorbitans  fur  les  cuirs  &c  fur  les 
autres  marchandifes.  On  ne  pouvoit  le 
rafTafier.  Il  punifloit  les  moindres  fautes 
avec  une  féverité  que  l'on  pouvoit  appel- 
ler  cruauté  &c  barbarie.  Il  avoit  même 
inventé  une  efpece  de  grue  de  fer  qui 
difloquoit  tous  les  membres  de  ceux  qui 
y  étoient  attachés  ,  dont  quelques  -  uns 
mouroient  dans  ce  fupplice  ,  ou  demeu- 
roient  eftropiés. 

Sans  avoir  égard  aux  conditions  dont 
il  étoit  convenu  avec  Moniteur  de  Poin- 
cy  fon  bienfaiteur,  il  ne  voulut  point 
lui  faire  part  de  ce  qu'il  rctiroit  des  ha- 
bitans  ni  des  prifes.  Ce  Général  mit  en 
œuvre  toute  fa  politefTe  pour  l'attirer  à 
Saint  Chriftophe  ,  mais  il  éluda  tous  les 
piéges-qu'on  lui  tendit ,  &c  s'en  mocqua. 
Il  commanda  ainfi  dans  la  Tortue  pen- 
dant douze  ou  treize  ans  ,  plutôt  en  Ty- 
ran qu'en  Gouverneur.  Comme  il  ne- 
toit  point  marié  ,  Se  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans  ni  bâtards  ni  légitimes  >  il  adop- 
ta &  fit  (es  héritiers  deux  Capitaines 
qu'il  aimoic  beaucoup ,  &  qui  lui  étoient 
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très-attaches ,  nommés  Thibaut  &  Mar- 
tin. 

Thibaut  entretenoit  une  femme  dé- 
bauchée qui  étoit  très-belle ,  le  vieux 
Gouverneur  en  devint  amoureux  &c  en 
joiiit.  Thibaut  s'en  étant  apperçû  ,  fie 
part  de  fon  chagrin  à  Martin  ,  &  tous 
deux  de  concert  réfolurent  de  l'aflalTîner, 
afin  de  venger  celui  qui  fe  croyoit  oflfen- 
ié ,  &  erre  plutôt  en  pofleffion  de  ce  qu'il 
leuravoit  promis.  Ils  caballerent  contre 
lui  >  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  faire 
entrer  la  plupart  des  habitans  dans  leur 
defTein  ,  de  forte  qu'au  jour  marqué  ,  ils 
fe  trouvèrent  fur  la  roche  3  où  trompés 
par  un  miroir  ,  ils  lui  tirèrent  quelques 
coups  de  moufqueton  ,  dont  il  ne  fut  pas 
olelfé.  Mais  Thibaut,  Martin  ôc  une 
partie  des  conjurés ,  étant  entrés  dans  la 
chambre  le  piftolet  &  le  poignard  à  la 
main  ,  le  Gouverneur  n'ayant  pas  eu  le 
tems  de  prendre  fon  épée,  para  avec  la 
main  quelques  coups  qu'on  lui  portoit , 
il  fut  bien-tôt  accablé  &  percé  de  plu- 
fieurs  coups,  <3c  remarquant  que  Thi- 
baut écoit  le  plus  acharné  fur  lui ,  il  lui 
dit  comme  autrefois  Cefar  à  Brutus.  Ah  1 
Thibaut  ,  c'eft  donc  toi  qui  me  tue, 
Après  quoi  il  dit  a  Tes  aflaffins,  c'eft  afïéz, 
<JU  oa  m'amène  un  Prêtre  3  je  veux  mou- 
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rïr  catholique  ,  &  expira  en  difant*ccs 
paroles  ,  le  12.  de  Juillet  165Z. 

Les  deux  parricides  fe  mirent  auQî-tôt 
en  poflTeflîon  de  la  Forterefle  &  des  biens 
du  fieur  le  Valfeur.  Ils  firent  de  magni- 
fiques promelles  aux  habitans ,  leur  per- 
mirent le  commerce ,  les  déchargèrent 
de  tous  droits,  &  par  ces  moyens  fêles 
attachèrent  tous. 

Le  Commandeur  de  Paincy  cherchait 
cependant  les  moyens  de  chafTer  le  fieut 
le  Vafïcur  de  la  Tortue  ,  Se  il  y  trouvoit 
de  grandes  difficultés.  Lé  Chevalier  de 
Fontenay  arriva  tout  à  propos  à  Saine 
Chnftophe  dans  le  même  tems.  limon- 
toit  une  Frégate  de  vingt-deux  canons  > 
&  cherchoitdes  hommes  pour  rempla- 
cer ceux  qu  ilavoit  perdus  dans  quelques- 
combats  contre  les  Efpagnols. 

C'étqit  un  brave  tel  qu  il  en  falloit  un 
à  Monfieur  de  Poincy  pour  tenter  fon 
entreprise. 

Il  lui  découvrit  fon  deflfem  Se  fon  cm- 
baras ,  mais  il  lui  fir  voir  tant  d'avanta1- 
ge  dans  cette  entreprife  s'il  y  réuflifïoit  ,. 
que  le  Chevalier  l'accepta. 

Le  fecret  étoit  dune  importance  in- 
finie, car  le  VafiTeur  avoit  des  penfion- 
mires  à  Saint  Chriftophe  qui  l'avertif- 
foient  de  tout  ce  qui  s'y  pallok.  Le  Cbe- 
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valier  de  Fontenay  amalïa  donc  des  vo- 
lontaires  pour  joindre  à  ion  équipage  9 
tous  prétexte  daller  courir  la  côre  de 
Cartagêne  ,  &  Monfieur  de  Trenal  ne- 
veu de  Monfieur  de  Poincy  ,  arnafTaauili 
un  bon  nombre  de  volontaires  pour 
monter  une  frégate  &  deux  barques 
pour  le  même  deilein,  fans  que  perfon- 
ne  que  Monfieur  de  Poincy  ôc  les  deux 
Chefs  fçullentàquoicet  armement  ctoit 
deftmé. 

Le  Chevalier  partit  le  premier  ,  il  al- 
la croifer  fur  la  côre  de  Cartagêne  ,  &  y 
fit  quelques  prifes  affez  confidérables , 
qu'il  envoya  à  Saint  Chnftophe. 

Monfieur  de  Trenal  partit  enfuite  ,  8c 
fe  trouva  au  Port  à  Lefcu  dans  l'Ifle  Saint 
Domingue ,  qui  étoit  leur  rendez-vous 
le  jour  dont  ils  éroient  convenus. 

Ce  fut  là  qu'ils  apprirent  l'afîaffinat 
du  fieur  le  Vafïèur.  Ils  craignirent  avec 
raifon  que  les  deuxaiminelsn'efperant 
point  de  pardon,  ne  fe  deffendilïent  juf- 
qu'a  la  dernière  exnêmité.  Ils  mirent 
pourtant  à  la  voile  ,  &  ie  préfenterenr  à 
Pernbouchure  du  havre.  Ils  furent  reçus 
à  coups  de  canon  de  la  ForterefTe  ,  &C 
obligés  d'aller  mouiller  l'ancre  à  unean^ 
ce  plus  éloignée ,  appellée  Kayeme , 
où  ils  mirent  cinq  cens  hommes  à  terre 
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fans  trop  dégarnir  leurs  bâtimens  ,  où  ils 
furent  bien  reçus  des  habitans  ,  qui  dé- 
teftoient  la  perfidie  de  ces  deux  aflaf- 
fins. 

Ils  s'avancèrent  en  bon  ordre  vers  la 
Fortcreife  ,  &  envoyèrent  fommer  Thi- 
baut de  la  part  du  Roi ,  de  leur  remettre 
la  place.   Les  deux  aiTaffins  ayant  fondé 
les  habitans ,  &  ne  les  ayant  pas  trouvés 
difpofés  à  les  deffendre,   répondirent 
qu'ilsétoicnt  prêts  à  fe  rendre  à  des  con- 
ditions raifonnables.    On  entra  en  né- 
gociation, &  ils  convinrent  de  rendre  la 
f>lace ,    pourvu  qu'on  leur  promît  de  ne 
es  point  rechercher  de  la  mort  de  Morfr- 
fieur  le  VaflTeur  >  Se  de  les  laiffer  en  pof- 
feflion  àcs  biens  qu'il  leur  avoir  donné* 
Tout  cela  leur  fut  accordé  par  le  Che- 
valier de  Fontenay.   La  commiflion  de 
Gouverneur  que  Mon  fie ur  de  Poincy  lui 
avoit  donnée,  fut  lue  aux  acclamations 
de  tous  les  habitans ,  il  fut  mis  en  pofFef- 
fion  de  la  Foiterelïe  ,  il  y  fit  entrer  des 
troupes  dont  il  étoir  affiné  ,  &  rétablit 
la  Religion  Catholique  >  &  la  Mefle  qui 
en  étoit  bannie  depuis  douze  ans. 

Les  habitans  commencèrent  alors  à 
goûter  la  juftice  &  la  douceur  d'un  Gou- 
vernement légitime  ,  &  à  vivre  dans  une 
paix  &  une  tranquillité  qui  y  attira  bieu- 
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tôt  un  grand  nombre  d'habùans  Se  de 

Marchands. 

Le  Chevalier  de  Foncenay  ayant  bien 
confideré  fa  Forrerefle  ,  crut  devoir 
augmenter  Ces  fortifications.  Il  fit  faire 
deux  grands  baftions  de  pierte de  taille, 
qui  enfermoient  avantageufement  la  pla- 
te-forme baffe  ,  &  qui  étoient  accolés 
aune  montagne efearpée  toute  de  roche, 
que  Ton  croyoit  inacceflible.  Il  crut 
avoir  mis  par  là  fon  Fort  hors  de  toute 
infulte  ,  &  il  fe  trompa. 

Il  avoit  paflfé  toute  fa  vie  à  Malte  dans 
des  courfes  continuelles  ,  il  voulut  les 
continuer  dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  les 
conrinuer  à  la  Tortue  >  fon  inclination 
l'y  portoir.  Il  arma  des  vailîeaux  grands 
Se  petits  >  &  fit  fur  les  Efpagnols  de  Saint 
Domingne  >  de  Conne  &c  du  refte  de  la 
côre  ,  tant  de  prifes  Se  tant  de  ravages , 
qu'il  obligea  le  Préfident  de  cette  gran- 
de Ifle  >  qui  en  eft  comme  Vice-Roi , 
d'écrire  en  Efpagne  ,  Se  de  demander  à 
la  Cour  les  -fecours  qui  lui  étoient  né- 
eeffaires  pour  chaffer  les  François.  Il  les 
obtint  à  la  fin  5  car  on  fçait  que  le  Con- 
feil  d'Efpagne  eft  pour  l'ordinaire  très- 
lent. 

Le  Chevalier  de  Fontenay  avoit  un 
frère  nommé  Monfieur  Hotman  ,  qui 


Franfoifes  de  t  Amérique.  $  f 
étoît  Officier  dans  un  vieux  corps  en 
France,  il  le  convia  de  venir  prendre 
part  à  fes  entreprifes,  il  n'eut  pas  de 
oeine  à  l'y  engager.  Ce  jeune  Gentil- 
homme quitta  tans  peine  les  avantages 
qu'il  avoit  en  France  >  &  vint  à  la  Tor- 
tue avec  un  vaifleau  de  force ,  proprç 
pour  la  courfe  ,  un  équipage  nombreux, 
&  une  cargaifon  complette  de  toutes  les 
marchandées  propres  au  pais.  Il  arriva 
heureufement  à  la  Tortue  >  &  fut  reçu  de 
fon  frère  &c  de  toute  la  Colonie  ,  avec 
de  grands  témoignages  de  joyc.  Le  Gou* 
verneur  régala  pendant  plufieurs  jours  , 
fes  foldats  8c  fes  habitans. 

Tout  le  monde  étoit  dans  la  joyc  * 
lorsqu'une  Barque  de  Flibuftiers  arriva , 
qui  donna  avis  au  Gouverneur  qu  elle 
avoit  rencontré  une  Armée  Efpagnole, 
qui  félon  les  apparences  venoit  à  la 
Tortue.  Le  Capitaine  dit  qu'étant  avec 
deux  autres  Barques  de  Flibuftiers  il 
avoit  été  enveloppé  tout  d'un  coup  par 
les  Efpagnols  ,  qui  avoient  enlevé  Ces 
deux  Conferves ,  &  qu'une  Frégate  lui 
avoit  donné  la  charte  ;  mais  qu'ayant 
pa(Té  fur  un  haut  fond  >  parce  qu'il  ti- 
roit  peu  d'eau  ,  la  Frégate  qui  le  fuivoit 
s'y  étoit  échouée  &  briféc.  L'avis  ne 
pouvoit  venir  de  meilleure  part.    Le 
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Gouverneur  en  profita  ,  il  fit  tirer  la- 
larme.  Tous  les  Habitans  ic  rendirent 
à  la  Fortcrefle  avec  des  vivres ,  leurs 
armes ,  leurs  munitions  &c  leurs  meil- 
leurs efïets ,  &  on  fe  difpofa  à  bien  re- 
cevoir les  Efpagnols.  Les  poftes  furent 
distribuez  ,  &  on  s'exerça  à  jetter  des 
Grenades  quand  les  ennemis  s'approche- 
roient  des  remparts.  L'afiaffin  Thibaut 
en  prit  une  &  y  mit  le  feu  ;  mais  comme 
il  la  voulut  jetter,  le  bras  lui  refta  immo- 
bile ,  &  la  Grenade  en  crevant  lui  fra- 
caiTa  toute  la  main  dont  il  avoit  poi- 
gnardé le  Vaffeur.  La  douleur  fut  fi  vio- 
lente qu'il  s'évanouit ,  de  pendant  deux 
heures  que  dura  cette  pamoifon  ,  on  lui 
coupa  le  poing  ,  on  le  crut  mort  ;  ce- 
pendant il  en  revint  &  guérit. 

Le  Samedi  dixième  Janvier  1654.  la 
Flotte  Efpagnole  parut  au  Vent  de  la 
Tortue  ,  &  s'approcha  du  Havre  com- 
me pour  y  entrer.  Le  Gouverneur  les 
reçût  fi  vivement  à  coups  de  canon  qu'il 
les  obligea  de  s'éloigner  &  d'aller  faire 
leur  delcente  à  la  rade  de  Kayeme ,  qui 
cft  à  une  grande  lieue  fous  le  vent  de  la 
Fortereffe.  Le  fieur  Hotman  les  fuivit 
avec  cent  hommes ,  il  les  inquiéta  dans 
leur  defeente  ,  leur  tua  du  monde  ;  mais 
voyant  que  le  pofte  qu'il  avoit  occupé 
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û  ctoit  pas  tenable ,  &  s'appercevant  que 
Les  ennemis  avoient  mis  dix -huit  cens 
kommes  à  terre  ,  il  revint  au  Fort ,  & 
on  fe  prépara  à  foutenir  un  Siège. 

On  a  dit  ci -devant  que  les  deux: 
grands  Battions  qui  environnoient  la 
grande  Terrafle  étoient  appuyez  i  une 
Montagne  efearpée  ,  où  deux  hommes 
de  front  avoient  peine  à  monter  par  un 
feul  chemin  rude  ëc  difficile. 

Les  Efpagnols  s'en  fervirent  pourtant 
avec  fuccès.  Ils  attachèrent  une  pièce 
de  canon  fur  une  longue  pièce  de  bois  , 
à  laquelle  ils  lièrent  de  gros  bâtons  en 
travers ,  fous  lefquels  ils  mirent  grand 
nombre  d'Efclaves  deux  à  deux ,  &  par 
ce  moyen  en  trois  ou  quatre  jours  ils 
portèrent  fur  cette  montagne  huit  ou 
dix  pièces  de  canon  ,  dont  ils  firent  une 
batterie  qui  commença  dès  la  pointe  du 
jour  à  battre  furieufement  jufques  dans 
la  maifon  du  Gouverneur,  On  vit  pour 
lors  qu'elle  n'étoit  pas  imprenable  ;  quel- 
ques François  y  furent  tuez ,  d'autres  ef~ 
tropiez  ,  &  tous  les  autres  contraints 
d'abandonner  la  Roche. 

Le  Chevalier  de  Fontenay ,  pour  re- 
médier à  ce  malheur ,  fit  travailler  tout 
fon  monde  à  un  épaulement  compofé 
de  grofTes  pièces  de  bois  revêtues  de 
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planches  bien  clouées  ;  il  y  en  avoir 
deux  rangs  éloignez  de  fix  pieds  l'un  de 
l'autre  ,  qui  furent  remplis  de  terre.  Cet 
épaulement  mit  à  l'abri  ceux  qui  avoienc 
été  forcez  d'abandonner  la  Roche.  Les 
Efpagnols  s'en  apperçûrent  ,  ils  firent 
une  féconde  batterie  à  mi-côte  fur  une 
autre  montagne  ,  qui  découvrait  &  qui 
voyoit  de  revers  cet  epaulement,  fi  bien 
que  le  Gouverneur  défefperant  de  met- 
tre fon  monde  à  couvert ,  réfolut  de  fai- 
re une  fortie  pour  emporter  cette  bat- 
terie. 

M.  Hotman  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile  ,  demanda  de  conduire  cette 
fortie.  Son  frère  le  lui  accorda.  Il  fortit 
du  Fort  furies  neuf  heures  du  foir,  a  la 
tête  de  trente  hommes ,  fuivis  de  trente 
autres ,  Se  foutenus  de  cent.  Mais  ils 
avoient  été  précédés  d'un  efclave  ,  qui 
dans  l'efperance  d'obtenir  fa  liberté,  s'é- 
toit  coulé  par  une  brèche,  &étoitvenu 
avertir  les  aflîegeans  de  ce  qui  leur  alloit 
arriver. 

Monfieur  Hotman  arriva  affez  près  de 
la  batterie  avec  tout  fon  monde,  il  s'em- 
para d'abord  d'une  café  où  étoient  les 
poudres,  &c  il  alloit  infulter  les  Efpagnols 
quand  il  s'apperçût  que  les  Efpagnols  en 
grand  nombre  Tattendoient ,  Ôc  qu'il 

m  ar  choit 
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/rarchoit  beaucoup  de  troupes  à  leur  re- 
cours. Il  ne  laiflfa  pas  d'aller  à  eux  tête 
baiirée  ,  il  leur  rua  bien  du  monde  >  mais 
il  ne  put  emporter  la  batterie  ,  &  crai- 
gnant avec  raifon  qu'on  ne  lui  coupât  la 
retraite  ,  il  mit  le  feu  aux  poudres ,  Ôc 
revint  en  bon  ordre  au  Fort  >  fans  autre 
perte  que  d'un  mort  Se  d  un  bleffe. 

Les  Efpagnols  firent  encore  deux  au- 
tres batteries  qui  incommodèrent  telle- 
ment les  afliégés ,  que  le  Gouverneur  re- 
connut quelque  confternation  dans  font 
monde  ,  il  leur  fie  prendre  les  armes ,  les 
harangua,  &:  leur  demanda  à  la  fin  s'ils 
ne  vouloient  pas  être  fidèles  au  Roi  ,  & 
deffendre  leurs  biens  jufqu  a  la  dernière 
extrémité.  Tous  lui  répondirent  qu'ils 
le  vouloient ,  &  prêtèrent  un  nouveau 
ferment.  On  fit  à  caufe  de  cela  des  dé- 
charges réitérées  du  canon  &  de  la  mouf- 
queterie  ,  ce  qui  fit  croire  aux  Efpagnols 
que  les  François  a  voient  reçu  du  i^cours. 

Les  Afliégeans  commençoient  à  fe  laf- 
fer  ,  ils  avoient  perdu  bien  du  monde  , 
tous  ceux  qui  paroilïoient  à  la  portée  du 
fufil,  écoient  tués  infailliblement,  car 
tous  les  François  étoient  des  Boucaniers 
qui  ne  manquoient  jamais  leur  coup  ; 
d'ailleurs  ilsétoient  extrêmement  incom- 
modés par  les  pluyes  continuelles ,  &  il 
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y  avoir  parmi  les  croupes  &  les  Officiers, 
un  grand  nombre  de  malodes.  Ils  déli- 
beroientde  lever  le  fé  ^e,lorfqu'un  mau- 
vais habitant  le  rendu  à  eux ,  6c  les  aver- 
tit qu'il  fe  tramoit  que'que  choie  parmi 
les  habitans  contre  le  Gouverneur ,  qui 
l'obligetoir  bien  tôt  a  Te  rendre. 

On  fit  encore  une  iorne  de  cinquante 
hommes,  elle  ne  réiiiîit  point,  parce 
que  TOfficier  Mui  commandoit  ce  déta- 
chement ,  le  perdu  dans  robfcurité ,  & 
tournoya  toute  la  nuir  dans  les  bois  ,  fans 
s'éloigner  plus  de  cent  pas  de  la  Fortc- 
refle  ,  où  il  fut  obligé  de  rentrer  quand 
le  jour  parut. 

Cependant  le  Gouverneur  fie  faire  des 
traverfes  &  des  cpaulcmens  qui  mirent 
tous  (es  gens  àcouvett.  Mais  ce  qui  les 
devoit  porter  à  fouter.it  le  fiégc  ,  fut  ce 
qui  les  porra  à  fouhaiter  d'en  voir  la  fin* 
ayant  du  loifir  de  refte  5  ils  commencè- 
rent a  s'ennuyer  d'être  enfermés.  Quel- 
ques mutins  leur  inlpirerent  le  delir  de 
fe  rendre  ,  prétendant  que  les  Espagnols 
leur  feroientun  parti  honnête  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  attendre  d'eux  quand  ils 
feroient  plus  avancés.  Les  choies  allèrent 
(i  loin  qu  un  matin  ils  prirent  les  armes, 
&  vinrent  trouver  le  Gouverneur ,  à  qui 
ils  dirent  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre  , 
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Zc  qu'ils  vouloienc  capituler.  Le  Gouver- 
neur tua  d'un  coup  de  piftolet  celui  qui 
avoic  porté  la  parole,  en  luidifant-.Traî- 
tre,  fi  je  rends  la  plate ,  tu  n'auras  pas  le 
plaifir  de  la  voir  aux  ennemis.    Puis  il 

}>arla  aux  autres  avec  tant  de  fermeté  ,  Se 
eur  fit  voir  fi  clairement  que  les  enne- 
mis n'étoient  point  du  tout  en  état  de  les 
forcer,  qu'il  calma  la  (édition,  &  leur 
fit  promettre  de  ne  plus  penfer  qu'à  fe 
denendre.  Rien  n'étoit  plus  aifé  ;  car 
excepte  que  les  ennemis  les  avoient  fait 
abandonner  la  roche ,  le  grand  Fort  ou 
la  plate- forme  étoit  tout  entiere.Les  nou- 
veaux épaulements  les  couvroient ,  les 
Efpagnols  n'avoient  point  de  bombes  y 
lents  poftes  les  plus  proches  étoient  leurs 
batteries  ,  ils  n'avoient  point  de  tran- 
chées pour  venir  à  couvert  au  pied  des 
baftions ,  en  un  mot  ils  n'étoient  gueres 
plus  avancés  que  le  premier  jour.  Les 
habitans  ne  manquoient  pas  de  vivres  > 
ils  n'avoient  qu  a  fe  tenir  en  repos ,  &c 
Jaiflèr  morfondre  les  ennemis  ,  le  fiége 
leur  coutoit  trop  ,  ils  auroient  été  obli- 
gés de  le  lever  en  peu  de  jours. 

Cependant  la  belle  réfolution  des  ha- 
bitans ne  dura  que  le  refte  de  ce  jour  , 
la  fédition  recommença  dès  la  nuit  fui- 
yante.    On  tira  quelques   coups  fur  le 

E  ij 
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fleur  Hotman  pendant  qu'il  faifoit  la 
ronde  ,  &  un  de  ces  aflailins  s'alla  ren<* 
dre  aux  Efpagnols,  à  qui  il  dit  qu'il  avoit 
tué  le  frère  du  Gouverneur ,  &  que  tous 
les  habitons  étoient  réfolus  de  fe  rendre , 
Jî  on  leur  faifoit  des  conditions  raifon- 
nables. 

Ces  nouvelles   redonnèrent  du  cœur 
aux  Efpagnols.  Leur  Général  envoya  un 
Trompette  au  Fort  dès  qu'il  fut  jour* 
s'informer  de  la  vérité  de  ce  rapport , 
parce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  pendre 
le  défertcur  s'il  avoit  menti.   On  ht  voir 
au  Trompette  Monsieur  Hotman  en  par- 
faite fanté.    Le  Trompette    donna  au 
Gouverneur  une  lettre  du  Général  Ef- 
pagnol ,  qui  le  iommoit  dans  des  termes 
très-polis  de  fe  rendre ,   lui  marquant 
qu'il  avoit  acquis  aflez  de  gloire  dans  la 
deffenfe  de  fa  place  ,  &  qu'il  étoit  tems 
de  capituler  ,  s'il  vouloit  qu'il  eût  pour 
fa  bravoure,tousles  égards  qu'elle  méri- 
toit  5  &  qu'il  traitât  bien  fa  garnifon  & 
fes  habitans  ,    qu'il  le  laiffoit  maître  des 
conditions  du  Traité  ,  &c  qu'il  lui  don- 
noit  vingt-quatre  heures  pour  y  penfer  > 
§C  que  cependant  il  lui  offroit  une  fuf- 
penfion  d'armes. 

Le  Gouverneur  répondit  poliment  a 
la  letnç  du  Général.  Il  lui  marqua  qu'il 
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n'étoit  pas  encore  tems  de  fonger  à  ca- 
pituler, qu'il  pouvoir  (c  deffendre  encore 
affez  long  -  tems  pour  le  laffer,  &  que 
quand  il  en  feroit  las  ,  il  étoit  fur  que  fa 
générofîté  n'en  feroi  que  plus  portée  à  lui 
accorder  des  conditions  honorables.  On 
fifbien  boire  le  Trompette  -,  &  on  le 
renvoya  -,  &  fans  refufer  ou  accepter  la 
fufpenïîon  §  on  cefla  de  tirer  des  deux 
cotez. 

Quelques  heures  après  les  Efpagnols 
dreflerent  une  potence  près  d'une  de 
leurs  batteries  ,  &  on  y  vit  attaché  le 
traître. 

La  lettre  du  Général  Éfpagnol  qu'on 
eut  riinprudence  de  communiquer  à  la, 
Colonie ,  fur  un  nouveau  prétexte  aux 
habitanspour  demander  à  capituler.  Le 
Gouverneur  mit  tout  en  ufage  pour  leur 
faire  prendre  de  meilleurs  firntimens  ; 
mais  voyant  au  bout  de  trois  jours  q.  e  le 
nombre  des  féditieux  étoit  beaucoup 
augmenté  >  &  qu'il  pou  voit  arriver  que 
la  iédition  éclaterait  tout- à-fait  ,  il  fit 
affembler  tous  (es  gens  ,  &  leur  demanda 
s'ils  étoient  réfolus  de  fc  rendre  ,  ou  de 
fe  deffendre  comme  leur  honneur  8c 
leurs  intérêts  le  demandoient.  Prefque 
tons  crièrent  qu'il  falloit  fe  rendre  pen- 
dant qu'on  étoit  fur  d'avoir  une  bonne 
compofkion.  E  iij 
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Le  Gouverneur  fit  alors  (es  protec- 
tions de  la  violence  qu  on  lui  faifoit  8c 
fit  battre  la  chamade. 

Au  premier  coup  de  baguettes  les  Ef- 
pagnols  cefTerent  de  tirer ,  &  envoyè- 
rent un  Ttompette  f  çavoir  ce  qu'on  vou- 
loir. On  répondit  qu'on  vouloit  traiter , 
&  que  s'ils  vouloient  envoyer  deux  ota- 
ges ,  on  feroit  fortir  deux  Officiers  pour 
convenir  des  conditions  avec  le  Géné- 
ral. 

Les  otages  ne  tardèrent  pas  à  venir  , 
le  Gouverneur  envoya  Monfieur  Hot- 
man  fon  frère  avec  le  Major  ,  qui  por- 
tèrent au  Général  les  articles  de  la  capi- 
tulation. 

Les  François  demandoient  de  fortir 
de  la  place  dans  trois  jours  ,  enfeignes 
déployées,  fufil  fur  Pépaule  ,  balle  en 
bouche  &  tambour  battant,  avec  tout 
leur  bagage  ,  meubles  &  marchandifes  y 
leurs  engagés  ôc  leurs  efclaves.  Qu'on 
leur  donneront  un  tems  fufïifant  pour 
remettre  à  flot  deux  navires  enfoncés 
dans  le  havre  pour  les  conduire  en  Fran- 
ce ,  &  qu  on  leur  fournirent  gratis  des 
vivres  pour  le  vpïage  ,  &c  pendant  le 
tems  qu'ils  employ  eroient  à  équiper  leurs 
bâtimens.  Il  n'y  eut  pas  la  moindre  con- 
teftation ,  tout  fut  accordé  Se  figné.  Oa 
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livra  la  porte  de  la  Forterefle  aux  E£» 
pagnols  ,  Se  dans  le  tems  marqué  les 
François  fortirent  en  bon  ordre  ,  fe 
campèrent  fur  le  bqrd  de  la  mer ,  &  fc 
mirent  à  travailler  à  mettre  hor£  de  leau 
leurs  bârimens. 

Le  Général  Efpagnol  reçût  le  Gou- 
verneur &c  (on  frere  avec  de  grands 
honneurs.  Il  exécuta  de  point  en  point 
la  capitulation  à  leur  égard  &  des  Offi- 
ciers. Mais  il  dit  que  le  Gouverneur 
ayant  été  violenté  par  (es  gens  ,  il  no 
pouvoit  les  regarder  que  comme  des 
traîtres,  qui  ne  méritoieut  aucune  grâce, 
il  leur  fit  ôter  leurs  armes  &  leurs  baga- 
ges ,  &  dit  qu  il  leur  laifloit  la  vie  en 
confédération  du  Gouverneur. 

Les  mutins  reconnurent  alors  leur 
faute  ,  &  combien  il  leur  avoir  été  aifé 
de  forcer  les  Efpagnols  à  lever  le  fiége  , 
iln'éroit  plus  tems  ;  il  falioit  ne  fonger 
qu'à  vuider  les  deux  vai(Tcaux.  Les  Ef- 
pagnols leur  prêtèrent  un  bon  nombre 
d'efclaves  pour  accélérer  l'ouvrage,  mais 
s'imaginant  qu'ils  travailloient  trop  len- 
tement ,  ils  leur  firent  dire  que  s'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  s'embarquer  dans 
trois  jours ,  ils  les  pafleroient  au  fil  de 
l'épée.  Certe  terrible  menace  leur  fie 
faire  des  efforts  plus  qu'humains ,    &z 
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ils  le  mirent  en  état  de  s'embarquer  dans 

le  terme  prelcm. 

Alors  le  Gouverneur  fit  une  revû<* 
de  fes  gens,  il  fc  trouva  encore  près  de 
fîx  cens  hommes  ,  qu'il  fépara  en  deux 
bandes ,  il  choifit  tous  les  rebelles  &  les 
donna  aux  afTafïins  de  Monfieur  le  Vaf- 
ieur  avec  un  des  vaiiïeaux.  Il  retint  l'autre 
pour  lui  ,  avec  fcs  Officiers  &c  le  relie 
de  fa  Colonie. 

Le  Général  Efpagnol  fit  alors  réflexion 
qu'ayant  envoyé  tous  fes  vaifl'eaux ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  des  barques  pour 
s'en  retourner  à  Saint  Domingue,  & 
que  le  Chevalier  de  Fontenay  qui  éroit 
un  homme  de  cœur ,  pourroit  bien  rat- 
tendre  fur  la  route  &  l'enlever,  quoique 
fes  deux  vaiiïeaux  n'euffent  point  de  ca- 
nons ,  &  très  peu  d  autres  armes.  Il  lui 
propofa  de  lui  donner  Monfieur  Hot- 
man  fon  frère  en  otage  pour  fa  fureté  ,  & 
que  pendant  qu'ils  achèveraient  d'équi- 
per leurs  navires  au  Port  à  Margot, 
où  il  leur  feroit  fournir  des  vivres,  il  y 
auroit  une  fufpenfion  de  toutes  fortes 
dhoftilités.  Le  Chevalier  y  confentit,  & 
remit  fon  frère  entre  les  mains  du  Géné- 
ral. On  fe  fépara  enfuite  avec  de  grandes 
marques  d'eftime.  Le  Chevalier  fut  au 
Port  Margot  avec  (es  deux  vaitfeaux,  Sç 
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U.  Général  paflfa  par  le  Cap  Tiburon  ,  &C 
remonta  à  Saint  Domingue. 

On  lui  fit  une  entrée  digne  d'un  Em- 
pereur Romain  après  la  conquête  d  un 
grand  Royaume.  Il  préfenta  Monfietir 
Hotman  au  Préfident  de  Saint  Domin- 
gue ,  à  qui  il  ne  manque  que  le  titre  de 
Vice-Roi  ,  en  ayant  tout  le  pouvoir, 
Cétoit  un  vénérable  vieillard  ,  à  qui  M, 
Hotman  plût  tellcment,qu'il  l'aima  com- 
me fon  fils ,  lui  fit  des  préfens  considé- 
rables,  les  offres  les  plus  magnifiques,  s'il 
vouloit  s'attacher  au  fervice  du  Roi  d  Ef- 
pagne  ,  &  le  laifla  dans  une  liberté  auflî 
entière  ,  que  s'il  n'eût  pas  été  en  otage. 
Enfin  au  bout  de  trois  mois  >  il  le  ren- 
voya à  fon  frère  avec  une  efeorte  de  cin- 
quante hommes,  &  ordre  à  l'Officier 
qui  commandoïr  le  détachement ,  de  le 
conduire  à  petites  journées ,  de  le  bien 
traiter,  de  le  remettre  à  fon  frerc  ,  Se 
d'en  rapporter  une  décharge  en  bonne 
forme  ,  le  tout  fous  peine  de  la  vie. 

Monficur  Hotman  rejoignit  fon  frerCj. 
fort  content  des  bons  traïtemens  &  des 
honneurs  qu'il  avoit  reçu  des  Efpagnals- 
Mais  les  deux  frères  ne  pou  voient  fe  ré- 
foudre à  retourner  en  France  fans  fe 
vanger  des  Efpagnols,  &  fans  faire  quel- 
que chofe  qui  pût  répater  en  partie,  le 
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défavantage  qu'ils  venoient  de  fouffrirv 

Après  y  avoir  mûrement  penfé  ,  ils. 
réfolurent  d  aller  reprendre  la  Tortue. 
Ils  communiquèrent  leur  projet  aux  trois 
cens  hommes  qui  leur  reftoient.  Il  n'y  en 
eut  qu'environ  cent  trente  qui  voulurenc 
les  fuivre.  Les  autres  qui  avoienr  fait  des 
canots  ,  réfolurent  d'aller  joindre  les 
B  oucaniers  qui  étaient  à  la  partie  Occi- 
dentale de  Saint  Domingue. 

Pour  les  trois  cens  hommes  qui  étoienr 
avec  les  aflaffins  Thibaut  &  Martin  ,  ils 
s  en  allèrent  à  l'Ifle  de  Managna  ,  ils  y 
fireat  débarquer  tout  leur  monde,  &c 
après  avoir  choifî  les  plus  vigoureux 
qui  leur  parurent  les  plus  propres  à  fou- 
tenir  les  fatigues  du  voyage  d'Europe 
qu'ils  alloient  entreprendre ,  ils  dégra- 
dèrent le  refte  fur  cette  Ifle  deferte,  fans 
s'embaraiïer  de  ce  qu'ils  y  •  deviens 
droient*  nouvelle  preuve  de  leur  hit* 
lueur  cruelle  Se  féroce.  Ils  partirent  en- 
fuite  ,  &  comme  leur  bâtiment  étoic 
affez  mauvais  &  fort  dépourvu  des  cho- 
ies néceflfaires  à  la  navigation  ,  on  n'a 
Elus  entendu  parler  d'eux ,  ce  qui  donne 
eu  de  croire  qu'ils  font  péris  en  mer.* 

Quant  au  Chevalier  de  Fontenay  ,  à 
Ion  frère ,  ôc  à  leurs  cent  trente  hommes» 
ils  continuèrent  de  U'ay  ailles  à  mettre 
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leur  bâtiment  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  Pendant  qu'ils  y  étoienr  occupes* 
un  gros  vaifTeau  Hollandois  chargé  de 
toute  forte  de  traite  pour  la  Tortue , 
vint  mouiller  auprès  d'eux  ,  &  ayant  ap- 
pris leur  difgrace,  il  leur  donna  (es  ho  m* 
mes  pour  les  aider  ,  il  leur  fournit  un 
cable,  des  agrets  ,  âts  voiles  *  des  armes, 
des  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche. 

Avec  ces  fecours  ils  retournèrent  à  la 
Tortue  ,  &  mouillèrent  au  même  lieu 
où  les  Efpagnols  étoient  defeendus.  Les 
deux  frères  prirent  chacun  cinquante 
hommes  ,  &  en  laiflerent  trente  pour 
garder  le  bâtiment. 

Soixante    Efpagnols  fe  prefenterent 
pour  leur  difputer  la  defeente  ,  mais  ils 
furent  repouffés  avec  perce,  &  fur  le 
champ  les  deux  frères  prirent  le  chemin 
de  la    montagne,     où    les    Efpagnols 
avoient  établi    leur  première  batterie.- 
Ceux-ci  leur  drefferent  une  embufeade 
fur  le  chemin  ,  ilsyauroient  infaillible- 
ment  donné   fans  un   chien  qui  ayant 
évanté  les  Efpagnols  ,  fe  mit  à  japper.  Les» 
deux  troupes  fe  préparèrent  au  combat  y 
ils  mirent  (oixante  Boucaniers  à  l'avant-^ 
garde  ,  comme  les  plus  habiles  tireurs  r 
qui  s'en  acquiterent  (i  bien  que  dans  ure 
moment  il  y  eut  .quarante  -  cinq  Efpar- 
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gnols  hors  de  combat ,  les  autres  prirent 
la  fuite ,  &  s'allèrent  rallier  au  refte  de 
leurs  gens. 

Les  deux  troupes  marchèrent  au (II  toc 
à  grands  pas  vers  la  montagne  ,  &  com- 
me la  chaleur  étoit  alors  excefïïve  ,  les 
Efpagnols  qui  font  très  -  habiles  dans 
l'art  de  former  des  embufeades ,  crurent 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  s'aller  ra- 
fraîchir à  une  fontaine  qui  étoit  fur  le 
chemin,  &  que  les  furprenanten  defor- 
dre  ,  ils  en  auraient  bon  marché.  Cela 
feroit  arrivé  ,  fi  les  Chefs  n'eufTent  par- 
tagé leurs  troupes  en  deux  ,  &c  n?en  euf- 
fent  tenu  une  partie  en  bataille  ,  pendant 
cfue  l'autre  fe  rafraîchifToit ,  les  Efpa- 
gnols les  attaquèrent ,  &  pei dirent  en* 
core  quarante  hommes. 

Après  cette  défaite  les  François  atta- 
quèrent en  plein  midi  la  batterie  ,  ils  la 
trouvèrent  environnée  d'un  retranche- 
ment de  gros  arbres  les  uns  fur  lesautres. 
Ils  l'attaquèrent  &c  remportèrent  d'em- 
blée ,  &  paflerent  au  fil  de  1  epéc  cin- 
quante hommes  qui  le  gardoienr ,  il  ne 
s'en  fauva  qu'ua  feul ,  qui  en  porta  la 
nouvelle  au  grand  Fort* 

Les  François  trouvèrent  la  batterie  en 
bon  état ,  &c  une  aflez  grande  quantité 
de  poudiCt  Sur  ie  champ  ils  fe  mirent 
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à  tirer  vivement  (ut  la  Forcerelle,  Se  de 
la  manière  donc  ils  s'y  prenaient ,  il  y 
avait  lieu  d'elperer  qu'ils  en  feraient 
bien- toc  les  maîtres.  Deux  chofes  s'y 
o/>poferent ,  &  firent  avorter  leur  entre- 
pi  île.  Les  Efpagnols  reçurent  un  fecours- 
de  deux  cens  hommes  ,  &  les  boulets 
leur  manquèrent  abiolument  ,  cela  les 
força  de  ionger  à  fe  retirer.  Mais  aupa- 
ravant ils  firent  crever  tous  les  canons  , 
ils  portèrent  dans  leur  vaiflTeau  le  refte 
des  pou  1res  ,  toutes  les  armes  de  ceux 
qu'ils  av oient  tués,  &  les  bagages  des  Ef- 
pagnols, &  après  avoir  fak  un  dégât 
général  dans  l'Ifle  ,  &  mis  le  feu  par 
tour ,  il  fe  rembarquèrent  &  mirent  à  la 
voile.  Il  leur  reftoit  encore  cent  quinze 
hommes  tains  %  Se.  fept  ou  huit  bleflés. 

Le  Chevalier  propofa  à  ies  gens  de 
faire  la  courfe  pour  tâcher  au  moins  de 
fe  remonter  j  mais  fon  vailTeauétoit  en 
fi  mauvais  état ,  que  la  plupart  lui  dirent 
qu'ils  vouloient  retourner  à  leur  premier 
niêtier  ,  Se  faire  des  cuirs:  il  fallut  qu'il 
y  confeiitîty  car  ces  gens  ne  font  obligés 
au  fervice  qu'autant  qu'ils  le  veulent, 
&  d'ailleurs  comment  aurait- il  pu  les  y 
contraindre.  On  fit  le  partage  dû  butin 
fait  fur  les  Efoagnols ,  &  quatre-vingt 
foucaui^r*  fc  débarqueieat  au  Cap  Saint 
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Nicolas  avec  les  blefles  qui  voulurent 
ne  point  quitter  leurs  confrères. 

Après  cette  féparation  >  le  Chevalier 
êc  fon  frère  ,  avec  environ  trente  hom- 
mes qui  voulurent  le  ftiivre,  prirent  la 
route  d'Europe*  Le  tems  les  favorifa  jus- 
qu'aux Açores,  où  un  coup  de  vent  fu- 
rieux lesjetta  à  la  côte.  Tout  le  monde 
fe  fauva ,  &c  tout  le  bagage  ,  mais  le  bâ- 
timent qui  ne  valait  prefque  rien  ,*  fut 
tellement  fracafTé  qu'il  fallut  le  dépecer. 
Le  Chevalier  de  Fontenay  ,  fon  frère  ÔC 
i'équipage  repayèrent  en  France. 

On  verra  le  refte  de  l'Hifloire  de  la 
Tortue  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires* 


CHAPITRE  VIL 

Etahlijfement  des  François  dans  Vljle  de 
Sainte  Croix. 

LEs  Holîandois  étaient  établis  dans 
la  petite  Ifle  de  Saint  Euftache  ,  qui 
çft  à  trois  lieues  fous  le  vent  de  Saint 
Chriftophe ,  &  avoient  un  commence* 
ment  de  Colonie  dans  celle  de  Saine 
Martin  ,  lorfquc  trouvant  celle  de  Sain* 
le  Croix  déferte  &  inhabitée ,  ils  s'y  éta- 
blirent vers  Tannée  1643*, 
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Les  Anglois  établis  à  Saint  Chrifto- 
phe ,  prétendant  avoir  des  droits  fur  cet- 
te Ifle  ,  firent  un  armement  confidérable 
f>our  en  cha(Ter  les  Hollandois.  Malgré 
a  réfiftance  de  ceux-ci  ,  ils  mirent  à  ter- 
re ,  &  il  y  eut  un  furieux  combat  entre 
ces  deux  nations.  La  victoire  Ce  déclara 
à  la  fin  pour  les  Anglois  ,  les  Hollandois 
perdirent  prefque  tout  leur  monde. 
Ceux  qui  échaperent  le  fer  ou  la  prifon> 
fe  fauverent  dans  les  petites  Irtes  qu'on? 
appelle  les  Vierges.  Cette  adion  fe  paf- 
faen  16+6. 

Les  Efpagnols  de  Porto  Ricco  ou  Port' 
Rie,  comme  on  dit  communément,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  delaifler  fortifier 
les  Anglois  lï  près  d'eux  ;  leur  voifinage 
étoit  trop  à  craindre.  C'eft  pourquoi  le 
Préfident  de  Saint  Domingue  fit  affem- 
bler  douze  cens  hommes ,  qu'il  mit  fur 
cinq  vaifléaux  le  dixième  du  mois 
d'Août  1650.  pour  chaiïerles  Anglois  > 
ils  firent  leur  defeente  pendant  la  nuit , 
furprirent  les  Anglois ,  en  tuèrent  d'a- 
bord cent  vingt ,  &  forcèrent  les  autres 
de  fe  fauver  dans  les  bois. 

Le  Général  Efpagnol  envoya  deux  de 
fes  prifonniers  vers  ces  fuyards,  leur  di* 
re  de  la  part,  que  s'ils  vouloient  fortir 
de  l'ifle  >  &  lui  donner  parole  de  ny 
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plus  revenir  ,  il  ne  feroit  contre  eitx  au^ 
cun  a&e  d'hoftilité ,  &  qu'il  leur  don- 
uoit  trois  jourspour  cela  ,  mais  qu'après 
ce  terme  il  les  feroit  pourfuivre ,  *&  ne 
donneroit  quartier  à  personne.  Les  An- 
glois  reçurent  cet  ordre  comme  une  grâ- 
ce fignalée ,  ils  l'acceptèrent  &  firent 
afïurer  le  Général  Efpagnol  de  leur  fou- 
million.  Ils  envoyèrent  promptement 
un  canot  à  leur  Général  à  Saint  Chrifto- 
phe,  le  prier  de  leur  envoyer  des  barques 
pour  fe  retirer.  Les  barques  arrivèrent  > 
&  tout  ce  qui  reftoit  d'Anglois  s'embar- 
qua fans  avoir  plus  d'envie  d'y  revenir. 
Les  Hollandais  de  Saint  Euftache 
ayant  en  avis  de  la  défaite  des  Anglois  , 
&  qu'ils  avoient  abfalument  abandonné 
Tlfle  ,  y  envoyèrent  promptement  40. 
hommes  pour  s'en  remettre  en  pofTefîîon. 
Ces  gens  fans  s'informer  fi  les  Efpagnolî 
y  étoient encore,  ou  s'ils étoient  retour- 
nés chez  eux  ,  allèrent  mouiller  l'ancre 
dire&ement  fous  la  Forterefle  des  Ef- 
pagnols ,  &  defeendirent  à  terre  avec 
autant  de  franchife  ,  que  s'ils  enflent  été 
bien  aflurés  qu'il  n'y  a  voit  perfonne  j  ils 
fe  trouvèrent  trompés.  Soixante  Efpa- 
gno!s  quigardoient  le  Fort,  les  reçurent 
à  coups jde  fufil  ,  en  cuerent  environ  la 
moitié  >  firent  dix  prifonniers  qu  ils  en- 
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chaînèrent  ,  &  forcèrent  les  autres  de  fe 
fauver  dans  les  bois ,  où  ils  les  fuivirenr 
de  fi  presque  plufteurs  demeurèrent  fur 
la  place. 

Deux  ou  trois  qui  échaperent  rega- 
gnèrent leur  barque  &  allèrent  donner 
avis  de  leur  défaite  à  leur  Général  à  Saint 
Euftache  ,  qui  perdu  entieiement  l'en- 
vie de  faire  une  nouvelle  tentative  fur 
cette  Ifle. 

Le  Commandeur  de  Poincy  qui  pré-* 
tendoit  avoir  des  droits  fut  cette  Ifle  , 
crut  qu'il  étoit  tems  de  les  faire  valoir. 
Il  choifit  cent  foixante  braves  de  Saint 
Chriflophe  ,  les  mit  dans  un  navire  &c 
dans  une  barque,  leur  donna  pour  Chef 
le  (ieur  de  Vaugalan,  avec  ordre  dechaf- 
fer  les  Efpagnols  ,  &  de  s'établir  dans 
Sainte  Croix  ,  &  d'en  prendre  une  nou- 
velle pofTeflion  au  nom  du  Roi  &  de  la 
Compagnie, 

Les  deux  bârimens  en  cas  de  fépararion 
s'étoient  donnés  rendez-vous  à  une  lieue 
de  la  ForterefTe.  Un  coup  de  vent  les 
fépara  en  effet,  &c  la  barque  fut  contrain- 
te d'aller  paffer  fous  le  Fort,  Les  qua- 
rante hommes  qui  étoient  dedans ,  s'ima- 
ginèrent que  le  navire  les  avoit  devancé, 
mirent  à  terre  ,  &  marchèrent  à  la  For- 
terefTe.  Les  Efpagnols  qui  les  avoient 
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reconnus  pour  ennemis  avant  qu'ils 
mouillaient  ,  leur  dretferent  une  em- 
bufcade.  Ils  donnèrent  dcdanç  ,  &  per- 
dirent treize  de  leurs  meilleurs  hommes», 
à  la  première  décharge  que  les  Efpagnols 
firent  lur  eux.  Cette  perte  auroit  étonne 
tous  autres  que  des  François ,  qui  n'é- 
toient  pas  accoutumés  à  reculer  ,  ils  fi- 
rent face ,  tirèrent  fin:  les  Efpagnols  >  en 
tuèrent  beaucoup  ,  ils  perdirent  aufli  de 
leur  coté  ,  mais  à  la  fin  accablés  par  le 
nombre  ,  ils  y  demeurèrent  prefque 
tous  »  ii  n'en  refta  que  cinq  qui  le  fauve* 
ienr  en  gagnant  les  bois  >  &  qui  rejoig- 
nirent ceux  du  navire  quand  ils  les  vi- 
rent à  terre. 

Le  navire  arriva  cependant  au  rendez- 
vous  v  &  n'y  trouvant  point  la  barque  5 
le  fïeur  de  Vaugalan  crut  qu'elle  avoit  été 
pouifée  plus  bas.  Il  l'attendit  trois  jours  , 
après  quoi  il  mit  fon  monde. à  terre.  Il 
avoit  encore  cent  vingt  hommes  fans 
compter  l'équipage  du  vaiffeau.  H  com- 
manda à  ceux-ci  de  tirer  du  canon  ,  de 
battre  le  tambour  de  tems  en  tems ,  afin 
d'intriguer  les  Efpagnols  ,  &  s'approcha 
en  bon  ordre  jufqu'à  huit  cens  pas  dit 
Fort.  Il  fit  aire  &  envoya  unOfficier  avec 
un  Trompette  fommer  les  Efpagnols  de 
rendre  la  Forterefle  >  &  de  fc  retirer  de 
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l'Ifle  qui  appartcnoit  au  Roi  de  France. 
Le  Gouverneur  répondit  qu'il  n'avoit  ni 
Ifle  niForterclTe  à  rendre,  &  qu'en  tous 
cas  il  lui  falloir  crois  jours  pour  délibérer* 

Le  iîeur  de  Vaugalan  ayant  reçu  cette 
réponfe  ,  fit  avancer  fes  gens  jufqu'à 
deux  cens  pas  du  Fort ,  étant  couverts 
d'un  petit  morne  qui  les  déroboit  à  la 
vue  des  ennemis  >  il  ne  paroiffoit  que  le 
haut  des  drapeaux ,  qui  étoient  en  aflez 
grand  nombre  pour  faire  croire  aux  Es- 
pagnols que  l'armée'  Françoifc  étoiteen- 
fidérable. 

Il  envoya  une  féconde  fois  fommer 
les  Efpagaols,  avec  menaces  de  ne  don- 
ner quartier  à  perlonne,  s'ils  tardoient 
à  fe  rendre. 

Le  Gouverneur  fe  mit  en  tête  que  c'é- 
toit  quelque  avanturier  oui  avoitbefoin 
de  rafraîchiflTemens  ,  &  fur  celai  fit  la 
même  réponfe  ,  qu'il  accompagna  d'un 
préfent  d'une  vache  ,  &c  de  quatre  jarres 
devin  de  Madère. 

Le  fieur  de  Vaugalan  ne  comprenant 
rien  à  cette  politeffe,  renvoya  pour  la 
troifiéme  fois  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre,  lui  donnant  deux  heures  pour 
cela  ,  à  faute  dequoi  il  alloit  lui  livrer 
Taffàut. 

Ces  menaces  intimidèrent  lesïipa- 
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gnols ,  &  quand  ils  les  virent  en  bataille 
qui  venoient  à  eux  ,  ils  battirent  la  cha- 
made ,  capitulèrent ,  rendirent  la  place  , 
Se  s'embarquèrent  avec  leurs  bagages 
dans  un  vaHFeauqu  on  leur  prêta  pour  les 
porter  à  Portric  ,  en  laifTant  des  otages 
pour  la  fureté  du  retour  du  vaifleau. 

Les  Hollandois  qui  étoient  aux  fers 
dans  le  Fort ,  y  voyant  entrer  les  Fran- 
çois demandèrent  leur  liberté  >  on  la  leur 
fendit  fur  le  champ  ,  8c  quelques  jours 
après  on  les  renvoya  à  Saint  Euftache. 

Entre  les  Hollandois  qui  étoient  des- 
cendus à  terre  >  &  qui  avoient  été  défaits 
par  les  E(pagno4fr,  celui  qui  portoit  la 
commiflîon  s  etoit  fauve  dans  les  bois, 
où  après  avoir  beaucoup  fouffert  ,  il  fie 
»n  Pipery  ,  &  ayanr  apperçû  le  navire 
François,  il  fc  mit  en  mer  pour  l'aller 
joindre.  Les  marées  &  les  vents  l'effiô- 
terent  tellement  qu'il  fut  trois  jours  & 
trois  nuits  fans  pouvoir  fe  rallier  à  la  ter- 
re. A  la  fin  on  l'appetçût  de  la  Forte- 
reffe  ,  on  crut  d^abord  que  c  etoit  un 
poilïbn  ,  à  la  fin  on  reconnut  que  c  etoit 
un  homme.  On  y  envoya  promptement 
une  chaloupe,  qui  le  trouva  demi  mort, 
on  le  tranfportaau  Fort ,  on  en  eut  foin, 
&  quand  il  fut  en  famé ,  on  le  renvoya 
à  Saint  Euftachc. 
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Le  Commandeur  de   Poincy  eut  une 

grande  joie  de  la  réiiffitc  de  fon  entre- 

prife  ,  mais  il  manqua  de  reconnoiflance 

pour  celui  qui  l'avoit  exécutée. 

Il  fit  partir  de  Saint  Chriftophe  trois 
cens  hommes  pour  aller  établir  une  Co- 
lonie Françoife  à  Sainte  Croix.  Il  mit  à 
leur  têce  comme  Gouverneur  ,  le  fieur 
Auger  en  1648. 

Vaugalan  qui  avoit  montré  tant  de 
conduite  dans  cette  entreprife  ,  qui  étoit 
un  homme  fage  &  très-bon  Officier  ,  fe 
voyant  privé  du  Gouvernement  qu'il 
méritoit  par  tant  de  titres,  revint  fur 
fon  habitation  ,  où  confommé  de  cha- 
grin ,  il  mourut  en  uSyi* 

Le  Commandeur  de  Poincy  ayant  fait 
vifiter  Tlfle  de  Sainte  Croix  par  des  gens 
experts ,  crut  fur  le  rapport  avantageux 
qu'ils  lui  firent ,  que  c'étoit  la  plus  flo* 
nfïante  de  toutes  les  Colonies.  En  effet 
la  terre  y  eft  très-bonne  8c  profonde  , 
les  arbres  de  toute  efpece  d'une  hauteur 
&  d'une  groileur  démefurec  :  mais  l'air 
y  étoit  mauvais,  &  elle  manquoit  deau 
douce.  Il  n'y  avoit  qu'une  médiocre  ri- 
vière ,  qui  coulant  lentement  fur  un  ter- 
rain uni  &  prefque  de  niveau  avec  la  mer, 
étoit  d'une  eaufaumâtre  jufqu  a  plus  d'u- 
ne lieue  &  demie  de  fon  embouchure  , 
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8c  dans  les  grandes  marées  ,  juf qu'à, plus 
de  deux  lieues.  Les  puits  qu'on  y  creu- 
foic  fourniiïoient  d'abord  d'aflez  bonne 
eau  ,  qui  fe  gâtoit  en  peu  de  jours,  8c 
devenoit  falée  ouinfe&ée  par  les  crabes 
qui  y  tomboient.  On  trouva  à  la  vérité 
deux  ou  trois  médiocres  fontaines  dans  le 
cœur  de  llfle  ,  mais  cela pouvoit-il fuffi- 
re  pour  une  Colonie  ,  où  l'eau  eft  plus 
nécelFairc  que  les  autres  liqueurs.  Il  eft 
vrai  que  Ton  pouvoit  faire  des  citernes  > 
ëc  on  en  fit  dans  la  fuite  ,  rn^is  combien 
de  gens  font  morts  en  attendant  qu'on 
ait  eu  des  citernes ,  ou  qu'on  ait  été  en 
état  d'en  faire. 

L'air  étoit  bien  plus  difficile  à  corri- 
ger que  lç  défaut  d'eau  douce ,  parce 
que  cette  Ifle  étant  aftez  plate  &  couver- 
te de  quantité  de  gros  arbres.,  les  vents 
ne  la  pouvoient  balayer  aflez  pour  em- 
porter les  exhalaifons  infeétées  des  eaux 
qui  croupifToient  autour  de  rifle ,  &  qui 
£orrompoient  l'air.  Il  y  avoitun  moyen 
aflfuré  pour  y  remédier  ,  c'étoit  d'imiter 
les  Portugais  quand  ils  conquirent  Plfle 
de  Madère.  Sans  perdre  le  tems  à  cou- 
per les  arbres ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  8c 
pendant  que  cette  grande  forêt  brûloit, 
ils  fe  retirèrent  dans  leurs  navires,  8c 
quand  1  incendie  qui  dura  pluûeurs  mois 
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fut  pafle ,  &  que  le  terrain  fut  rafraîchi, 
ils  revinrent  à  terre  ,  &  cultivèrent  cet- 
te :erre  ,  dont  ils  ont  fait  une  des  plus 
belles  Colonies  du  monde. 

Je  fçai  que  l'économie  veut  que  Ton 
conferve  les  arbres  qui  peuvent  être  de 
prix  ou  utiles  à  bien  des  chofes  ,  mais 
on  doit  convenir  que  la  famé  eft  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens  ,  Se  qu'on  ne 
peut  trop  faire  pour  la  conferver. 

Le  Commandeur  de  Poincy  permit 
d'abord  à  fes  nouveaux  habitans ,  la  trai- 
te avec  les  vaiflfeaux  étrangers ,  afin  de 
leur  faire  furporter  plus  patiemment  les 
peines  qu'ils  trouvoient  dans  le  nouvel 
établiffement.  La  Compagnie  l'ayant 
fçû  ,  le  trouva  mauvais,  &  en  fit  de  fi 
grands  reproches  au  Commandeur,  qu'il 
fut  obligé  de  la  deffendre  ;  mais  il  ou- 
blia d'obliger  les  Commis  de  la  Com- 
pagnie qui  étoient  à  Saint  Chnftophe , 
d'envoyer  à  Sainte  Croix  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  à  ces  habitans  ,  ou  de  l'envoyer 
bien  conditionné  ,  &  tel  que  métitoit 
le  tabac  excellent  qui  s'y  fabriquoit.  Ce 
manquement  porta  les  habitans  an  défef- 
poir  ,  ils  auroient  abandonné  l'Iflc  ,  s'ils 
avoient  eu  des-  bâtimens  pour  les  trans- 
porter autre  part. 

A  la  fin  le  Commandeur  revint-de  fon 
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afToupiflement ,  &c  le  fieur  Auger  qui  en 
étoit  Gouverneur  étant  raoït,  il  y  en- 
voya en  1657,  en  la  même  qualité  >  le 
Chevalier  de  la  Motte  ,  &  un  Religieux 
Carme  pour  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens ,  avec  un  bon  vaiifeau  chargé  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  ha- 
bitans  le  reçurent  parfaitement  bien  , 
jnais  ils  n'oublièrent  pas  lç  projet  qu'ils 
avoient  fait  de  quitter  l'Ifle.  Ils  s'afliiro- 
rent  de  fa  perfonne  &  du  vaifleau  ,  &  le 
forcèrent  de  leur  figner  un  ample  con^ 
gé  pour  fe  retirer  où  bon  leur  lemble- 
roit.  Ils  eurent  pourtant  alfez  d'honneur 
pour  lui  laitier  en  tabac ,  coteon  &  autres 
marchandifes,  la  valeur  du  vaifleau  qu'ils 
•enlevoient ,  &  des  marchandifes  qu'ils 
emportoient. 

Ils  s'embarquèrent  au  nombre  de  deux 
cens  hommes  ,  mirent  à  la  voile  ,  &c  de- 
puis ce  moment  on  n'a  pu  fçavoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  On  a  feulement 
fçû  des  Indiens  qu'ils  avoient  gagné  la 
côte  du  Brefil ,  &  qu'ils  s'y  étoient  éta- 
blis. 

Monfieur  de  Poincy  ne  voyant  point 
revenir  fon  navire ,  &  craignant  qu'il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  accident ,  envoya 
une  barque  pour  en  fçavoir  des  nouvelles. 
l*c  Capitaine  trouva  le  refte  de  la  Colo- 
nie 
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nie  dans  une  étrange  coniternation.  Le 
Chevalier  de  la  Motte  accablé  d'afflic- 
tion de  ce  qui  étoitarrivé,étoit  malade, 
&  le  refte  des  habitans  nattendoit 
qu'une  occafîon  favorable  pour  déferter. 
Le  Capitaine  les  confola  de  fon  mieux  , 
prit  (es  mçfures  pour  que  fa  barque  ne 
fut  pas  enlevée  ,  leur  diftribua  librement 
tout  ce  qu'il  avoit  de  rafraîchiflemens , 
leur  promit  un  prompt  fecours  >  &c  re- 
tourna à  Saint  Chnftophe  ,  où  il  con- 
duisit le  Chevalier  de  là  Motte  Se  le  Car- 
me. 

Monfienr  de  Poincy  quoique  très- 
affligé  de  ce  trifte  événement ,  dilfimula 
fon  chagrin.  Il  reçut  bien  le  Chevalier 
de  la  Motte  ,  le  logea  &  le  fit  bien  trai- 
ter. Il  envoya  à  fa  place  un  jeune  Gen- 
tilhomme nommé  Dubois,  plein  d'ef- 
prit ,  de  courage  &  de  douceur.  La  com- 
rniflion  qu'il  lui  donna  eft  du  mois  de 
Janvier  1658.  Il  eut  un  très-grand  foin 
que  llfle  ne  manquât  de  rien,,  &  il  établit 
une  Galliotte  qui  ne  faifoit  autre  chofe 
qpe  porter  a  SainteCroix  tout  ce  qui  étoiç 
néceflaire  aux  habitans ,  &  rapporter 
leurs  marchandifes  à  Saint  Chriftophe. 
Il  permit  même  aux  vaifleaux  François 
d'y  aller  traiter.  Le  plus  grand  plaifîr 
qa'on  lui  pouvoit  faire  ,  étoit  de  lui  de- 
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mander  des  habitations  dans  cette  Ifie. 

On  ne  fçaùroit  croire  combien  ctftce 
Colonie  s'a, î^menta  &  changea  de  face 
fous  ce  nouveau  Gouverneurs  II  tranf- 
porta  les  habitans  du  lieu  où  ils  étoienc 
dans  un  autre  plus  commode  &  plus  fain, 
il  les  gouverna  avec  tant  de  douceur  &ç 
de  prudence  3  qu'après  la  mort  du  Bail- 
ly  de  Poincy,  le  grand  Maître  le  con- 
sidérant comme  le  reftaurateur  de  la  Co- 
Jonie  ,  lui  en  confirma  le  Gouvernement* 

Il  ne  manquoit  à  cette  Colonie  que 
des  Ecciefialtiques  ?  perfonne  n'y  vou- 
loir aller  tant  elle  étoit  décriée  à  caufe  de 
fon  mauvais  air»  A  la  fin  Monfieur  de 
Poincy  s'adreffa  au  Perc  Fontaine  ,  Pré- 
fet Apoftolique  ,  &  Supérieur  des  Do- 
miniquains  >  &  lui  demanda  des  Reli- 
gieux de  Ton  Ordre.  Il  lui  en  donna  deux 
en  1659.  qui  furent  les  Pères  du  Bois  &c 
le  Clerc.  Ils  ne  trouvèrent  dans  l'Ifle 
qu'un  Calice  &  une  Chafuble  ,  ce  qui 
ne  fuffifoit  pas ,  parce  qu'ils  étoient  obli- 
ges de  dire  la  M  elfe  en  deux  quartiers 
affez  éloignés ,  pour  la  commodité  des 
habitans.  Le  Père  le  Clerc  s'avifa  de  fai- 
re un  voyage  à  Portric,ou  il  y  a  un  Con- 
vent  ccnfidérable  de  l'Ordre.  Il  fut  très- 
bien  reçu  de  fes  confrères ,  qui  lui  don- 
nèrent un  Calice ,   un  Ciboire  ,  une 
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Croix  ,  deux  enccnfoirs  &  des  burettes 
d'argent  ,  avec  quelques  Chafubles  Se 
autres  ornemens ,  beaucoup  de  linge  à 
Tufaçe  de  l'Eglife ,  &  beaucoup  d'autres 
cholïs  qui  marquoient  leur  affedhon 
pour  leur  confrère.    Le  Gouverneur  Ef- 

f>agnol  reçut  très- bien  le  Pcre  le  Clerc  > 
ui  fit  des  préfens  ,  &  des  offres  de  fer- 
vicc  ,  &  cela  lia  un  commerce  entre  les 
deux  Gouverneurs  ,  de  telle  forte  que 
quand  celui  de  Portric  avoit  befoin  de 
quelques  ouvriers  François,  Monfieur  du 
Bois  les  lui  envoyoit  >  les  François  tirèrent 
de  grands  avantages  de  cette  union. 

Depuis  ce  tems-là ,  il  n'y  a  plus  eu  de 
defordre  dans  Sainte  Croix.  Le  peuple 
y  étoit  à  fon  aife.  On  y  faifoit  d'excel- 
lent tabac  ,  de  l'indigo  ,  du  rocou  ,  du 
cotton.  On  y  établit  plulieurs  Sucreries, 
,&  fans  le  vil  &  fordide  intérêt  des  Fer- 
miers ,  qui  a  fait  tranfporter  cette  Colo- 
nie à  Saint  Domingue  ,  elle  feroit  à  pré- 
fent  une  des  plus  belles  des  Antilles. 
Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE    VIII. 

Mtablijfement  dos  François  dans  les  Ifles 
de  S.  Martin  &  de  S.  Barthélémy. 

L'On  doit  ces  deux  établifïemens  au 
Commandeur  de  Poincy.  Il  eft  vrai 
que  le  premier  ne  lui  a  pas  fait  autant 
d'honneur    que  celui  de  Sainte  Croix. 
Pour  éclaircir  ce  fait  il  faut  fe  fouvenir 
que  le  Roi  ayant  envoyé  Monfieur  de 
Thoify  Patrocles  en  1645.  pour  relever 
Monfieur  de  Poincy  ,  celui  -  ci  refufa 
d'obéir  aux  ordres  de  (a  Majefté ,  &  orç 
en  vint  aux  armes.  Les  Colonies  de  la 
Guadeloupe  8c  de  la  Martinique  ,  qui 
avoient  reconnu  Monfieur  de  Thoiiy, 
comme  Lieutenant  Général  de  fa  Ma- 
jefté ,  prirent  hautement  fon  parti.  M. 
du  Parquet  Gouverneur  de  la  Martini- 
que ,  fe  mit  à  leur  tête.  Il  aborda  à  Saint 
Chriftophe  pendant  la  nuit ,  &  enleva 
Meilleurs  de  Longvillicrs  &  de  Trenal , 
neveux  de  Monfieur  de  Poincy  \  mais  il 
eut  le  malheur  d'être  pris  lui-même  5  & 
conduit  à  Monfieur  de  Poincy ,  qui  le  fie 
mettre  dans  une  étroite   prifon  >  fous 
bonne  garde. 
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Monfïcui'  Houel  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  s'étant  brouillé  avec  M. 
de  Thoify  ,  l'obligea  de  le  retirer  à  la 
Martinique.  Les  habitans  le  reçurent 
comme  leur  Général ,  &  pendant  itn  tems 
allez  confidérablc  ,  ils  eurent  pour  lui 
tout  le  refpeéfc  qu'ils  dévoient  *,  à  la  fin 
ils  fe  laflerent  de  Tabfence  de  leur  Gou- 
verneur détenu  à  Samt  Chnftophe  >  il  y 
eut  des  intrigues  qui  fe  terminèrent  enfin 
à  livrer  Monfieur.de  Thoify  à  Monfieur 
de  Poincy  ,  à  condition  qu'il  leur  ren- 
droit  leur  Gouverneur  qu'ils  aimoient 
tendrement  +  les  conditions  furent  exé- 
cutées de  part  &  d'autre. 

Mais  Monfieur  de  Poincy  qui  avoir  eu 
bien  de  la  peine  à  calmer  la  divifion  qui 
avoit  échté  dans  fou  Ifle  entre  tous  les 
habitans  ,  dont  les  uns  tenoient  le  parti 
de  Monfieur  de  Thoify  >  &  les  autres  le 
fien ,  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  tout  fon 
peuple  ,  après  qu'il  eut  renvoyé  Mon- 
fieur de  Thoify  en  France  ,  qu'il  réfolut 
de  fe  venger  de  ceux  qui  lui  avoient  été 
oppofés. 

Il  crut  cependant  qu'il  ne  le  devoir 
pas  faire  ouvertement.  Il  y  auroit  eu  de 
l'imprudence  *,  car  ils  ne  pouvoient  pas 
être  condamnés  comme  rebelles ,  puis- 
qu'ils avoient  obéi  aux  ordres  du  Roi  , 
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en  rcconnoiiïant  Monfieur  de  Thoifjr 
fon  Lieutenant  Général.  De  les  renvoyer 
en  France ,  ç'auroit  été  autant  de  témoins 
qui  auroient  dépofé  pour  Monfieur  de 
Thoify  y  il  vouloit  pourtant  s'en  défaire. 
Voicy  comme  il  s'y  prit. 

Il  feignit  qu'il  vouloit  faire  habiter 
certaines  Mes  qu'on  appelle  les  Vierges. 
JEUes  font  en  grand  nombre  ,  la  plupart 
affez  petites.  Elles  forment  deux  files , 
entre  lefquelles  eit  un  canal  profond  ,  à 
qui  on  adonné  le  nonr  de  Rue  des  Vier- 
ges. Les  deux  plus  grandes  font  ,  lune  a 
la  tête  ,  c'eft-à-  dire  à  l'Eft ,  l'autre  à  l'ex- 
trémité ou  à  l'Oueft,  cette  dernière  a  de- 
puis été  nommée  Saint  Thomas ,  où  les 
Danois  fc  font  établis ,  celle  de  l'Eft  ap- 
pellée  la  grofTe  Vierge  à  préfent ,  e-ft 
habitée  par  les  Angiois. 

C'étoit  en  cette  Ifle  que  Monfieur  de 
Poincy  feignoit  de  vouloir  établir  fa 
Colonie,  ou  plutôt  qu'il  réfolut  d'en- 
voyer ceux  dont  il  vouloit  fe  défaire  , 
étant  fur  qu'ils  y  periroient  de  mifere  , 
ou  qu'ils  y  feroient  mâflTaaéspar  les  Ef- 
pagnols  de  Porcric  ,  qui  avoient  déjà 
maffacré  un  bon  nombre  d'Anglois  qui 
s'y  étoient  retirez.  J'ai  donné  dans  un 
endroit  de  ces  Mémoires ,  la  description 
decetee  Ifle. 
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Monficur  de  Poincy  choifit  foixante- 
fix  des  principaux  de  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui.  Il  leur  promit  de 
grands  avantages ,  des  fecours  continuels, 
il  leur  donna  une  permiflion  entière 
pour  le  commerce  ,  la  jouilTance  des 
habitations  cju'ils  laiffoienta  S.  Chrifto- 
phe  ,  en  un  mot ,  il  leur  fit  un  pont  d'or 
pour  aller  à  la  mort. 

Il  leur  donna  pour  Chef,  Capitaine 
&  Gouverneur  ,  un  nommé  le  Verrier 
homme  brutal,  fans  efprit  ,  fans  expé- 
rience ,  &  fi  ignorant ,  qu'à  peine  fça- 
voit-il  écrire  fon  nom.  Il  avoit  été 
condamné  ci-devant  à  erre  pendu  ,pour 
s  être  trouvé  dans  une  fédition  >  &  il 
avoit  obtenu  fa  grâce. 

On  ne  douta  plus  du  defiein  de  Mon- 
ficur de  Poincy  ,  quand  on  vit  que  dès 
le  lendemain  de  leur  départ ,  leurs  biens 
furent  confifqués,  &  donnés  aux  créa- 
tures du  Général. 

Ces  foixante-fix  miferables  vî&imes 
s'embarquèrent  au  mois  de  Septembre 
1647.  dans  la  barque  du  nommé  Jean 
Pinart ,  qui-ayant  fait  plufienrs  voyages 
aux  Vierges  >  avoit  mis  à  terre  à  .  cette 
Ifle  ,  &  afïuroit  y  avoir  vu  un  grande 
habitation  toute  plantée  de  manioc  ,  8c 
de  patates  par  les  Anglois. 
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II*  y  arrivèrent  après  quelques  jours 
de  navigation  ,  &  dès  qu'ils  eurent  mis 
pied  à  terre  ,  ils  tendirent  leurs  hamacs 
ou  lits  de  cotton  à  des  arbres  ,  où  ils  euf- 
fent  pris  le  repos  qui  leur  étoit  néceflai- 
re  >  fi  les  mouftiques  &  les  maringoins 
le  leur  euffent  voulu  permettre. 

Dès  le  lendemain  matin  ,  les  plus 
aliènes  Te  mirent  à  vifiter  l'Ifle  ,  afin  de 
s'aflurer  à  quoi  elle  étoit  propre.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  à  l'habitation  que  les  An- 
glois  avoient  cultivée.  Mais  quel  fut  leur 
ctonnement  &  leur  frayeur  ,  quand  ils 
la  virent  toute  l'emplie  de  cadavres  de- 
mi pouris  ,  d'hommes  &c  de  femmes, 
encore  revêtus  de  leurs  habits.  Ils  vi- 
rent bien  qu'on  ne  les  avoit  dégradés 
dans  ce  coupe-gorge  5  que  pour  les  y 
faire  périr  d'autant  plus  (ûrement  que 
cette  Ifle  étant  voifinede  Portric,ilétorc 
aflfuré  que  les  Espagnols  ne  foufFriroient 
jamais  que  d'autres  nations  y  fifTent  un 
établifïement. 

Les  Efpagnols  de  Portric  qui  avoient 
maffacré  les  Anglois  eurent  avis  que 
Monfieur  de  Poincy  avoit  exilé  un  bon 
nombre  de  fes  habitans  ,  ils  ne  doutè- 
rent point  qu'ils  ne  fe  fuflTent  retirés  dans 
cette  Ifle ,  &  fans  perdre  de  tems ,  ils  fi- 
rent un  armement  confidérable  pour  les 
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exterminer  ,  fi  leurs  conjectures  éroient 
véritables.  Ils  partirent  de  Portric  au 
commencement  de  Janvier  1648. 

Ils  mirent  trois  cens  hommes  à  terre 
devant  le  lieu  où  les  François  étoient  lo- 
gés ,  ils  y  avoient  bâti  des  cafés,  après 
avoir  enterré  ces  cadavres,  ils  avoient 
déjà  fait  quelques  canots  pour  aller  à  la 
pêche  ,  &C  malgré  la  mauvaife  intention 
de  leur  Général ,  ils  auroient  pu  fubfifter 
commodément  dans  cet  endroit ,  fi  les 
Efpagnols  les  enflent  laifTé  en  repos. 

Dès  qu'ils  apperçutent  les  Efpagnols  , 
ils  coururent  a  leurs  armes,  &  fc  batti- 
rent comme  des  lions  ,  &  comme  des 
gens  qui  n'avoient  point  de  quartier  à 
attendre  de  leurs  ennemis.  Le  choc  fut 
rudew  Le  neveu  du  Gouverneur  de  Port- 
ric qui  commandoit  les  Efpagnols ,  fut 
bielle  des  premières  décharges  ,  6c  mou- 
rut quelques  jours  après  être 'revenu  chez 
lui  ,  &  nos  gens  tuèrent  ou  mirent  hors 
de  combat  un  fi  grand  nombre  d'enne- 
mis ,  que  ceux-ci  furent  obligés  de  lâcher 
le  pied  &c  de  fc  retirer  dans  une  grande 
Ance ,  appellée  P  Ance  du  Morne. 

Les  François  perdirent  environ  vingt 
hommes. 

Les  Efpagnols  ayant  tenu  confeil ,  eu- 
rent honte  de  firir  devant  fi  peu  de  mon~ 
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de  ,  ils  retournèrent  à  la  charge  ,  &  cu- 
rait plus  de  bonheur.  Ils  tuèrent  encore 
vingt-trois    François  ,  &c  en  Méfièrent 
cinq  ,  à  qui  ils  firent  bon  quartier. 

Le  refte  des  François  ne  fe  voyant  plus 
en  état  de  fe  loutenir  quitta  le  champ  de 
bataille ,  &c  fe  retira  dans  les  bois  &  les 
montagnes,  où  les  Efpagnols  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  les  pourfuivre  -,  ne  dou- 
tant point  quils  ne  penflfent  bien-toc 
dans  ce  lieu. 

Ils  pillèrent  tout  ce  que  ces  pauvres 
gens  avoient  dans  leurs  cafés ,  fans  y 
laitfer  quoi  que  ce  foit ,  &  fur  tout 
pas  le  moindre  ferrement.  Ils  arrachè- 
rent les  vivres  &  le  tabac  ,  &  brûlèrent 
les  cafes ,  &  tout  ce  qu'ils  ne  voulurent 
pas  emporter  ;  après  cet  horrible  dégât , 
ils  mirent  à  la  voile. 

Il  reftoit  encore  dix-huit  François , 
dont  quelques-uns  étoient  bleflés  ,  qui 
moururent  bien-tôt.  Cette  malheureufe 
troupe  fe  trouva  bien-tôt  réduite  à  treize 
hommes ,  qui  n'avoient  que  ce  qui  étoic 
fur  leurs  corps. 

Us  quittèrent  les  bois  &  les  montagnes 
quand  ils  virent  les  Efpagnols  à  la  voile, 
&  furent  remuer  les  cendres  de  leurs 
maifons ,  dans  l'efperance  d'y  trouver 
quelques  ferremeas  dont  ils  puflent  fe  fer- 
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vir  >  mais  les  Êfpagnols  y  avoient  mis 
bon  ordre.  Ils  firent  des  hamacs  avec  du 
mahor  &  da  latanier ,  pour  fe  coucher 
fous  des  ajoupats  de  feuilles  ,  8c  n'ayant 
plus  de  vivres  ,  il  fallut  fe.  nourrir  de  cra- 
bes ôc  de  burgaux  9  &  cela  pendant  près 
de  quatre  mois.  Les  feuilles  de  leurs  ta- 
bacs arrachés  ,  furent  foigneufement 
amaflées  Se  fechées ,  car  ces  fortes  de 
gens  ne  peuvent  fe  paffer  de  fumer»  A  la 
fin  ne  recevant  point  de  fecours ,  èc 
n'ayant  pas  lieu  d'en  attendre ,  la  plu- 
part étant  tous  enflés ,  ils  réfolurent  de 
tout  rifquer  plutôt  que  de  mourir  de 
mifere  dans  ce  rrifte  lieu.  Un  d'eux  trou- 
va une  coignée  fur  une  fouche,ce  fut  un 
trefor  pour  eux.  Ils  s'en  fervirent  pour 
couper  des  bois  de  mahot  Se  de  trompet- 
te qui  font  très-légers  ,  afin  de  faire  un 
Pipery  fur  lequel  il  puflTcnt  mettre  cinq 
hommes,  &  aller  chercher  du  fecours 
dans  quelque  terre  Chrétienne ,  telle 
qu  elle  pût  être»  Ils  lui  donnèrent  dix- 
nuit  pieds  de  long  fur  douze  de  large  > 
ils  lui  firent  un  bec  pour  couper  l'eau  » 
&  y  plantetent  un  mât  de  quinze  pieds  » 
&  deux  d'entr'eux  ayant  quitté  leur  che- 
mife  y  ils  en  firent  une  petite  voile  ,  cou- 
fue  avec  des  aiguillettes  de  mahot ,  tou^ 
te  cette  machine  étoit  aflemblée  fans 
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tenons  ni  mortoifes  j  fans  doux  &  fans 
chevilles  ,  mais  bien  fortement  liée  avec 
des  liannes  ,  qui  font  des  efpeces  d  ofiers 
fort  connus  dans  toutes  les  Ifles  *,  ils 
avoient  fait  des  cordes  d ecorces  de  ma- 
hot  pour  fervir  d'écoutes  à  leur  voile  , 
larguer  ou  ferrer  auvent  félon  le  befoin. 
De  quatre  grolfes  calebafTes  qu'ils 
avoient  pour  mettre  de  l'eau ,  on  en  don- 
na trois  aux  cinq  avanturiers,  avec  des 
crabes  &  des  burgaux,  &  autant  de  fruits 
qu'ils  en  voulurent ,  &  du  tabac. 

Le  jour  du  départ  arrivé,  ils  firent 
leurs  prières  tous  enfemble  ,  mangèrent 
les  crabes  qu'ils  avoient  amaffes  pendant 
la  nuit,  &  après  de  tendres  embraffe- 
mens  mêlés  de  beaucoup  de  larmes  ,  & 
de  fouhaits  d'une  heureufe  fortune,  les 
cinq  avanturiets  pouffèrent  leur  Pipery 
en  mer.  Deux  étoient  à  l'avant  avec  cha- 
cun leur  pagalle ,  c'eft  ainft  qu'on  appelle 
un  aviron  fait  en  pelle  de  four  a  dont  fe 
fervent  les  Caraïbes  pour  nager  en  avant. 
Deux  étaient  à  l'aviron^avec  des  pagalles 
plus  grandes  pour  gouverner  ,  &  le  cin- 
quième étoit  au  pied  du  mât  pour  tenir 
les  écoutes ,  &  pour  cortferver  leur  feu , 
qui  étoit  dans  une  carapace  de  tortue , 
dont  ils  avoient  un  befoin  extrême  pour 
fumer. 
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Ils  partirent  aux  voeux  de  ceux  qu'ils 
laifleient  dans  l'Ifle,  qui  prioient  Dieu 
de  tout  leur  cœur  pour  leur  heureux 
voyage  ,  afin  d'être  promptement  déli- 
vrés de  leurs  miferes. 

Ils  enfilèrent  la  grande  rue  des  Vier- 
ges, leur  navigation  fut  heureufe ,  mais 
le  calme  profond  qu'il  faifoit  ,  les  obli- 
geoit  de  ramer  fans  ceffe.  Enfin  étant 
bien  fatigués ,  ils  abordèrent  à  une  pe- 
tite Ifle  ,  où  le  premier  objet  cjui  fc  pré- 
fentaà  eux  ,  fut  une  fepulture  qui  pa- 
roifïbit  aflez  nouvelle  ,  fur  laquelle  étoit 
une  croix  de  bois,  où  étoit  écrit.  Celui 
qui  gît  ici ,  s  appelle  la  Violette ,  habi* 
tant  de  Saint  Chriftophe.  Ils  comprirent 
par  là  qu'ils  netoient  pas  les  feuks  vic- 
times que  Monfieur  de  Poincy  avoir  fa- 
crifiées  à  fon  reflenriment. 

Ils  le  pieiTerent  de  fortir  de  ce  funefte 
lieu  ,  &  à  force  de  ramer,  ils  gagnèrent 
Plfle  qu'on  a  depuis  appellée  Saint  Tho- 
mas ,  ils  y  mirent  à  terre ,  &  y  trouvè- 
rent abondamment  des  oranges  ,  des  ci- 
trons ,  des  limons ,  des  goyaves  ,  des  ba- 
nanes ,  des  figues  de  l'Amérique  ,  des 
crabes  &  des  burgaux.  Ces  rafraîchifïe- 
ment  leur  étoient  fort  néceffaires.  Ils  s'y 
repoferent  cinq  jours  ,  relièrent  à  neuf 
leur  Pipery  >  firent  provifion  de  fruits  & 
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de  crabes,  de  bois  pour  entretenir  leur 
feu ,  &  d'eau  autant  que  leurs  trois  ca- 
lebafles  en  pouvoient  contenir  f  &c  re- 
mirent en  mer.  Ils  portèrent  au  Sud  , 
&c  repafFerent  fteureufement  les  trois  pe- 
tites Ifles ,  ou  plutôt  les  Ecucils  ,  ap- 
pelles dans  la  fuite ,  ta  Mone  ,  la,  Mo- 
nique de  Zachée  ,  &  débarqcrcrent  enfin 
fur  une  grande  ance  de  fable ,  que  les 
traces  des  bœufs  &  des  cochons ,  leur  fi- 
rent connaître  être  l'Ifle  de  Portric.  Ils 
fe  preflerent  d'en  fortir  ,  de  crainte  d'ê- 
tre rencontrés  par  les  Mateurs,  c'eft 
ainfi  qu  on  appelle  les  chaffeurs  Efpa- 
gnols  ,  tous  Mulâtres  ou  Mecifs  >  gens 
cruels ,  qui  ne  donnent  quartier  à 
perfonne. 

Ils  avoient  en  face  une  petite  Ifle  éloi- 
gnée d'environ  deux  lieues  de  Portric>où 
ils  réf  ©lurent  daller*  Les  vents  &  les  mîu 
rées  les  contrarièrent  tellement  qu'ils  fu- 
rent trois  jours  entiers  fans  pouvoir  ga- 
gner cette  petite  Ifle ,  qui  n'a  que  deux 
licites  de  circonférence.  Les  Efpagnols 
l'appellent  Bomba  â'inf.erno  >  &  les  Fran- 
çois le  coffre  a  mort.  Ils  y  trouvèrent  deux 
puits ,  qui  félon  les  apparences  avoient 
été  creufés  par  des  pêcheurs ,  dont  l'eau 
ctoit  excellente.  Cela  leur  fit  an  vrai 
plaifir.  Ils  virent  aufïi  un  nombre  infini 
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de  ramiers  ,  de  poules  pintades  ,  de  per- 
roquets ,  &  d'autres  oifeaux  fi  privés 
qu'ils  les  prenoient  à  la  main  les  premiers 
jours  ,  &  dans  la  fuite  ils  les  abbatoient 
de  deflTus  les  arbres  pendant  la  nuit  avec 
de  longues  perches.  Ces  commodités  les 
engagèrent  à  fixer  leur  demeure  en  cec 
endroit  ,  jufqu  à  ce  qu'il  y  vint  quelque 
barque  qui  les  portât  autre  part.C'étoit 
en  effet  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de 
mieux.  Ils  firent  une  cabane  couverte  de 
feuilles,  &  amaflerent  des  fougères  pour 
fe  coucher.  Ils  vécurent  ainfi  pendant 
plus  de  trois  mois  ,  fans  voir  aucun  bâ- 
timent qui  pût  les  fecounr. 

Enfin  un  Dimanche  matin  pendant 
qu'ils  faifoient  leurs  prières ,  ils  apper- 
çurent  une  barque.  Ils  lui  firent  aufli-tot 
un  fîgnal  avec  un  linge  au  bout  d'un  bâ- 
ton ,  &  de  grands  cris. 

Le  patron  Efpagnol  s'approcha  pour 
voir  ce  que  €'étoit,  n'appercevant  que 
cinq  hommes  nuds  &  défarmés  ,  il  fit 
defeendre  cinq  de  fes  gens  dans  fon  ca- 
not pour  les  aller  chercher.  Un  de  ces 
matelots  étoit  Walon  ,  qui  comprit  que 
c'étoient  des  François  qui  avoient  fait 
naufrage.  On  les  conduifit  à  la  barque  , 
où  le  Capitaine  touché  de  compaffion 
de  leurs  xniferes  >  leur  donna  des  che- 
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mi  Tes,  des  calçons  ,  des  bonnets  ,  du  bis- 
cuit ,  du  vin,  &  de  l'eau-de- vie  ,  les  ren- 
voya à  terre ,  &  leur  promit  de  venir  les 
prendre  dans  quinze  jours,  quand  il  au- 
roit  achevé  la  pêche  qu'il  allait  faire  à 
Tlfle  appellée  l'Anguille  II  leur  tint  pa- 
role exactement  >  &c  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement,  il  fit  attacher 
leur  pipery  à  la  poupe  de  fa  barque  pour 
le  faire  voir  à  Dom  Francifco  Maldo- 
nado  j  Gouverneur  de  llfle  &  Ville  de 
Saint  Jean  de  Portric. 

Comme  ils  étoient  à  quatre  ou  cinq 
lieues  en  mer  ,  le  pilote  Efpagnol  vit 
quelque  chofe  qui  flottoit  fur  l'eau, 
mais  fans  pouvoir  bien  diftinguer  ce  que 
c'étoit  ,  à  caufe  de  Péloignement.  Il  s'en 
approcha ,  ôc  reconnut  que  c'étoient  des 
hommes  qui  flottoient  fur  un  pipery  , 
femblable  à  celui  qui  étoit  attache  à  la 
barque.  Les  cinq  François  ne  doutèrent 
point  que  ce  ne  fuflent  leurs  compagnons 
&  fupplierent  le  Capitaine  de  leur  faire 
la  même  grâce  qu'il  leur  faifoit.  Il  les 
joignit ,  les  reçût ,  leur  donna  des  har- 
des  y  &c  les  conduisit  tous  à  Portric ,  où 
il  lespréfenta  au  Gouverneur  avec  leur 
pipery. 

Le  Gouverneur  les  reçût  avec  charité, 
leur  fit  donner   à  chacun  un  habit  de 
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toile,  leur  donna  la  Ville  pour  prifon  , 
avec  permiflîon  de  demander  l'aumône  3 
&  de  travailler  quand  ils  en  auroient  oc- 
cafion. 

Les  Efpagnols  qui  les  regardoient 
comme  des  gens  protégés  de  Dieu  d'une 
manière  extraordinaire  ,  les  affifterent  à 
l'envi  les  uns  des  autres.  On  leur  donna 
une  maifon.  On  fournit  de  travail  ceux 
qui  avoicnt  quelque  métier  ,  ÔC  ceux  qui 
n'en  avoient  point,  fervoient  de  ma- 
noeuvres ,  tous  gagnoient  bien  leur  vie. 
Deux  s'établirent  a  Portric  Se  s'y  mariè- 
rent ,  autant  pafTercnten  Efpagne  ,  &  de 
là  retournèrent  en  France  ,  &  les  autres 
furent  les  premiers  habitans  de  la  Colo- 
nie de  Saint  Martin. 

Il  y  avoit  près  de  dix  ans  que  les  Ef- 
pagnols avoient  chalTé  les  Holîandoisdc 
Tlfle  de  Saint  Martin.  Quoique  Mon- 
fieur  de  Poincy  en  eût  fait  prendre  pof* 
feflîon  pour  le  Roi  en  16 $6.  il  ne  s'étoit 

f>as  trouvé  en  état  d'y  envoyer  une  Co- 
onie.  Les  Hollandois  de  Saint  Eufta- 
che  s'y  étoient établis,  &C  y  avoient  fait 
unaflTezbon  Fort.  Les  Efpagnols  ne  les 
voulant  pas  fi  près  deux,  avoient  fait  un 
armement  en  r<? 3  8.  pour  les  en  chafler. 
Ils  avoient  mis  neuf  cens  hommes  à  terre. 
&  après  un  fiége  de  fix  femaines ,  ils  Ta- 
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voient  pris,  ils  2voient  chafTé  tous  les 
Hollandois  hors  de  l'Ifle,-&  afin  que  per- 
sonne ne  vint  s'y  établir ,  ils  entretc- 
noient  une  grofFe  garnifon  dans  cette 
ForterefFe  ,  qui  leur  coutoit  plus  de  cent 
mille  écus  chaque  année. 

Ils  le  lafferent  de  cette  dépenfe  ,  &C 
ayant  amafFé  tous  les  manœuvres  de 
Portrk,  ils  ruinèrent  entièrement  le 
Fort ,  rompirent  les  citernes ,  &  firent 
un  tel  dégât  dans  l'Iflc  ,  qu'ils  la  mirent 
hors  d'état  de  tenter  les  autres  Européens 
de  s'y  venir  établir» 

Lorfquils  furent  prêts  de  mettre  à  la 
voile  pour  retourner  à  Portric,  un  Fran- 
çois nommé  Fichot  Se  trois  autres  de  la 
même  nation ,  qui  étoient  du  nombre  de 
ces  malheureux  bannis  par  Monficur 
de  Poincy,  Se  qui  étoient  venus  de  Port- 
ric  avec  les  Efpagnols  ,  fe  cachèrent 
dans  les  bois  &  n'en  forcirent  que  quand 
ils  virent  tes  bâcimens  Efpagnols  à  la 
voile.  Pour  lors  ils  defeendirent  au  bord 
de  la  mer  ,  il  y  trouvèrent  uji  Mulâtre 
qui  fe  joignit  à  eux ,  Se  enfuite  cinq 
Hollandois  qui  a  voient  fait  la  même 
chofe queux  ;  car  quoiqu'ils fuflent bien 
avec  les  Efpagnols ,  ils  comptaient  d'être 
mieux  avec  leurs  compatriotes  ,  &  ils 
a  voient  pris  cette  occafion  pour  les  aller 
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joindre.  Après  s'être  entretenus  enfem- 
ble ,  ils  résolurent  d'un  commun  accord 
de  donner  avis  aux  Colonies  les  plus 
proches  des  deux  nations  ,  delà  retraite 
des  Efpagnols,  afin  qu'ils  envoyaient 
des  gens  pour  habiter  1  Ifle. 

La  Colonie  de  Saint  Euftachc  étoit 
la  plus  proche.  Les  cinq  Hollandois  s'of- 
frirent d'y  pafler  pour  avertir  le  Gou- 
verneur Hol!andois,&  promirent  d'aller 
dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  donner 
le  même  avis  au  Général  des  François  à  S„ 
Chriltophe.  Ils  firent  un  Pipery >  &  les 
cinq  Hollandois  qui  étoient  de  bons  ma- 
telots ,  Ce  mirent  deflus ,  &  arrivèrent 
heureufement  à  Saint  Euftache. 

Le  Gouverneur  Hollandois  n'eût  pas 
plutôt  reçu  cet  avis  qu'il  leva  du  monde^ 
&  envoya  prendre  pofleflion  de  Saint 
Martin  ,  au  nom  des  Eftats.  Généraux  , 
de  nomma  pour  Commandeur  de  fa  nou- 
velle Colonie  ,  le  fieur  Martin  Thomas  : 
Voici  la  copie  de  la  commiflion  qu'il 
lui  donna. 

NOUS  Abraham  Adrienfen  ,  Gou- 
verneur de  rifle  de  Saint  Euftache  ,  en 
vertu  &c  autorité  de  notre  commiflion 
de  fa  Hautefle  le  Prince  d'Orange  > 
Comte  de  Naflau  &c.  A  tous  Généraux, 
Gouverneurs ,  Commandans,  Capitaines 
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&  Officiers,qui  ces  prélentes  verront,ou 
liront ,  Salut.  Notre  bien  aimé  le  Ca- 
pitaine Major  ,  Martin  Thomas ,  nous 
a  repréfemé  que  l'Ifle  de  Saint  Martin 
étoit  très  propre  à  habituer  au  profit  des 
Seigneurs  >  maîtres  &  patrons  de  cette 
Ifle  ,  &c  nous  ayant  fupplié  de  lui  délivrer 
notre  préfente  commiflion  ,  à  ce  nécef- 
faire  pour  fei  vit*  audit  Capiraine  Major  , 
Martin  Thomas ,  lequel  nous  étant  bien 
connu,  nous  lavons  commis  ,  établi  9 
commettons  &c  établirons  par  les  pré- 
fentes, pour  &  comme  Gouverneur  la 
régir  &  gouverner ,  fans  faire  aucune 
chofe  au  défavantaçe  defdits  nos 
Seigneurs  Mairies  ,  &  le  régler  félon  les 
Us  &  Ordonnances  de  cette  [fie  de  Saint 
Euitache  ,  Se  fuivant  &  conformément 
a  notre  ihftru&ion  ,  de  laquelle  nous 
lui  avons  donné  copie.  Donné  Ions  notre 
main  ,  &  figné  en  llfle  de  Saint  Eutta- 
che  dans  le  Fort  d  Orange  ,  le  14.  Fé- 
vrier 1648.  S'gné  Abraham  Adrien- 
{en. 

Fichot  &  (es  compagnons  voyant  ar- 
river les  Hollandoisfans  recevoir  aucune 
nouvelle  de  Monfreur  de  Poincy  ,  fe 
doutèrent  de  l'infidélité  desHollandois, 
&  trouvant  par  hazard  un  batreau  Fran- 
çois qui  venoit  de  la  pèche  ,  ils  donne- 
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rent  avis  de  ce  qui  fe  pafioit  à  Monfieur 
de  Poincy. 

Ce  Général   qui  avoit  fait   prendre 
podellionde  cette  Ifle  dès  Tannée  1638. 
crut qu'il  étoit  encore  tems  de  faire  va^ 
loir  les  droits  du  Roi  &  de  la  Com- 
pagnie. Il  y  envoya  le  fieur  de  la  Tour  , 
avec  trente  hommes  pour  s'y  établir , 
ne  croyant  pas  les  Hollandois  afïèz  in- 
juftes  pour  s'y  oppofer.  Ils  s'y  oppoferent 
pourtant ,  &  le  Gouverneur  Hollandois 
voyant  la  barque  Françoife  mouillée  , 
envoya  dire  au  fieur  de  laTour,qu'il  ne 
permettroit  pas  qu'il  mît  un  feul  homme 
à  terre  ,  parce  que  cette  Ifle  appartenoit 
aux  Eftats  Généraux  ,  qui  y  avoientmis 
une  Colonie  ,  comme  dans  une  terre  in- 
habitée ,  qui  appartient  au  premier  oc- 
cupant ,  &  mit  fes  gens  en  bataille  au 
bord  de  la  mer. 

Le  Sr  de  la  Tour  qui  n'étoit  pas  affez 
fort  pour  les  forcer,  remit  à  la  voile, 
&  porta  ces  nouvelles  à  Monfieur  de 
Poincy  ,  qui  fur  le  champ  fit  embarquer 
trois  cens  hommes  dans  deux  vaifïeaux 
&  deux  barques.  Il  leur  donna  pour 
Commandant  Monfieur  de  Longvilliers 
fon  neveu  ,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophe  ,  avec  ordre  de  s'éta- 
blit dans  Saint  Martin  >  &  d'en  chafler 
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entièrement   les  Hollandois  ,  s  ils    fai- 
foienc  difficulté  d  en  céder  la  moitié  aux 
François.  Sacommiflion  eft:  du  iG  Mars 

Monfieur  de  Lonçviiliers  étant  arrivé  le 
jour  fuivant  à  Saint  Martin  ,  envoya  un 
de  (es  Officiers  au  Gouverneur  Hollan- 
dois  ,  le  fommer  de  partager  l'Ifle  avec 
les  François  ,  &  lui  dire  qu'il  lui  confeil- 
loiten  ami  de  faire  les  chofes  de  bonne 
grâce  ,  &  de  ne  pas  s'expofer  au  nombre 
&à  la  bravoure  de  fes  gens  ,  qui  lui  ré- 
pondoient  du  fuccès  de  fon  entreprife. 

Le  Gouverneur  Hollandois  confentit 
fur  le  champ  au  partage  de  Pifle*  Les 
troupes  dépendirent  en  bon  ordre  s  on 
fe  ht  de  part  &c  d'autre  des  civilités ,  & 
quelques  jours  après ,  les  Chefs  des  deux 
nations  accompagnés  de  leurs  principaux 
s'aflemblerent  fur  une  montagne  qui  a 
été  depuis  cela  ,  appeliée  la  Montagne 
desacc&rdsy  &  convinrent  de  plufieurs 
articles  >  dont  les  principaux  étoient  que 
Fille  de  Saint  Martin  feroit  commune 
aux  d^ux  nations  ,  que  la  partie  qui  re- 
garde T Anguille  >  appartiendroit  aux 
François ,  &c  celle  du  côté  du  Fort,  aux 
Hollandois  >  &  l'Ifle  partagée  en  deux 
parties  égales  y  par  des  bornes  que  Ton 
fyecifia.  Que  la  pêche,  la  chafle,  les 
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falines ,  les  rivières ,  étangs ,  bois  de 
teinture  ,  mines  &  minéraux  ,  ports  &c 
rades  feroient  communs.  Que  les  deux 
nations  vivroient  en  bonne  intelligen- 
ce ,  qu'en  cas  d'attaque  >  ils  fe  fecour- 
roient  de  toutes  leurs  forces.  Qu'ils  fe 
rendraient  réciproquement  les  engages 
&cfclaves  fugitifs.  ^ie  les  quatre  Fran- 
çois qui  étoient  demeurés  dans  l'Ifle 
après  le  départ  des  Elpagnols  ,  &  qui 
avoient  déjà  des  habitations  dans  le  quar- 
tier Hollandois ,  y  refteroient  fi  bon 
leur  fembloit  ,  ou  iroient  demeurer 
avec  leurs  compatriotes.  Il  y  avoit  en- 
core quelques  autres  articles  de  moindre 
conféquence.  Le  dernier  étoit  que  ce 
concordat  feroit  agréé  par  le  Roi  >  &  par 
les  Eftats  Généraux.  Il  fut  ligné  par  les 
deux  Chefs ,  &  par  leurs  principaux  Offi- 
ciers ,  le  23.  Mars  1648.  &  chaque  na- 
tion en  eut  une  copie  authentique. 

Depuis  ce  tems-  là  les  deux  nations  ont 
vécu  en  paix.  J'en  parlerai  encore  dans 
un  autre  endroit. 

Les  François  s'étantmisen  pofïeflïon 
de  leur  quartier,Monfieur  dcLongvillierç 
retourna  à  Saint  Chriftophe ,  &  lailïà 
pour  Gouverneur  le  fieur  de  la  Tour. 

L'Ifle  de  Saint  Barthélémy  eft  voifine 
de  Saint  Martin  ,  &  elle  a  l'avantage 
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d'un  afl'ez  bon  port,  qui  manque  à  Saint 
Martin.  Monfieur  de  Poincy  craignant 
que  quelques  Européens  ne  s'en  empa- 
raient ,  y  envoya  dans  la  même  année 
le  fieur  Jacques  Gentes  avec  cinquante 
hommes  ,  il  en  prit  pofïeffion  au  nom  du 
Roi  &c  de  la  Compagnie,   La  Colonie 
s'augmenta  beaucoup  ,  &   donnoit  de 
grandes  efperances  quand  elle  fut  atta- 
quée en  1656.  par  une  nombreufe  ar- 
mée de  Caraïbes,  qui  ayant  furpris  les 
François ,  en  firent  un  maflacre  horrible. 
Ceux  qui  échapercnt  fe  retirèrent  à  Saint 
Martin  de  à  Saint  Chriftophe  ,  &  on  fut 
pendant  quelques  années  fans  pouvoir 
engager  perfonne  à  s'y  aller  établir.  A  la 
fin  pourtant  on   y   envoya    cinquante 
hommes,  &  les  Caraïbes  battus  de  tous 
côtés  ,  &  renfermés  dans  les  feules  Ifles 
de  la  Dominique  &  de  Saint  Vincent , 
furent  forcés  de  vivre  en  paix.  Et  cette 
Colonie  étoit  en  train  de  devenir  affez 
confidérable ,  quand  la  guerre  de  1683* 
fe  déclara. 


%*i 


CHAPITRE 


Françoifes  de  l  Amérique.     145 


CHAPITRE     IX. 

Etablijfement  des  François  dans  les  Ifies 
des  Saints    &  de  Marie-galante. 

ON  eft  redevable  de  ces  deux  Co- 
lonies à  Monfieur  Hoiiel  ,  Gou- 
verneur ,  &  cnfuitc  propriétaire  de  la 
Guadeloupe. 

Les  Saintes ,  ou  pour  parler  plus  judo 
les  S  unts ,  parce  qu'ils  furent  découverts 
le  jour  de  la  TouflTaint ,  font  deux 
très-petites  ïflcs  ,  avec  un  Iflet  qui  ache- 
vé de  former  un  triangle  ,  &  un  affez 
bon  port ,  ils  font  entre  la  Dominique 
&c  la  Guadeloupe  ,  prefque  à  diftance 
égale  ',  j'en  ferai  dans  un  autre  endroit 
une  defcription  aulli  ample  que  leur  ter- 
rain le  permet. 

Monfieur  Houcl  craignant  que  les 
Anglois  ne  vinfTent  s'y  nicher  ,  y  envoya 
le  fieur  Dumé  ,  avec  trente  hommes, 
qui  en  prit  polîeflîon.  Le  Père  Dupuis , 
Miffionnaire  Dominiquain  ,  y  planta  la 
Croix  le  18.  Octobre  1648. 

Cette  Colonie.»  ne  fit  pas  de  grands 
progrès.  Une  fecherefTe  extraordinaire 
qui  furvint ,  tarit  la  feule  fontaine  qui 

Tçmc  V.  G 


ï  46  Nouveaux  Voyages  aux  Ijles 
leur  fournifloit  de  l'eau ,  avant  qu'ils 
euflent fongé  ,  ou  qu'ils  cuflcnr  pu  faire 
des  citernes.  Cet  inconvénient  les  obli- 
gea de  revenir  à  la  Guadeloupe.  Elle  de- 
meura (ans  habitans  jufqu'en  1652. 
qu'un  nommé  Dubuiifon  le  Hazier  y  fuc 
envoyé  avec  un  bon  nombre  d'hommes 
qui  s'y  font  écablis  ,  &  qui  y  vivent  à 
leur  aife  ,  fans  avoir  été  troublés  jufqu'à 
préfent. 

Lille  appellée  Mârie-galante ,  fuc 
ainfi  appellée  par  Chriftophe  Colomb  , 
qui  la  découvrit  dans  fon  fécond  voyage 
Ôc  qui  lui  donna  le  nom  de  fon  vaiileau. 
J'en  ai  parlé  aflez  amplement  dans  un 
autre  endroit  de  ces  Mémoires. 

Elle  n'étok  habitée  que  par  quelques 
Sauvages.  Monfieur  Houel  y  envoya  le 
8  Novembre  I648.  cinquante  hommes 
fous  le  commandement  du  nommé  le 
Toit ,  habile  habitant  qui  avoit  quitté  la 
Martinique  pour  quelque  mécontente- 
ment. Ils  firent  une  petite  Fortereffe  , 
&  défrichèrent  un  grand  terrain,  oùil$ 
plante; enc  des  vivres,  du  coton  ,  ôc  du 
tabac.  Il  y  avoir  dix  -  huit  mois  qu'ils 
travaillaient  avec  fuccès  ,  lorfque  le  Fort 
&  quelques  habitans  deferterent ,  &  fe 
jetitereht  à  la  Martinique. 

Cette  defertion  rallentit  beaucoup  les 
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progrès  de  la  Colonie.  Moniieur  Houel 
parut  s  en  dégoûter ,  il  cefla  d'y  envoyer 
du  monde  ,  &  n'y  entretint  que  vingt- 
cinq  ou  trente  hommes  >  feulement  pour 
faire  connoître  qu'elle  étoit  habitée  par 
les  François, 

Ce  petit  nombre  donna  occafion  aux 
Caraïbes  de  la  Cabcfterre  de  la  Domini- 
que ,  de  faire  une  entrepnfe  fur  eux. 

Ces  barbares  venoient  de  faire  une 
irruption  fur  les  Anglois  d'Antigue , 
dont  ils  avoient  fait  un  grand  maflacre  , 
ils  avoient  pillé  &  brûlé  la  plupart  des 
maifons.  Vidorieux  &  chargés  de  butin, 
ils  pallerent  à  Marie-galante.  Le  Com- 
mandant les  reçût  comme  des  amis  ,  8c 
les  logea  jufqucs  dans  le  Fort.  Ces  Sau- 
vages remarquèrent  le  peu  de  défiance 
des  François  >  &  la  mauvaife  garde  qu'on 
faifoit  dans  le  Fort. 

Quoique  félon  les  apparences  ils  n'euf- 
fent  point  alors  de  mauvais  defleins  ,  ils 
en  conçurent  bien- tôt,  &;  les  exécutè- 
rent; en  voici  1  occafion. 

Quelques  engagés  fugitifs  de  la  Mar- 
tinique enlevèrent  un  canot ,  &  vinrent 
à  la  Cabcfterre  de  la  Dominique ,  &  n'y 
trouvant  que  des  femmes  ,  parce  que  les 
hommes  étoient  allez  à  l'expédition 
d'Antigue ,  dont  on  vient  de  parler  P  ils 
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pillèrent  les  carbets  ,  &  firent  violence 
aux  femmes  &  aux  filles.  Les  Caraïbes 
étant  revenus  vi&orieux ,  &c  chargés  de 
butin  ,  furent  extrêmement  irrités  de  ce 
qui  étoit  arrivé  chez  eux  ,  6c  comme  ils 
ne  fe  fentoient  pas  allez  forts  pour  s'en 
venger  fur  les  habitans  de  la  Martinique, 
ils  tournèrent  leur  vengeance  fur  ceux  de 
Marie- galante.  Ils  y  vinrent,  6c   fous 
prétexte  de  traiter  ,   ils  allèrent  de  café 
en  café  ,  6c  afïbmmerent  à   coups  de 
bouton  tous  les  habitans.  Le  Comman- 
dant qui  ctoit  dans  le  Fort ,  furpris  com- 
me les  autres ,  fut  affbmmé  avec  Ces  gens, 
perfonne  n  échapa.   Après  cela  ils  pillè- 
rent les  maifons  à  leur  aife ,  &  mirent 
le  feu  par  tout.  Cet  incendie  fut  fi  grand 
qu'on  Tapperçut  de  la  Guadeloupe.  M, 
Houel  vit  qu'il  étoit  arrivé  quelque  mal- 
heur  dans  cette  Ifle  ,  ôc  fit  partir  promp- 
tement  deux  barques  ,  dans  lefquelles  il 
mit  cent    hommes  avec  le  Chevalier 
Houel  fon  frère  pour  les  commander.  Il 
lui  donna  fes  instructions  ,  avec  ordre  de 
faire  travailler  à  un  Fort ,  dont  il  mar- 
qua le  lieu  ,  fur  une  pointe  de  roche  ,  a 
Tentrée  des  baflés.    Il  voulut  auiïi  que 
Ton  enfermât  d'un  bon  retranchement 
Tefpace  qui  fe  trouvoit  entre  le  Fort  &  le 
bord  de  la  mer.    Cet  ordre  eft  du  20* 
Octobre  16$  y 
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Le  Chevalier  Houel  vit  en  arrivant 
quelques  Caraïbes  qui  écoient  demeurés 
dans  rifle.  Ils  prirent  la  fuite  aufli -tôt  5 
s'embarquèrent  Se  gagnèrent  la  Cabef- 
terre  de  la  Dominique.  On  vifita  les 
cadavres  qui  étoient  à  demi  brûlés,  &C 
on  remarqua  qu'ils  avoient  éiéafïommés 
à  coups  de  bouton  ,  ce  qui  étoit  une 
conviction  que  c'étoit  l'ouvrage  des  Ca- 
raïbes. On  les  fit  mettre  en  terre. 

On  remarqua  une  choie  de  la  fidélité 
d'un  chien,  qu'il  eft  à  propos  dera  ppor- 
ter.  Il  demeura  conftamment  auprès  du 
corps  de  Con  maître ,  jufqu'à  ce  qivil  fut 
çnterré  ,  &  conferva  depuis  ce  tems-là 
une  fi  étrange  averfion  contre  les  Caraï- 
bes ,  qu'il  fe  jettoit  funeufement  fur  tous 
ceux  qu'il  pouvoit  approcher.  Quand  on 
l'en  empêchoit  en  l'enchaînant  5  il  mor- 
doit  la  terre  où  ils  avoient  marche.  Il  fut 
impolîibie  depuis  ce  tems-li  de  le  faire 
coucher  dans  le  Fort,  Il  rodoit  toute  la 
nuit  autour  de  la  Forterelïe  ,  &  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  &  dès  qu'il  décotivroit 
la  moindre  choie ,  il  fe  mettoit  à  japper 
d'une  manière  à  éveiller  les  plus  endor- 
mis. 

Pendant  qu'on  tfavailloit  au  Fort ,  le 
Chevalier  Houel  fut  vifiter  les  carbets 
des  Sauvages  qui  s'étoient  enfuis  >  il  les 
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fit  brûler  ,   &  arracher  leurs   vivres  &? 
leurs  tabacs ,  &  y  fit  faire  un  tel  ravage  , 
qu'ils  n'eurent  plus  l'envie  d'y  revenir. 

Le  Fort  étant  en  état  de  défenfe  ,  & 
le  grand  retranchement  au  bord  de  la 
mer  ,  le  Chevalier  Houel  s'en  retourna 
à  la  Guadeloupe.  Il  iailTa  à  Marie-galan- 
te pourCommandant  ,  le  fieur  de  Bla- 
gny  ,  avec  une  Colonie  d'environ  cent 
hommes* 

Monheur  Houel  fe  difpofa  à  faire  la 
guerre  aux  Caraïbes ,  &  à  venger  par 
le  fer  &c  par  le  feu ,  l'attentat  qu  ils 
a  voient  commis  en  pleine  paix.  Il  choi- 
sît pour  cela  le  Capitaine  Dumé  ,  il  lui 
donna  cent  cinquante  des  plus  braves  de 
fon  Ille  y  avec  trois  barques  &c  deux 
canots. 

Un  aflTez  bon  nombre  de  Caraïbes  de 
la  Bafie  terre  de  la  Dominique  ,  voulant 
marquer  a  Monfieur  Houel,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  compère  &c  bon  ami, 
qu'ils  n'avoient  point  de  part  à  cette 
mauvaife  action  ,  fe  joignirent  aux 
François  ,  &  leur  fervirent  de  guide  pour 
les  conduire  à  travers  les  bois  à  la  Cabef- 
terre  ,  où  étoient  les  coupables.  Quel- 
ques carbets  furent  furpris.  On  égorgea 
tout  ce  qui  s'y  trouva,  on  y  mit  le  feu,& 
ce  fut  une  imprudence.  L'incendie  aver- 
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iît  les  autres  ,  ils  firent  un  corps  ,  8c  fe 
battirent  avec  autant  de  fermeté  &  d'à- 
dreffe  ,  que  les  François  en  firent  paroî- 
tre  à  les  attaquer.  On  en  tua  un  bon 
nombre  ,  les  autres  gagnèrent  les  bois, 
&  enfin  fe  préfenterent  en  bon  ordre  fur 
une  ance  de  fable  fort  fpacieufe.  Les  pre- 
mières décharges  leur  ruèrent  du  monde, 
8c  les  obligèrent  de  gagner  les  bois ,  d'où 
ils  ne  for  oient  que  fept  ou  huit  à  la  fois, 
pour  cirer  leurs  flèches  ,  &c  fi  tôt  qu'ils 
voyoicnt  le  feu  de  l'amorce  ,  ilsfejet- 
toient  à  terre  fi  adroitement  ,  que  les 
coups  étoient  perdus.  Cette  manœuvre 
obligea  les  François  d'ufer  d'une  rufe  qui 
les  déconcerta  Pendant  qu'un  tiroir, 
&  que  les  Caraïbes  fe  jettoient  par  terre, 
fon  voifin  fe  tenoit  prêt  à  tirer  ,  &  tiroit 
quand  les  Caraïbes  fc  relevoient.  Parce 
moyen  ils  en  tuèrent  vingt  ou  vingt- 
cinq  ,  &c  en  blefferent  bien  autant  -,  à  la 
fin  ces  pertes  leur  firent  abandonner  leur 
pofte,  ils  fe  dilfiperent ,  &  les  François 
brûlèrent  encore  quelques  carbets ,  & 
emmenèrent  en  efclavage  quarante  fem- 
mes &  enfans.  On  n'y  eut  que  quatre 
François  blefies ,  qu'on  eut  bien  de  1& 
peine  à  guérir  du  venin  des  flèches;  les 
Caraïbes  perdirent  plus  de  cent  hommes 
dans  ces  différentes  rencontres,  &c  beau- 
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coup  de  biefTés ,  donc  on  ne  fçait  pas  le 
nombre. 

Quelque  tems  après  le  retour  du  fieur 
Dumé  ,  on  eut  avis  que  les  Caraïbes  de 
la  Cabefterre  de  la  Dominique  vouloient 
revenir  à  Marie  galante  ,  &c  avoir  leur 
revanche.  Monfieur  Houely  envoya  le 
(îeur  des  Cerifiers  avec  trente  hommes. 
Ils  apprirent  en  mettant  pied  à  terre  à  la 
Cabefterre ,  que  les  Caraïbes  avoient  dé- 
jà fait  leur  defeente  à  la  Balle- terre.  Le 
lîeur  des  Cerifiers  fans  perdre  de  tems , 
fit  paiïer  fa  troupe  au  travers  des  bois , 
pour  être  plutôt  au  Fort.  Ils  en  étoient 
encore  affez  éloignés  ,  lorfqu'ils  furent 
inveftis  par  trois  cens  Caraïbes  ,  qui  mé- 
prifant  leur  petit  nombre  ,  ne  voulurent 
pas  fe  fervir  de  leurs  flèches  ,  &  vinrent 
à  eux  rians  de  chantans  ,  comptant  de 
les  afïbmmer  à  coups  de  bouton. 

Ce  Capitaine  mit  (es  gens  en  ordre  , 
&  leur  fit  faire  une  décharge  fi  à  propos, 
qu'il  y  eut  dix-huit  Sauvages  fur  le  car- 
reau, Se  faifant  mettre  le  piftolet  à  la 
main  à  fes  gens ,  il  les  chargea  fi  vive- 
ment qu'ils  prirent  la  fuite.  Il  lespour- 
fuivit  jufqu'à  leurs  pirogues ,  où  Ton  leur 
tua  encore  du  monde.  Cette  action  coû- 
ta plus  de  cinquante  hommes  aux  Sau- 
vages. Ceux  quiéchaperentfefauverent: 
a  la  Dominique* 
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On  croyoït  que  ces  deux  actions  qui 
avoientété  fîdéfavantageufesaux  Caraï- 
bes, les  obligeroient  de  demeurer  en  re- 
pos ,  cependant  Monfieur  Houel  fut 
averti  par  quelques  Caraïbes  de  la  Baffe- 
terre  de  la  Dominique  >  que  ceux  de  la 
Cabefterre  fe  difpofoient  à  aller  ravager 
les  Saints.  Il  y  envoya  le  fleur  de  Létoil- 
le  3  Lieutenant  de  fa  Compagnie ,  avec 
trente  hommes.  Les  Sauvages  furent 
quelques  jours  fans  paroître.  Le  fieur  de 
Létoiile  s'ennuyant  étoit  prêt  de  repaf- 
fer  à  la  Guadeloupe  ,  quand  les  Sauvages 
parurent.  Il  les  reçût  au  débarquement , 
mais  fans  pouvoir  empêcher  qu'ils  ne 
jmifTent  à  terre  >  les  habitans  de  la  Co- 
lonie gardoient  un  paffàge  que  les  Caraï- 
bes ne  purent  forcer.  Létoille  &  fes 
gens  fe  battirent  en  braves  ,  &  tuèrent 
un  fi  grand  nombre  de  Sauvages  5  qu'ils 
les  obligèrent  de  regagner  leurs  piro- 
gues. Un  d'eux  qui  avoit  été  bleffe  d'un 
coup  de  coutelas  à  la  jointure  del'épaule3 
fe  jetta  à  la  mer.  Les  François  le  pour- 
fuivirent  dans  un  cahot  y  de  tirèrent  plu- 
fieurs  fois  fur  lui  fans  le  pouvoir  toucher. 
Il  nageoit  entre  deux  eaux  ,  &  prenoit 
fon  haleine  fi  adroitement ,  qu'il  laffa 
ceux  qui  le  pourfuivoiem  ,  qui  furenc 
contraints  de  l'abandonner. 

G  v 
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Ces  trois  défaites  les  forcèrent  de  de- 
meurer en  repos.  On  fut  aflTez  long-tems 
fans  en  entendre  parler.  A  la  fin  fans 
faire  aucun  traité  de  paix  ,  ils  revinrent 
peu  à  peu  à  la  Guadeloupe.  Monfieur 
Houel  qui  connoiflbit  l'avantage  que 
Ton  tiroit  de  leur  commerce  ,  deffendit 
à  fes  habitans  de  leur  faire  aucune  in- 
fulte  ,  ni  de  leur  reprocher  ce  qui  s'é- 
toit  pafle,  ils  en  avoient  été  fuffifam- 
ment  châtiés ,  mais  il  les  avertit  detre 
toujours  fur  leurs  gardes  ,  &  de  ne  les 
laiiîer  entrer  dans  leur  maifon  >  que  tout- 
à-fait  défarmés. 

J'ai  parlé  dans  un  autre  ouvrage  de 
l'établifTement  des  François  dans  l'Ifle  &C 
Terre-ferme  de  Cayenne,  où  le  Lecteur 
curieux  pourra  avoir  recours. 

Il  y  eut  encore  quelques  commence- 
mens  d'établifïcmens  dans  la  Terre-fer- 
me ,  car  ces  fortes  d'entreprifes  étoient 
devenues  à  la  mode ,  parce  qu'elles 
étoient  du  goût  de  la  Cour  ,  mais  elles 
furent  fi  mal  conduites  ,  qu'on  en  apprit 
la  ruine  aufli-tôt  que  rétablilTemer.u 
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CHAPITRE    X. 

Décadence  de  la  Compagnie ,  qui  ejl  obli* 

gée  d,e  vendre  »fes  Ifles  h  ceux  qui  en 

étoie?n  Gouverneurs. 

LA  Compagnie  formée  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  avoit  fait  des 
avances  très  considérables  pour  foutenir 
fcs  établiflTemcns.  Les  actionnaires 
avoient  été  obligés  de  doubler  &  de  tri- 
pler leurs  premiers  fonds,  &  elle  en  re^ 
tirou  fi  peu  de  profit ,  qu'elle  fe  trouva 
chargée  à  la  fin  de  très-groflTes  dettes. 

Sans  aller  chercher  bien  loin  la  caufe 
de  ces  défordres  ,  elle  fe  préfente  d'elle-- 
même.  Elle  craignoit  que  les  Gouver-** 
neurs  qu'elle,  avoit  établis  ne  la  trom- 
paflent ,  &  pour  les  empêcher  ,  elle  leur' 
envoya  quantité  de  furveillans ,  fous  le 
nom  d'Intendans ,  de  Commis  prin- 
cipaux ,  de  Sous-commis,  de  Receveurs,* 
de  Teneurs  de  livres  &  autres ,  à  qui 
il  falloit  de  gros  appointements,  toujours 
les  premiers  payés.  Cela  confommoit 
prelque  tout  ce  que  la  Compagnie  poit- 
voit  retirer  de  profit.  Combien  de  vaif- 
fcaux  &  de  cargaifons  perdues  en  allant 

G  vj 
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aux  ïfles  ou  en  venant.  Combien  de  de- 
penfes  n'étoit-elle  pas  obligée  de  faire 
en  Europe  pour  lcsmagafins  &  les  Offi- 
ciers qu'elle  étoit  obligée  d'y  entretenir 
à  gros  gages ,  quoiqu'ils  n'cuiTent  fou- 
vent  rien  à  faire  ,  à  caufe  du  peu  de  mar- 
chandifes  qui  vcnoient  des  Ifles. 

Le  profit  que  la  Compagnie  tiroit  des 
Ifles  ,  coniiftoit  en  cent  livres  de  tabac 
que  tous  vcs  habitans  ,  depuis  lage  de 
feize  ans  jufqu'à  foixante,étoicnt  obligés 
de  oayer  chaque  année  ,  ou  cinquante 
livres  de  corton  ,  &  là-deflus  combien 
de  nonvaleurs. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  premières  an- 
nées de  letablifTement  de  Saint  Chrifto- 
phe,  le  tabac  avoit  été  vendu  jufqu'à 
une  piftole  la  livre.  S'il  avoit  continué 
d'être  toujours  à  ce  prix  ,  il  eft  clair  que 
les  actionnaires  auroient  pu  fupporter  les 
<Iépenfes  aufquelles  ils  étoient  obligés  > 
&  même  s'enrichir  *,  mais  cet  heureux 
tems  fut  court.  On  fit  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  tabac ,  qu'il  devint  à  vil  prix, 
&c  quand  on  en  pouvoit  tirer  vingt  ou 
vingt-cinq  fols ,  on  fe  croyoit  heureux. 
Le  cotton  fe  foutint  mieux  ,  l'indigo  fut 
prefquc  toujours  à  un  prix  raifonnable, 
cependant  jufqu'à  la  manufacture  des 
Sucres  >  on  peut  dire  que  les  Colonies 
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n'ont  fair  que  ramper  ,  mais  la  Compa- 
gnie n'a  prefque  pas  joiii   de   cet  avan- 


tage 


A  la  fin  la  Compagnie  fe  trouva  obé- 
rée ,  elle  fit  aflembler  cous  fes  membres 
chez  Monfieur  d'Aligre  ,  Confeiller 
d'Erat,  le  vendredi  15.  May  1648..  Le- 
rat  de  la  Compagnie  y  fut  représenté  , 
Se  on  propofa  deux  partis ,  le  premier 
que  tous  les  actionnaires  euflTcnt  à  four- 
nir chacun  quatre  mille  livres  argenc 
comptant ,  ce  qu'on  croyok  pouvoir 
fuffiie  à  payer  les  dettes  les  plus  preffees, 
en  attendant  un  meilleur  tems. 

Le  fécond  de  vendre  la  propriété  des 
Ifies  ,  au  meilleur  prix  qu'il  fe  pourroit ,, 
pour  payer  les  dettes  que  la  Compagnie 
avoir  contra&ées  ,  ôc  partager  le  fur- 
plus  s'il  y  en  avoit  ?  aux  actionnaires. 

Ce  dernier  parti  fut  accepté.  Il  étoit 
fans  doute  le  plus  raifonnable.  Car  de 
changer  le  Gouvernement  des  Ifles  >  il  y 
avoit  de  grands  inconveniens  i  craindre. 
Après  ce  qui  étoit  arrivé  à  Saint  Chrif- 
tophe  y  où  Monfieur  de  Poincy  avoit 
îefufé  d  obéir  aux  ordres  du  Roi  réitérés. 
&  avoit  renvoyé  en  France  Monfieur  de 
Thoify  Patrocles  /  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  pour  le  relever  ,  on  devoit  crain- 
dre quil  n'en  fit  encore  autant  ,  fi  on  lui 
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envoyoit  un  fécond  fucceiïéur  ,  &:  que 
les  autres  Gouverneurs  n'imitaiïent  Ion 
exemple^  &  dans  tous  ces  cas  ,  la  Com- 
pagnie ne  pouvoir  rien  efperer  d'avanta- 
geux. La  vente  des  Ifles  fut  donc  réfoluë, 
&  Meilleurs  d'Aligre  ,  de  Ricouart  &c 
Berruyer  furent  chargés  par  la  Com- 
pagnie de  préfider  à  ces  ventes ,  8c  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  pourroient. 

Dès  que  Ton  fçût  la  réfolution  de  la 
Compagnie ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  pré- 
fenter  bien  des  gens  qui  voulurent  faire 
ces  acquifitions.  Les  Gouverneurs  des 
Ifles  qui  fçavoient  mieux  queperfonne 
ce  qu'elles  valoient ,  fe  préfenterent  des 
premiers ,  &  firent  des  offres. 

La  Compagnie  qui  avoit  lieu  de  n'ê- 
tre pas  contente  du  Commandeur  de 
Poincy  ,  ne  fe  prefïa  pas  de  traiter  avec 
lui ,  cela  obligea  M.  de  Poincy  fon  ne- 
veu ,  fils  de  Monficur  de  Longvilliers 
fon  frerc,  de  fe  mettre  furies  rangs,  fon- 
dé d'une  procuration  fpéciale  ad  hoc  de 
fon  père. 

La  Compagnie  eut  encore  des  raifons 
pour  différer  de  traiter.  Elle  craignok 
que  Monfieur  de  Thoify  Patrocles  ne 
fit  faifir  les  deniers  de  cette  vente ,  pour 
fe  rembourfer  des  fommes  qui  lui  étoient 
dues  par  le  Commandeur  de  Poincy, 


Trançoifes  de  l Amérique.  159 
Mais  dans  le  même  rems  ,  elle  perdit  un 
procès  de  conféquence,  contre  la  Da- 
moiiellc  de  Loline  >  veuve  du  fieur  de 
Loline,  ci -devant  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe.  Elle  fin  auflî  accablée  par 
un  grand  nombre  de  créanciers  ,  &c  ne 
pouvant  fatisfaire  à  tant  de  gens ,  elle 
entra  en  négociation  avec  Monfieurde 
Boifieret ,  beau-frere  de  M.  Houcl ,  ne 
voulant  en  aucune  façon  ,  que  le  nom  de 
Monfieur  Houcl  parût  dans  le  contrat. 

Monfieur  Houel  qui  connoiiToit  par- 
faitement ce  que  valloit  la  Guadeloupe  3 
la  Defirade,  Marie- galante  5c  les  Saints, 
envoya  une  procuration  à  Monfieur  de 
Boifieret  ,1e  15.  Novembre  1 648.  &  une 
féconde  le  14.  Mars  1649.  pour  acheter 
ces  Ifles  en  fon  nom  ,  à  tel  prix  qu'elles 
puifient  aller  ,  &  lui  marqua  fort  en  dé- 
tail les  raifons  qu'il  avoir  de  faire  cet 
achat ,  Se  les  facilités  qu'il  y  a  voit  de  le 
payer. 

La  Compagnie  ne  voulut  jamais  trai- 
ter avec  Monfieur  Houel ,  mais  elle 
convint  de  paiïer  les  contrats  au  nom  de 
Monfieur  de  Boifieret.  Ces  contrats  fu- 
rent pafïes  pardevant  Oger  &  Morel , 
Notaires  à  Paris ,  le  4.  Septembre  1649, 

Par  le  premier  des  ades  ,  elle  vend 
la  propriété  &  le  fonds  des  Mes  de  la 
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Guadeloupe  ,  Defirade  ,  Marie-galante, 
&c  les  Saints  ,  pour  la  lomme  de  (oixante 
mille  livres  tournois,  &c  fix  cens  livres 
de  Sucre  fin  chaque  année  ,  à  perpétuité. 

Par  le  fécond  ,  elle  vend  toutes  les 
maifons ,  forts,  bâtimens,  machines, 
inftrumens,  armes ,  canons,  moufquers, 
beftiaux  ,  outils  ,  marchandifes  ,  &C 
généralement  tout  ce  qui  lui  appartient 
dans  ces  Ifles ,  à  la  réferve  de  quatre 
pièces  de  canon  de  fonte  qu  elle  fe  réfer- 
ve ,  à  la  charge  de  payer  la  fomme  de 
onze  mille  cinq  cens  livres ,  au  Sieuif 
Rofée  ,  Marchand  à  Rouen  ,  &  celle  de 
quinze  cens  livres  argent  comptant , 
pour  le  rachat  &  amortilîement  des  fix 
cens  livres  de  Sucre  mentionnés  au  pre- 
mier contrat ,  &  encore  de  payer  à  l'ac- 
quit de  la  Compagnie  ,  tout  ce  qu'elle 
devoir  aufdites  Ifles  ,  aux  commis  &c  au- 
tres y  employés  à  fon  fervicç  jufqu'à  ce 
jour. 

Monfieur  Houel  apprit  ces  nouvelles 
avec  bien  de  la  douleur.  Il  crut  que  fon 
beau- frère  l'avoit  joué,  &  qu'il  avoir 
fait  fa  fortune  à  fes  dépens.  Il  éclata  en 
menaces ,  &  ne  put  être  appailé  que  par 
îacellîon  que  lui  fit  Monfieur  de  Boiiïe- 
ret ,  de  la  moitié  de  fon  acquisition. 

Enfin  fe  voyant  maître  de  la  Guade- 
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loupe  ,  il  fit  bâtir  le  Fort ,  ou  Château  , 
ou  Donjon  de  la  Baffe-  terre  >  quia  fub- 
fifté  jufqu'en  170$.  qu'on  le  fie  fauter 
avant  de  l'abandonner  aux  Anglois. 

La  celîion  de  la  moitié  de  la  Guade- 
loupe ,  faite  par  Monfieur  de  Boiiïeret  à 
Monfieur  Houel ,  a  été  depuis  ce  tems- 
là  une  fource  de  diffentions,de  querelles, 
&c  de  procès  entre  les  deux  familles ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  trouva  à  propos  de 
retirer  toutes  les  Ifles  ,  de  ceux  qui  s'en 
étoient  rendus  propriétaires  ,  en  les 
rembourfant  du  prix  de  leurs  acqui- 
ttions 3  Se  des  amelio  a  ions  qu'Us  y 
avoient.  Cela  arriva  en  1664. 

Monfieur  Berruyer,  l'un  des  quatre 
Diredtcurs'de  la  Compagnie  ,  donna  avis 
à  Monfieur  du  Parquet ,  qu'il  avoit  dif- 
pofé  les  chofes  de  manière  que  La  Com- 
pagnie le  préfereroit  à  tout  autre  ,  pour 
le  rendre  propriétaire  des  liles  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Il  partit  aufïi  tôt  de 
la  Martinique  ,  vint  à  Paris  ,  &  traita 
avec  la  Compagnie  de  Tachât  de  la  Mar- 
tinique ,  Sainte  Aloulîe  ,  la  Grenade  & 
les  Grenadins,pour  la  fomme  de  foixante 
mille  livres,  le  contrat  fut paffe  à  Paris 
le  17.  Septembre  16  fo. 

Monfieur  du  Parquet  obtint  auflî  tôt 
des  lettres  confirmât! ves  de  ce  contrat  ; 
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&  ayant  eu  l'honneur  d'entretenir  trois 
fois  Sa  Majefté  de  la  qualité  du  pais  ,  & 
de  ce  qu'on  en  pouvoir  efperer  dans  la 
fuite  ,  le  Roi  bien  informé  d'ailleurs  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  fervice  depuis 
plufieurs  années  ,  lui  en  donna  le  Gou- 
vernement ,  &  1  établit  fan  Lieutenant 
Général,  fur  les  Ifles  qu'il  avoit  achetées, 
par  des  lettres  patentes  du  mois  d'Août 
1651. 

Monfieur  le  Commandeur  de  Poincy 
fut  le  dernier  à  traiter  avec  la  Com- 
pagnie, pour  les  Ifles  de  S.  Chnftophe  , 
la  Tortue  ,  Sainte  Croix  ,  Saint  Martin 
&c  Saint  Barthélémy. 

La  Compagnie  s'étant  obftinée  à  ne 
point  traiter  avec  lui ,  il  engagea  Mon- 
fieur le  Bailly  de  Souvré  ,  Ambaflfadeur 
de  la  Religion  auprès  du  Roi  ,  de  les 
acheter  pour  l'Ordre  ,  &  lui  fe  chargea 
du  payement ,  qui  fut  de  cent  vingt  mil- 
le livres  tournois,  le  contrat  eLt  du  24- 
May  165 1. 

Le  grand  Maitre  de  Malte ,  reconnut 
un  prefent  fi  confidérable  qu'il  faifoit  à 
la  Religion,  en  lui  donnant  la  qualité 
de  Bailly  ,  &  lui  permettant  de  difpofer 
du  refte  de  ks  biens  en  faveur  de  fes  pa- 
rens. 

La  Religion  prit  donc  poîïeflion  de 
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Saint  Chriftophe  &  des  autres  Ifles.  Elle 
en  confirma  le  Gouvernement  au  Bailly 
de  Poincy,  &  elle  envoya  le  Chevalier 
de  Montmagny  à  Saint  Chriftophe  pour 
lui  fuccéder  en  cas  de  mort.  Ce  Cheva- 
lier ayant  peine  à  s'accommoder  à  l'hu- 
meur de  Monfieur  de  Poincy  ,  fe  retira 
au  quartier  deCayonne  ,  qui  eft  comme 
la  ferme  de  la  Commanderie,  &  y  vé- 
cût en  homme  privé  ,  en  attendant  le 
décès  du  Bailly,  mais  il  mourut  avant 
lui ,  &  fut  enterré  à  la  Paroilfe  de  la  Baf- 
fe-terre ,  où  le  Bailly  de  Poincy  lui  fit 
faire  des  obfeques  magnifiques. 

L'Ordre  de  Malte  envoya  en  fa  place 
Meffieuis  les  Chevaliers  de  Saint  Jure  8c 
de  Sales.  Le  premier  ne  pouvant  s'ac- 
commoder aux  humeurs  de  Monfieur  do 
Poincy  ,  s  en  retourna  en  France.  Le 
Chevalier  de  Sales  tint  bon ,  &c  a  fuccédé 
à  Moniteur  de  Poincy. 

Le  grand  Maitre  de  Maire  fit  deman- 
der au  Roi  par  fon  Ambafladcur  ,  des 
lettres  de  confirmation  de  cet  achat.  Elles 
lui  furent  accordées,  aux  conditions  de 
tenir  lefdites  Ifles ,  en  mouvance  de  la 
Couronne  de  France  ,  &c  que  pour  mar- 
que de  la  Souveraineté  que  le  Roi  s'y 
confcïvc  ,  l'Ordre  en  fera  hommage  au 
Roi ,  ôc  le  reconnoîtra  par  une  Couron- 
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ne  d  or  ,  de  la  valeur  de  mille  écus  à  cha- 
que mutation  de  Roi ,  qu'il  n'y  aura  que  „ 
des  Chevaliers  des  trois  langues  de  Fran- 
ee  qui  y  pourront  être  envoyés  tomme 
Gouverneurs,  &  qui  auront  été  préien- 
tés  au  Roi ,  &  agréés  par  Sa  Majefté.  Il 
y  avoit  encore  d'autres  conditions  ,  qne 
l'on  trouvera  dans  leur  entier  ,  dans  le 
premier  tome  de  l'Hiftoire  des  lfles  ,  du 
Père  du  Tertre,  page  456.  Ces  lettres 
font  du  mois  de  Mars  1 6^  3. 

Monfieur  le  Comte  de  Cerillac  étant 
informé  des  grands  profirs  que  les  Sei- 
gneurs propriétaires  des  Ifles  y  faifoient 
chaque  jour  ,  eut  envie  d'y  prendre  part. 
Mais  comme  ils  n'y  avoit  plus  d'ifles  à 
conquérir  fur  les  Caraïbes,  il  crut  qu'il 
lui  feroit  plus  aifé  d'en  acheter  quelqu'u- 
ne qui  fut  déjà  habitée  ,  il  jetta  les  yeux 
fur  la  Grenade  >  qui  appartenoità  Mon- 
fieur  du  Parquet.  Après  une  alfez  longue 
négotiation,le  marché  fut  conclu,moyen- 
nant  quatre-vingt-dix  mille  livres  tour- 
nois, dont  la  moitié  devoit  être  payée 
comptant ,  &  l'autre  moitié  un  an  après. 
Par  ce  contrat  Monfieur  du  Parquet  cé- 
da à  A4onfieur  de  Cerillac  ,  Tlfle  de  la 
Grenade  &  les  Grenadins  ,  avec  l'habi- 
tation particulière  qu'il  y  avoit ,  tous  les 
efclaves  &  engagés  >  les  canons ,  fufils  > 
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moufquets,  munitions  de  guerre  ,  bâ- 
tunens,  uftencils  ,  &  généralement  tout 
ce  qu'il  poîîedoit  dans  ces  Ifles.  Le  con- 
trat fut  paiTé  en  1657* 

L'on  vit  alors  quatre  Seigneurs  pro- 
priétaires de  toutes  les  Colonies  tran- 
coifes. 

La  Religion  de  Malte  Pétoit  de  Saint 
Chriftophe  ,  Sainte  Croix  ,  Saint  Mar* 
tin  en  partie  ,  &  Saint  Barthélémy, 

Meilleurs  de  BoifTeret  &  Houel,  de  la 
Guadeloupe,  Marie-galante,  la  Defira- 
de ,  &  les  Saints. 

Monfieur  du  Parquet ,  de  la  Martini- 
que &  Sainte  Aioufie. 

Et  Monfieur  de  Cerillac,  delà  Gre- 
nade &  des  Grenadins. 

Cet  état  eft  le  fécond  fous  lequel  on 
peut  regarder  les  Colonies  Françoifes. 
Chaque  Seigneur  étoit  comme  un  petit 
Souverain  chez  lui.  Les  trois  premiers 
avoient  la  qualité  de  Lieutenant  Général 
pour  le  Roi.  Les  ordres  de  la  Cour  leur 
étoient  adrefTés  à  chacun  en  particulier, 
ils  difpofoient  de  toures  les  charges  de 
Milice  &  de  Judicature.  Leurs  Juges 
condamnoient  â  mort,  &  le  Seigneur 
faifoit  grâce  quand  il  le  jugeoit  à  pro- 
pos. 

Il  y  eut  pendant  ce  tems  des  guerres 
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fanglances  avec  les  Caraïbes  ,  qui  ne 
cédèrent  tour-à-fan  que  par  l'expulfion 
entière  des  Sauvages,  hors  de  la  Martir  - 
que,  la  Guadeloupe  ,  Marie-galante  &c 
la  Grenade  ,  &c  enfin  par  une  paix  géné- 
rale ,  qui  fut  faite  avec  ces  barbares  ,  par 
les  foins  de  quelques  Millionnaires  Jelui- 
xts  &c  Dominiquains  ,  le  31.  de  Mars 
1660.  dans  laquelle  les  Angiois  furent 
compris. 

Jufqu'en  Tannée  165 S.  la  Cour  de 
Rome  avoir  toujours  évité  de  reconnoî- 
tre  le  Roi  comme  Souverain  des  Ifles  de 
rAmerique,  de  peur  de  donner  atteinte 
au  bref  d'Alexandre  VI.  en  faveur  du 
Roi  d'Efpagne  ,  en  1495. 

Dans  le  bref  accordé  au  Pcre  Pélican, 
Préfet  &  Supérieur  Général  des  Domini- 
quains, le  Pape  Urbain  VIII-  ne  traitoit 
encore  le  Roi  que  comme  Protecteur  des 
Religieux  Millionnaires.  ProteElis  arege 
Chriftianijfimo*  Mais  Alexandre.  VII. 
pafTa  outre  ,  &  dérogea' formellement  au 
bref  d'Alexandre  VI.  car  dans  celui  qu'il 
fit  expédier  au  Père  Fontaine  ,  Domini- 
quain  ,  Préfet  Apoftolique  desMiffions 
de  fon  Ordre  ,  il  reconnoit  le  Roi  com- 
me Souverain  des  conquêtes  &  des  Co- 
lonies que  fes  Sujets  ont  faices  aux  Ifles 
de  l'Amérique.  Il  eft  porté  exprefTément: 
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facultates  conccjf&  a  SS.  D.  7V.  Domino 
Alexandre,  divinâprovidentiâ  Papa  VII. 
fratri  Petro  Fontaine ,  Ordinis  Prxdicatol 
rnm ,  Prafefto  Mtjfionis  ejufdem  Ordinis, 
inlnfnlis  Guadalupa,  &  aliis  adjacentibus, 
Régi  Chriftianiffimo  fubieUis. 

Voilà  une  reconnoiiïance  formelle  , 
qui  depuis  ce  tems-là  a  toujours  été  ex- 
primée dans  tous  les  brefs  qui  font  éma- 
nés du  Pape  ,  par  le  miniftere  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande. 

L'année  1658.  fut  funeûe  à  la  Mar- 
tinique par  la  mort  de  Monfieur  du  Par- 
quet, fon  Seigneur  propriétaire  &  Lieu- 
tenant Général  du  Roi.  Il  mourut  le  fé- 
cond de  Janvier ,  d'une  manière  auflï 
Chrétienne  qu'il  avoit  vécu  ,  après  avoir 
reçu  tous  les  Sacremens.  Il  fit  brûler  en 
fa  préfence  ,  le  procès  &  les  informa- 
tions qui  avoient  été  faites  contre  le 
nommé  Bourlet ,  qui  auroit  été  pendu, 
pour  une  fédition  dont  il  étoit  le  Chef. 
Il  fit  auffi  retirer  du  fieur  Foppe ,  Mar- 
chand Zelandois  ,  &  Calvinifte  ,  la 
permiflîon  qu'il  lui  avoit  accordée  à  for- 
ce de  prières  ,  d'acheter  une  habitation 
dans  fon  Ifle. 

Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  ,  avec  toute  la  magnificence,  & 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  qualité  &  à 
fon  mérite, 
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Comme  il  ne  iaiftoit  que  des  enfans 
en  bas  âge  ,  Madame  du  Parquet  fa  veu- 
ve ,  fe  pre(Ta  d'envoyer  en  France  le  Pè- 
re Feuillet ,  Dominiquain  ,  pour  obte- 
nir du  Roi  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  ,  pour  le  fils  aîné  du  def- 
funt. 

Le  Roi  qui  connoiflbit  le  mérite  &  les 
fervices  de  feu  Monfieur  du  Parquet, 
accorda  plus  qu'on  ne  lui  demandoic , 
&  par  fes  içitres  patentes  du  1 5.  Septem- 
bre 1(358.  non  feulement  il  donna  le 
Gouvernement  de  la  Martinique  &  de 
Sainte  Aloufie  ,  au  fils  aîné  du  deffunt , 
que  Ton  appelloit  d'Enambuc,  avec  la 
qualité  de  fon  Lieutenant  Général  j  mais 
il  étendit  cette  grâce  à  fon  frère  cadet, 
nommé  du  Parquet ,  qu'il  lui  fubftitua 
en  cas  de  mort 4  &  parce  que  leur  bas  âge 
ne  les  rendoit  pas  propres  à  exercer  ces 
charges  >  il  continua  le  fieur  de  Vande- 
roque  leur  oncle  paternel ,  pour  les  exer- 
cer jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  accomplis. 

Ces  lettres  font  un  grand  détail  de$ 
fervices  que  l'illuftre  famille  d'Enambuc 
a  rendu  à  l'Etat ,  &  font  remplies  d'ex- 
prellions  fi  avantageufes ,  que  j'aurois 
été  tenté  de  les  rapporter  en  entier ,  fi  le 
Pere-du  Tente  mon  confrère ,  ne  l'avoit 

fait 
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fait  dans  le  premier  tome  de  ton  Hiftoi- 
re  des  Antilles,  page  531. 

Monfieur  le  Bailly  de  Poincy  fuivit 
d'aiïez  près  Monfieur  du  Parquet.  Il 
mourut  le  11.  Avril  1660.  âgé  de  foi- 
xante  &c  dix-feptans,  après  un  Gouver- 
nement d  environ  vingt  années  &  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  la  ParoiflTe  de  la 
Baffe-terre  de  Saint  Chriftophe. 

Monfieur  le  Commandeur  de  Sales, 
très-digne  neveu  de  Saint  François  ,  lui 
f  uccéda  dans  toutes  Ces  charges  ,  excepté 
en  celle  de  Lieutenant  Général  du  Roi. 
Il  ne  prie  d'abord  que  la  qualité  d'admi- 
niftrareur  de  la  Seigneurie  de  S.  Chrifto- 
phe ,  8c  de  Chef  de  la  nation  Françoife  » 
établie  par  Sa  Majefté  ,  pour  Ton  Emi- 
nence  Monfeigneur  le  grand  Maître  de 
Malte. 

A  peine  eut-il  été  reconnu  en  ces  qua- 
lités qu'un  nommé  Dubiflbn  ,  Capitaine 
d'une  Compagnie  de  Milice  ,  homme 
brutal ,  y  vrogne  ,  &  d'un  efprit  des  p'us 
médiocres  ,  aiïembla  trente  ou  quaran- 
te habitans  de  Ion  humeur ,  qui  dirent 
hautement  qu'ils  ne  vouloient  point 
d'autre  maître  que  le  Roi ,  ni  de  Com- 
mandant qui  fut  Chevalier  ,  ni  des  nou- 
veaux droits  que  le  Bailly  de  Poincy 
avoit  établis.  Il  tint  chez  lui  des  alîem- 
Tome  r.  H 
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blées  féditicufes ,  &  fut  afTez  téméraire 
pour  faire  battre  le  tambour  ,  &  mettre 
fa  compagnie  fous  les  armes ,  efperanc 
par  ce  moyen  de  faire  foulever  toute  la 
Colonie. 

Le  Commandeur  de  Sales  ayant  avis 
de  ce  commencement  de  fédition,fit  met- 
tre toutes  les  Compagnies  fous  les  armes, 
&  envoya  dire  à  Dubiffon  ,  de  venir  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce 
rebelle  feignit  d'être  indifpofé  ,  Se  fe 
contenta  de  lui  écrire  ,  &  de  lui  deman- 
der la  fuppreflion  des  nouveaux  droits. 

Monfieur  de  Saies  commanda  au  fieur 
Roffignol ,  Capitaine  de  (es  Gardes ,  de 
l'aller  trouver,&  de  le  lui  amener  de  gré 
on  de  force.  Il  y  fut  accompagné  de  plu- 
fieurs  gardes ,  &c  du  fieur  de  la  Guarigue 
fon  gendre  auffi  Capitaine,  A  leur  arri- 
vée ceux  qui  étoient  avec  Dubiffbn,s'en- 
fuirent  &  fe  cachèrent.  Les  fieurs  Rof- 
fignol &  la  Guarigue  ,  le  faluerent  dans 
fa  cour  ,  &  tâchèrent  de  lui  perfuader  de 
venir  trouver  Monfieur  de  Sales. 

Monfieur  de  Sales  prévoyant  que 
cette  levée  de  boucliers  pourroit  avoir 
des  fuites ,  crut  y  devoir  aller  en  per- 
fonne  ,  accompagné  de  plufieurs  Gentil- 
hommes  ,  &c  des  principaux  Officiers  de 
rifle.  Il  trouva  Dubiffon  encore  dans  fa 
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cour ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  avoit 
fait  prendre  les  armes  à  fa  compagnie. 
DubifTon  lui  répondit  fi  infolemment , 
que  Monfieur  de  Sales  ordonna  qu'on 
s'aflîirât  de  fa  perfonne.  Il  rentra  dans  fa 
maifon  ,  prit  un  piftolet ,  &  le  tira  fur  le 
premier  qui  fe  préfenta.  Par  malheur  ce 
fut  Monfieur  de  Sales ,  Se  par  bonheur 
fon  cheval  fe  cabra ,  ce  qui  fut  caufe  que 
le  coup  qu'il  auroit  reçu  dans  le  corps  , 
ne  le  frapa  que  dans  la  cuiflTe ,  qu'il  lui 
perça  d'outre  en  outre.  Le  fieur  de  la 
Guarigue  tira  le  fien  fur  ce  téméraire  , 
&  le  blefla  dans  le  corps ,  Se  aufli-tôt 
on  fe  jetta  fur  lui ,  &c  on  le  porta  en  pri- 
fon. 

Pendant  qu'on  panfoit  Monfieur  de 
Sales  ,  on  fit  en  diligence  le  procès  à 
Dubifibn  ,  il  fut  condamne  à  être  pen- 
du >  Se  enfuite  écartelé  ,  Se  fes  membres 
attachés  à  des  potences  5  pour  intimider 
les  autres  rebelles.  Cela  fut  exécuté  ,  Se 
il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  fongeât  à  fe 
foulever. 

La  mort  de  Monfieur  du  Parquet 
avoit  été  fuivie  de  quelques  révoltes, 
qu'on  eut  atfcz  de  peine  à  appaifer. 

Les  Caraïbes  qui  occupoient  la  Ca- 
befterre  de  la  Martinique,  crurent  pou- 
voir fe  fervir  de  ces  foulevemens  pour 

Hij 
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charter  ,  ou  pour  exterminer  les  Fran- 
çois qui  étoient  établis  à  la  Baffe-terre. 
Ils  commencèrent  par  débaucher  leurs 
Nègres ,  &  à  les  retirer  chez  eux.  Se  par- 
tageant enfuite  en  plufieurs  bandes,  ils 
épioient  les  François  qui  alloient  à  la 
chafle  dans  les  bois  ,  ils  attendoientque 
le  chafleur  eut  tiré  fon  coup  ,  &  fans 
lui  donner  le  tems  de  recharger  ,  ils  fon- 
doient  fur  lui  &  l'aflommoient  Jls  en  meu- 
rent environ  vingt  avant  qu'on  s'en  ap- 
perçût.  A  la  fin  on  en  eut  connoiffance, 
Se  on  réfolut  de  les  pouffer  à  bout ,  Bc  de 
les  chafTer  entièrement  de  Tlile, 

Us  ne  laiffbient  pas  de  venir  au  bourg 
Saint  Pierre ,  comme  ils  avoient  accou- 
tumé. Il  s'y  en  trouva  un  jour  environ 
vingt,  qui  buvoient  de  l'eau-de  vie  dans 
unmagazinn  Un  Officier  de  fon  autorité 
privée  ,  amaffa  foixante  à  quatre-vingt 
habitans  ,  invertit  le  magazin,  &  les  fit 
charger  à  coups  de  moufqueton ,  treize 
furent  tués  ,  on  en  prit  trois  qu'on  mit 
au  cachot.  Leur  Chef  qu'on  nommoit 
Nicolas,  quoiqu'il  ne  fût  pas baptifé, re- 
çût un  coup  de   moufqueton  dans    le 
corps  ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  jettçr 
à  la  mer  ,  on  le  pourfuivit ,  mais  il  plon- 
geoit  avec  tant  d'adreffe,  qu'il  évitoit 
tous  les  coups  qu'on  lui  tiroit ,  &  à  cha- 
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que  fois  qu'il  revenoit  fur  l'eau  ,  il  ap- 
portent des  pierres  qu'il  jettoit  courageu- 
fement  à  la  tête  de  ceux  qui  le  pourfui- 
voient,  quoi  qu'il  perdît  tant  de  fang  , 
que  l'eau  étoit  toute  rouge  autour  de  lui. 
A  la  fin  il  reçût  une  balle  dans  l'œil  ,  &C 
auffi-tôton  le  vitfloter.  Cependant  quel- 
que diligence  qu'on  pût  faire  ,  il  s'en 
iauva  quelques-uns ,  qui  allèrent  porter 
la  nouvelle  de  ce  mafTaere  a  leurs  com- 
patriotes. 

Après  cela  la  guerre  fut  déclarée.  M. 
de  Couverlasqui  commandoitdansl'Ifle 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Madame  du 
Parquet ,  en  attendant  Monfieur  de  Van- 
deroque  ,  l'engagea  de  faite  aiïembler 
le  grand  Confeil  ,  où  attendu  l'enlève- 
ment des  efclaves  ,  &  les  aflaflinats  com- 
mis par  les  Caraïbes  en  pleine  paix,  il  fut 
réfolu  de  porter  la  guerre  chez  eux  ,  de 
les  exterminer  ,  ou  les  chaffer  ,  &  fur  le 
champ  on  fit  choix  de  fix  cens  bons 
hommes  pour  cette  expédition. 

On  en  mit  deux  cens  dans  cinq  bar- 
ques ,  ious  le  Commandement  de  Mon- 
fieur de  Loubiere.  Le  Père  Bonin  ,  Su- 
périeur des  Jefuites  ,  fut  avec  Monfieur 
de  Loubiere,  &c  le  Père  Boulogne,  Su- 
périeur des  Dominiquains  ,  fe  chargea 
d'accompagner  les  autres. 

H  iij 


1 74     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

Ces  quatre  cens  hommes  furent  parta- 
gés en  deux  troupes.  L'une  eut  ordre  de 
gagner  la  Cabeftene^par  la  Montagne  pe- 
lée5&l'autre  par  le  Morne  des  Gommiers. 
Les  efpions  des  Sauvages  ayant  décou- 
vert cette  féconde  troupe  ,  en  donnèrent 
avis  à  leurs  gens,  qui  fie  mirent  auffi-tôt 
à  creufer  en  terre  des  trous  ronds  ,  dans 
lefquels  ils  plantèrent  des  ilêches  em- 
poifonnées  qu'ils  couvrirent  légèrement 
de  feuilles ,  avec  un  peu  de  terre  par 
deflTus  ,  ne  doutant  pas  d'avoir  bon 
marché  des  François  ,  après  qu'ils  les  au- 
roient  attirés  dans  ces  pièges ,  en  fei- 
gnant de  prendre  la  fuite.  Cela  feroit  ar- 
rivé ,  fi  la  nuit  ne  fût  furvenuë.  Un  ha- 
bitant nommé  Nicolas  Levêque  eut 
quelque  préfentiment  de  cette  rufe  ,  Se 
confeilla  à  (es  camarades  de  prendre  un 
autre  chemin  >  ôc  de  marcher  toute  la 
nuit  pour  les  furprendre  dans  leurs  car- 
bets.  Cela  fut  exécuté.  Les  François 
évitèrent  ces  dangereux  pièges  5  &  ayant 
été  découverts  un  peu  avant  le  jour  par 
un  efpion  Caraïbe  ,  celui-ci  courut  à 
toutes  jambes  vers  les  autres  5  &  jettant 
fes  mains  pleinesde  pouffiere  pardeflus  (a 
tête  ,  il  leur  fit  connoître  par  ce  fignal , 
qu'il  avoit  découvert  une  multitude  de 
François  >  ils   prirent   l'épouyante  >  ôc 
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s'enfuirent  à  leurs  carbets ,  qui  étoient  à 
la  café  du  Borgne  ,  aujourd'hui  appellée 
Je  Bourg  de  Sainte  Marie  ,  ils  y  jetterenc 
une  telle  épouvante  ,  qu'ils  alloient  tout 
abandonner  fans  combattre,  fi  quelques- 
uns  des  plus  vieux  &  des  plus  braves,  ne 
les  euflTent  encouragés  à  foutenir  le  choc, 
pour  avoir  du  moins  le  tems  de  faire 
embarquer  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Les  François  qui  parurent  autîi-tôt , 
ne  leur  en  donnèrent  pas  le  loifir.  Le 
choc  fut  rude.  Les  Sauvages  après  leurs 
hurlemens  accoutumés  ,  firent  pleuvoir 
lur  les  François  une  grêle  de  flèches,  mais 
ils  étoient  un  peu  trop  éloignes  ,  au  lieu 
que  les  fufils  portoient  bien  plus  loin  que 
leurs  arcs.  Les  François  tiroient  par  or- 
dre ,  leur  feu  étoit  continuel  &  fi  bien 
entendu  ,  qu'en  moins  de  demie  heure  , 
il  y  eut  plus  de  cent  cinquante  Caraïbes 
fur  le  carreau.  Les  François  s'avançaiu 
toujours  en  bon  ordre  ,  les  forcèrent  de 
prendre  la  fuite  ,  fans  pouvoir  emporter 
leurs  morts  ni  leurs  bielles ,  &  enfin  de 
fe  diffiper  dans  les  bois.  Si  les  François 
les  cufiTent  pourfuivis ,  il  n'en  feroit  peut- 
être  pas  demeuré  un  feul  :  mais  ils  s'amu- 
ferent  à  ruer  les  femmes  &  les  enfans ,  à 
piller  les  carbets ,  &  à  les  brûler.  Les 
Sauvages  fc  fer  virent  de  ce  relâche  pour 

H  iv 
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fe  fauver  dans  quelques  pirogues  qu'ils 
avoient  dans  une  ance  plus  reculée  ,  &c 
ils  fe  retirèrent  partie  à  la  Dominique,^ 
partie  à  Saint  Vincent ,  &c  depuis  cette 
déroute  ,  ils  n'ont  plus  penfé  à  fe  venir 
établir  à  la  Martinique. 

On  fit  prompternent  une  croix  de 
bois ,  que  Ton  planta  à  la  café  du  Bor- 
gne^ l'on  prit  pofîeflion  de  la  Cabefter- 
re ,  au  nom  du  Roi  &  de  Madame  du 
Parquet. 

Pendant  qu'on  chantoit  le  7V  Deum> 
les  barques  &  les  deux  cens  hommes, 
commandés  par  Monfieur  de  Loubiere, 
arrivèrent,  &  trouvant  la befogne  faite, 
ils  s'en  retournèrent. 

Les  viétorieux  jugèrent  d'un  commun 
confentement  que  le  fpirituel  de  la  Ca- 
befterre  ,  dcvoit  appartenir  aux  Domi- 
niquains,  pour  reconnoître  les  fervices 
que  le  Père  Boulogne  avoit  rendus  dans 
cette  occafion  aux  troupes.  Cela  fut  con- 
firmé par  Madame  du  Parquet ,  qui  leur 
donna  une  belle  terre  qu'on  nomma  le 
Fonds  Saint  Jacques ,  qu'ils  polîedenc 
encore  aujourd'hui. 

Cette  vi&oire  fut  remportée  fur  la  fin 
de  l'année  1658. 

Il  arriva  dans  les  années  fuivantes  tant 
de  defordres  dans  les  Ifles,  tant  de  fou- 
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levemens ,  qu'on  en  pourroit  faire  im 
lirre  fort  gros.  Le  Père  du  Tertre  les  a 
écrit  en  détail  dans  fon  hiftoire  ,  où  les 
Curieux  les  pourront  voir. 

Ils  fervirent  en  partie  de  motif  au 
Roi  pour  rembourfer  les  Seigneurs  pro- 
priétaires, Se  donner  les  Iiles  à  une  fé- 
conde Compagnie.  On  dit  pourtant  que 
le  véritable  ,  tk  peut-être  le  plus  grand, 
furent  les  plaintes  que  les  Fermiers  des 
droits  du  Roi  firent ,  de  ce  que  les  Sei- 
gneurs &  les  habitans  ,  trafiquoient  avec 
les  étrangers  >  &  envoyoient  toutes  les 
marchandises  en  Hollande. 


CHAPITRE    XI. 

Etablijfement  iïunc  nouvelle  Compagnie  > 
fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  en  1664. 

DEs  Tannée  précédente  le  Roi  avoit 
réuni  à  fon  domaine  ,  le  Canada  , 
TAcadie ,  &  autres  terres  adjacentes  du 
côté  du  Nord  >  parce  que  la  Compagnie 
à  qui  elles  avoient  été  concédées  en 
1642.  nefe  trouvoit  plus  en  érar  de  rem- 
plir Ces  obligations.  Il  y  avoit  une  autre 
Compagnie  pour  le  Sénégal  &  cotes  d'A~ 

H  v 
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frique.  Une  troisième  pour  Cayenne  8c 
côtes  de  FAmérique.    Ces  Compagnies 
a  voient  fi  mal  fait  leurs  affaires ,  quelles 
ctoientdans  une  décadence  pitoyable. 

Le  Confeil  du  Roi  crut  qu'il  étoit  à 
propos  d'en  former  une  fi  puiflante  9 
qu  elle  pût  embralïcr  tout  ce  qui  avoit 
été  accordé  aux  autres  ,  &  même  aux 
Seigneurs  particuliers  3  qui  avoient  ac- 
quis les  droits  de  la  première  Compagnie 
àes  Ifles  Antilles. 

On  prétendoit  qu'une  feule  Com- 
pagnie étant  maîirelïe  de  tous  ces  vaftes 
pais  ,  feroit  un  commerce  plus  affuré,  & 
une  circulation  dans  le  commerce , 
qui  la  mettroit  en  état  de  réparer  avanta- 
geufement  les  pertes  qu'elle  feroit  dans 
un  endroit,  parles  profits  qu'elle  feroit 
dans  un  autre  ,  étant  comme  impoffible 
qu'elle  perdît  de  tous  cotez  dans  le  même 
tcms.  Rien  n'étoit  mieux  imaginé.  La 
fuite  fit  pourtant  voir  qu'on  s'étoit  trom- 
pé ,  &  que  les  projets  les  mieux  concer- 
tés ,  font  fujets  à  des  inconveniens  qui 
les  ruinent  abfolument. 

Avant  d'entrer  dans  Je  détail  de  cette 
grande  Compagnie  ,  je  crois  qu'il  eft  à 
propos  de  dire  quelque  chofe  d'une 
Compagnie  qui  fe  forma  un  peu  aupara- 
vant pour  Fille  de  Cayenne ,  &  les  côtes 


Prançoifes  de  V Amérique.       179 
de  la  Terre- ferme  ,  depuis  la  rivière  des 
Amazones ,    jufqu'à   celle  d'Orenoque. 
Monficur  le  Fevre  de  la  Barre  ci-de- 
vant Mairre  des  Requêtes  Se  Intendant 
au  Bourbonnois  ,  charmé  des  récits  qui 
lui  furent  faits  par  le  fieur  Bouchardeau 
qui  connoifîbit ,  ou  croyoit  connoître 
à  fond  ce  vafte  pais  ,  entreprit  de  faire 
une  Compagnie  pour  retirer  ce  païs  des 
mains  des    Hollandois  qui  s'y  étoient 
établis  après  la  déroure  !ê  celle  qui  avoit 
à  fa  tête  Monfieur  l'Abbé  de  l'ifle  Ma- 
rivaut ,  &c  Monfieur  de  Roy  ville ,  dont 
le  fieur  Biet ,  ci-devant  Curé  de  Sainte 
Geneviève   de  Senlis  ,    nous  a  donné 
THiftoirc  imprimée   à  Paris  en    1664. 
Cette   Compagnie  qui    dura    environ 
quinze  ou  feize  mois  ,  eut  tous  les  mal- 
heurs qu'on  fe  puiffe  imaginer.    L'Ab- 
bé de  Marivaut  qui  en  étoit  le  Chef  &C 
lame  ,  ie  noya  dans  la  Seine  ,  dans  le 
moment  qu'il  alloit   partir  avec  la  Co- 
lonie ,  qui  devoit  s'embarquer  au  Havre 
de  Grâce.  Le  fieur  de  Roy  ville  ,  un  des 
Seigneurs   aiïbciés  5  8c  futur  Général  de 
la  Colonie  ,  fut  allaiïiné  par  fes  confrères 
dans  la  traverlée.  Lîn  autre  foupço>nné 
de  trahilon  ,  eut  le  col  coupé  par  Arrêt 
de  fes  Confeiçneurs.  Trois  autres  furent 
exiles ,  &  dégradés  fur  un  Iflec  défert. 

H  vj 


1 8  o  Nouveaux  Voyages  aux  IJÎes 
Le  Gouverneur  de  la  FortereflTe  déferta 
avec  une  partie  de  fa  garnifon.  La  fami- 
ne &c  les  maladies  qui  en  font  les  fuites  , 
accablèrent  ces  pauvres  Colons ,  &  les 
Sauvages  leur  déclarèrent  la  guerre  ,  & 
la  leur  firent  fi  vivement ,  qu'on  fut 
obligé  de  faire  un  traité  honteux  ,  &  de 
leur  livrer  la  FortereflTe,  les  canons  Se. 
les  armes,  les  munitions  ,  &  la  plus  gran- 
de partie  des  bagages,  pour  pouvoir 
fauYer  les  triftes  débris  qui  reftoient. 

Les  Sauvages  fe  faifirent  du  Fort,  ils 
pillèrent  ce  qui  étoit  à  leur  ufage  ,  &r 
laiflferent  le  relie  comme  ils  Favoient 
trouvé. 

Les  Hollandois  de  Surinam  avertis  de 
la  fuite  des  François  ,  traitèrent  avec  les 
Sauvages ,  s'emparèrent  de  Tlfle  &  ds 
la  FortereflTe  ,  &  demandèrent  une  com- 
miffion  aux  Eftats  Généraux  qui  nommé* 
reat  pour  Gouverneur  ,  ou  pour  parler 
comme  eux,  pour  Commandeur,  le  fieur 
Guirin  Spranger  ,  homme  de  mérite , 
&  fort  entendu  >  qui  trouva  le  Fort  en 
bon  état ,  &  bien  des  terres  défrichées. 

Il  s'agiflToit  de  chaflTer  les  Hollandois 
pour  y  mettre  la  Colonie  de  Moniteur 
de  la  Barre-  Monfieur  Colbert  Miniftre 
d'Etat  &  Secrétaire,  ayant  le  départe  - 
ment  de  la  Marine  ,  chargea  Monfieur 


Françoifes  de  V Amérique,  \%i 
Colbert  du  Terron  fon  parent ,  d'avoii? 
foin  du  premier  embarquement.  Perfon- 
ne  ne  pouvoir  le  faire  aufîi  bien  que  lui. 
Il  étoit  Intendant  dti  pais  d'Aunis ,  & 
Commifïaire  Général  des  arméniens  des 
vaiffeaux  du  Roi.  Il  eut  un  foin  particu- 
lier du  choix  des  vaifTeartx  que  le  Roi 
(>rêta  à  la  nouvelle  Compagnie ,  8c  de 
eur  équipage. 

Monfieur  de  la  Barre  fut  nommé  par 
le  Roi  Lieutenant  Général  de  la  Co- 
lonie. Sa  commiffion  ell  du  mois 
d'O&obre  i66$. 

Il  falloit  avant  toutes  chofes  dépofle- 
der  les  Seigneurs  propriétaires  des  Ifles  , 
excepté  la  Religion  de  Malte  ,  pour  y 
inftaller  la  nouvelle  Se  grande  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales. 

Le  Roi  choifit  pour  cela  Monfieur 
Alexandre  Prouiilé  de  Tracy  ,  Confeil- 
ier  au  Confeil  d'Etat,  &c  privé,  ci-devant 
CommifTaire  Général  de  l'armée  du  Roi 
en  Allemagne  ,  &c  Lieutenant  Général 
de  (es  armées. 

Le  Roi  l'établit  Lieutenant  Général 
fur  toutes  les  Terres  dépendantes  de  fa 
Couronne ,  dans  l'Amérique  Méridiona- 
le &  Septentrionale»  Il  lui  donna  le 
Commandement  de  la  flote ,  &  de  toutes 
les  troupes  qui  y  feroient  embarquées  3 
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avec  ordre  de  chaiïèr  les  Hollandois  qui 
s'étoient  empalés  de  Cayenne,  Lacom- 
miiïion  eft  du  19.  Octobre  166}.  avec 
une  lettre  de  cachet  3  portant  ordre  à 
Monsieur  de  la  Barre  ,  d  obéir  à  Mon- 
iteur de  Tracy  ,  jufqu  a  ce  qu'il  foit  éta- 
bli dans  Cayenne.  Cette  lettre  eft  du  6. 
Novembre  1663. 

Meilleurs  de  Tracy  &  de  la  Barre 
étant  arrivés  à  laRochelle  au  mois  de  Jan- 
vier 1664.  Monfieur  Colbert  du  Terron 
fie  en  leur  préfence  la  revue  &c  le  choix 
des  hommes  qui  dévoient  paffer  avec 
eux.  Il  choilît  douze  cens  hommes  ,  tels 
qu'on  lespouvoit  (ouhaiter. 

Les  vaifleaux  que  le  Roi  prêta  à.  la 
Compagnie,  étoient  le  Brezé  de  huit 
cens  tonneaux,  &  de  cinquante  pièces 
de  canon.  Il  portoit  pavillon  d'Amiral, 
Meilleurs  de  Tracy  &  de  la  Barre  s'y  em- 
barquèrent avec  quatre  Compagnies  des 
Regimens  d'Orléans,  d'Eftrades ,  de 
Chambelay  ,  &  de  Poitou ,  &  bon  nom- 
bre de  Gcntilhommes  ,  de  Gardes ,  & 
autres  Officiers. 

Le  refte  de  la  Colonie  fut  embarqué 
fur  le  Terron  ,  autre  navire  du  Roi ,  & 
fur  quatre  autres  vaifteaux  de  la  Com- 
pagnie}  fçavoir  deux  flûtes  de  300.  ton- 
neaux ,  une  frégate  de  150.  &  un  flibot 
de  1  204 
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Cette  flotte  mit  à  ia  voile  le  16.  Fé- 
vrier 1 66 jf.  &c  arriva  à  Madère  le  15.  de 
Mars, 

Monfieur  de  Tracy  avant  de  mouiller 
Pancre ,  envoya  un  de  fes  Gardes  au  Con- 
ful de  France  en  cette  Ifle ,  &  lui  manda 
de  voir  le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  fa  part, 
&  de  lui  dire  qu'il  prétendoit  avoir  le 
falut  égal  en  arrivant ,  8c  que  la  Ville  le 
fâlueroit  la  première  quand  il  partiroit, 
&c  que  fans  cette  condition  ,  il  pafleroit 
outre. 

Le  Conful  communiqua  la  lettre  a 
Dom  Diego  Mendoça  Furtado ,  Gou- 
verneur de  l'Ifle  de  Madère  ,  &  de  la 
Ville  de  Funchal ,  &  écrivit  de  fa  part  à 
Monfieur  de  Tracy,  qu'il  avoit  deffen- 
fes  expreffes  de  Sa  Majefté  Portugaife , 
de  rendre  le  falut  égal  &c  de  faluer  le 
premier  au  départ,  mais  qu'en  (à  con- 
sidération il  pafferoit  fes  ordres.  Cette 
réponfe  n'étant  paspofîtive,  Monfieur 
de  Tracy  ne  voulut  point  rifquer  fon 
falut. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  le 
Conful  vint  à  bord  du  Brezé  ,  &  tâcha 
de  perfuader  à  Monfieur  de  Tracy  de 
sert  remettre  à  la  politeffe  du  Gouver- 
neur, mais  n'en  pouvant  venir  à  bout , 
il  lui  propofa  de  ne  point  faluer  de  part 
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&c  d'autre  ,  ni  en  entrant  ni  en  fortatit  ; 
ce  parti  fut  accepté.  Toute  l'Efcadre 
mouilla  ,  &  on  envoya  de  part  &  d'au* 
tre  des  Gentilhommes  >  faire  les  com- 
plimens  ordinaires.  Le  Gouverneur  en^ 
voya  un  grand  préfent  de  rafraîchiffe- 
mens  à  Monfieur  de  Tracy  ,  &  lui  of- 
frit fa  maifon  pendant  tout  le  tems  qu'il 
voudroit  bien  demeurer  à  terre.  Il  s  en 
exeufa >  en  difant  qu'il  ne  débarqueroit 
qu'au  lieu  que  le  Roi  lui  avoit  marqué. 

Monfieur  de  la  Barre  étant  fans  con- 
féquence  descendu  à  terre  ,  fut  parfai- 
tement bien  reçu  du  Gouverneur ,  qui  le 
fit  faluer  de  treize  coups  de  canon,  le 
traita  magnifiquement,  &  lui  donna  un 
appartement  dans  fa  maifon. 

Outre  l'Aumônier  du  vaiffeau  ,  Mon- 
fieur de  Tracy  avoit  fait  embarquer  deux 
Religieux  Dominiquains.  Cétoient  les 
Pères  Beaumont  &c  Boulogne  ,  dont  le 
premier  étoit  (on  confeffeur.  Il  le  char- 
gea de  l'exécution  des  Ordonnances 
qu'il  avoit  fait  publier  &  afficher  au 
grand  mât  dès  qu'on  eût  mis  à  la  voile. 
Elles  étoient  fi  pleines  de  fagefle  &  de 
pieté ,  que  pendant  tout  le  voyage ,  il 
fembloit  que  le  vaiffeau  fut  un  feminâue 
de  près  de  fept  cens  Eccleliaftiques  qui 
aiiolent  prêcher  la  foi  aux  infidèles ,  & 
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qui  s'y  difpofoient  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  convenables  à  leur  état. 
On  n'y  entendent  point  de  juremens ,  de 
difeours  deshonnêtes ,  les  jeux  de  hazard 
étoient  interdits  ,  point  d'yvrognerie. 
Quand  le  tems  le  permettoit  il  y  avoit 
quatre Mefles  dans  le  vaifleau.  La  prière 
s'y  faifoit  régulièrement  foir  &  matin. 
On  prêchoit  les  Dimanches  &  les  Fêtes, 
&  tous  les  jours  il  y  avoit  un  Catéchifme 
en  forme  d'exhortation.  Monlîeur  de 
Tracy  s'y  trouvoit  roujours  le  premier. 
Il  communioit  toutes  les  femaines,&  fon 
exemple  étoit  comme  un  grand  poidsqui 
attiroit  tout  ie  monde. 

Le  Père  Beaumont  découvrit  quatre 
Proteftans  dans  l'équipage.  Il  fc  donna 
tout  entier  à  leur  inftru&ion  ,  &  à  leur 
converiîon ,  &  Dieu  bénit  tellement  (es 
travaux  ,  qu'ils  firent  publiquement  ab- 
juration de  rhéréfie  dans  le  vaifleau. 

Monfieur  de  la  Barre  aflifta  à  une 
Proceflïon  générale  qui  fe  fit  le  16.  de 
Mars ,  qui  étoit  le  troifiémc  Dimanche 
de  Carême  ,  il  y  avoit  un  Ci  grand  nom- 
bre de  flambeaux  à  cette  Proceflîon,  que 
fi  l'on  n'eût  pas  été  informé  de  ce 
que  c'étoit,  on  eût  cru  qu'il  y  avoit  un 
grand  incendie  ,  pendant  prèsd'ime  de- 
nue  lieuë  de  chemin  qu'elle  occupait. 
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Ce  qu'elle  avoit  de  particulier  étoit  un 
grand  nombre  de  Flagellans  ,  qui  fe  mct- 
toient  tout  en  fang  à  coups  de  difciplines 
ferrées.  Je  ne  fçai  s'ils  croyoient  par  là 
attirer  l'admiration  de  nos  François  -,  ils 
fc  trompoient.  Tout  ce  que  les  plus  fa- 
ges  purent  gagner ,  ce  fut  d'empêcher 
les  autres  d'éclater  de  rire. 

Le  Père  Beaumont  &  fon  compagnon 
mirent  à  terre  le  lendemain.  Monfieur 
de  Tracy  les  chargea  de  faire  de  nouveau 
fes  complimens  au  Gouverneur  ,  &c  au 
Père  Re&eur  des  Jefuites.  Après  s'être 
acquités  du  premier  de  ces  devoirs,  ils 
furent  au  Collège  des  Jefuites  ,  où  ils 
furent  environnés  de  tous-les  Ecoliers  > 
qui  les  accabloient  de  révérences ,  &  de 
prières  de  venir  dans  leurs  claflTes.  Tous 
ces  enfans  fans  être  deftinés  à  l'état  Ec- 
clefiaftique  ,  étoient  en  foutanne  noire 
&c  en  manteau  long.  Ils  n'en  étoient  pas 
moins  importuns.  Il  falloitleur  promet- 
tre de  venir  les  entendre  l'aprcs  dîné  ; 
ils  furent  rendre  leurs  devoirs  aux  Pères 
Cordeliers  ,  qui  leur  firent  promettre  de 
venir  loger  chez  eux  5  ils  le  leur  pro- 
mirent ,  &  après  avoir  dîné  ,  ils  retour- 
nèrent aux  Jefuites.  Ces  Pères  n'ont  que 
deux  claffes.  La  première  où  l'on  en-- 
feigne  les  humanités   jufqu'à  la  rhéto- 
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rique.  La  féconde  où  l'on  enfeigne  la. 
ihétorique  &c  la  philofophie.  Ils  Tarent 
d'abord  entraînés  dans  la  première  claffe^ 
Le  Régent  qui  les  attendoit  far  la  porte  > 
les  reçût  d'une  manière  grave  &  polie , 
&  après  leur  avoir  fait  préfenter  des 
fauteuils  5  deux  Ecoliers  cnoifis  répétè- 
rent leurs  leçons ,  &  defcendant  au  mi- 
lieu de  la  claflFe  ,  ils  entrèrent  dans  une 
difpute  fur  leurs  principes  ,  avec  un  feu 
8c  une  vivacité  qui  donnoit  du  plaifir. 
Ils  fe  prenoient  quelquefois  au  bouton  > 
&  fans  la  préfence  du  Régent  ,  ils  fe  fe- 
roient  peut-être  pris  au  collet ,  car  ils 
font  extrêmement  vifs.  Après  la  difpute 
le  Régent  fit  (on  explication  ,  &  y  mêla 
adroitement  les  louanges  du  Roi  >  Se 
celles  de  Moniteur  de  Tracy  ,  fans  ou- 
blier celles  des  Pères  qui  étoient  préfens. 
Le  PercBeaumont  fe  crut  obligé  d'y  ré- 
pondre par  un  difeours  latin  ,  qui  fut 
écouté  avec  une  attention  merveillcufe. 
Il  n'oublia  pas  les  louanges  de  fa  Majcfté 
Portugaife  ,  ni  celles  des  Jefuires,  du 
Régent  &  de  fes  Ecoliers ,  qui  crièrent 
plufieurs  fois  vittor.  Le  Rcgent  les  ac- 
compagna jufquà  la  porte  de  la  clade  fu- 
perieure  ,  où  le  Régent  les  vint  recevoir 
avec  politelTe  &  gravité.  Ils  furent  pla- 
cés honorablement,  entendirent  les  le- 
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çons,  Se  la  difpute  de  deux  Ecoliers  > 
&  enfuite  l'explication  du  Régent  qui 
étalla  toutes  les  fleurs  de  fa  rhétorique  , 
pour  donner  au  Roi  Louis  XIII.  &c  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  les  louanges 
qui  leur  étoient  fi  légitimement  dues, 
pour  avoir  délivré  le  Portugal  de  l'op- 
prefïîon  des  Efpagnols  j  celles  de  Mon- 
sieur de  Tracy  ne  furent  pas  oubliées, 
xii  celles  des  Pères  fes  auditeurs. 

Le  Père  Beaumont  répondit  par  un 
autre  difeours  proportionné  aux  gens 
devant  qui  il  partait.  Après  avoir  fait 
l'éloge  des  Jefuites  en  général ,  &  du 
Régent  en  particulier  ,  il  s'étendit  beau- 
coup fur  la  bravoure  &  la  grande  expé- 
rience des  Portugais ,  qui  avoient  frayé 
aux  autres  nations ,  le  chemin  des  Indes 
Orientales  ,  qui  avoient  fait  des  con- 
quêtes immenfes  dans  FAfie  ,  l'Afrique 
&  l'Amérique  ,  où  ils  avoient  planté  l'é- 
tendant de  la  Croix  ,  &c  fait  des  Chré- 
tiens fans  nombre  ,  fon  difeours  émaillé 
des  plus  belles  fleurs  d'une  rhétorique  ai- 
fée  ,  plût  infiniment  à  tout  l'auditoire , 
où  le  Père  Re&eur  &  tous  les  autres 
Jefuites  étoient  préfens.  Le  Père  Beau- 
mont  finit  fon  difeours  ,  en  demandant 
au  Père  Re&eur  un  jour  de-congé  pour 
de  il  bons  écoliers.  Il  fut  accordé  fur  le 
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champ  ,  &  la  nouvelle  en  étant  portée 
à  la  clafle  inférieure  ,  tous  les  écoliers 
forment  pour  en  remercier  les  Pères  par 
des  cris  de   joie  redoublés.  On  parloit 
de   ces  deux  difeours  comme  de  deux 
prodiges ,  car  quelque  peine  que  fe  don- 
nent les  Jefuites ,  ils   ne  peuvent   em- 
pêcher leurs  écoliers  de  mêler  beaucoup 
de  Portugais  dans  leur  latin  ,  &  ce  der- 
faut  fe  trouve  même  dans  les  Prêtres  les 
plus  habiles. 

Les  Cordelière  qui  avoient  accom- 
pagnés nos  deux  Pères  François  chez  les 
Jciuites ,   en  étpicnt  dans  l'éconnement 
&c  vouloient  à  toute  force  que  le  Père 
Beaumont  fut  au  moins  Do&eur  de  Sor- 
bonne  ,  quoiqu'il  s'en  defFendît  de  fon 
mieux.  Sa  facilité  à  parler  latin  fur  tous 
les  fujets qu'on  lui  propofoit  de  Philofo- 
phie.de  Théologie  fcolaftique  de  politi- 
ve  ,  fur  Thiftoire  &  autres  chofes  ,  les 
obligeoient  de  lui  dire  qu'il  fe  trahiflbit 
lui  même  fans  y  penfer.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'avoit  pas  pris  les  degrés  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  parce  que  le  Couvent  de  la 
rue  S.  Honore  dont  il  étoitProfes,a  eu 
de  bonnes  raifons  pour  renoncer  aux  gra- 
des, mais  fans  renoncer  aux  études,  com- 
me il  a  toujours  paru  par  le  grand  nom- 
bre de  Sçavans ,  &  de  célèbres  Ecrivains 
qui  en  font  fortis. 
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Le  Père  Gardien  ne  voulut  pas  per- 
mettre à  Tes  hôtes  de  faire  collation  au 
réfectoire  avec  fa  Communauté.  Elle 
lui  paroifToic  trop  feche  pour  des  voya- 
geurs. Il  les  conduifit  dans  une  falle  ,  & 
leur  laifla  trois  de  fes  plus  vénérables  Re- 
ligieux ,  pour  leur  tenir  compagnie  ,  & 
leur  fit  fervir  une  collation  magnifique 
de  confitures  &c  dç  fruits  cruds ,  avec  du 
vin  excellent. 

Il  revint  les  joindre  avec  toute  fa 
Communauté,  qui  ne  pouvoit  fe  lafler 
de  les  entendre  parler  fi  élegament  &  fi 
aifément  fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Après  un  converfation  a(Tez  longue  , 
on  les  conduifit  dans  leurs  chambres.  Ils 
furent  furpns  de  les  voir  meublées  fi  pro- 
prement ,  &  de  trouver  leurs  lits  parfe- 
més  de  feuilles  de  rofes  &c  de  jafmin. 
Ils  demeurèrent  avec  ces  bons  Religieux 
tour  le  tems  que  l'Efcadre  fut  en  rade,  & 
pendant  ce  tems-là  ,  on  eut  foin  de  leur 
faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux 
dans  la  Ville  &  aux  environs  :  Voici  ce 
qu'ils  y  remarquèrent. 

La  Ville  principale  appellée  Funchal , 
a  de  circonférence  une  bonne  demie 
lieuë ,  elle  eft  bien  peuplée.  Les  Por- 
tugais naturels  ne  font  pas  le  plus  grand 
nombre  des  habitans ,  il  y  a  des  François 
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&:  des  Angiois  Catholiques  qui  v  font 
établis  ,  &  qui  vivent  à  la  Portugaife  f 
&:  un  plus  grand  nombre  de  Nègres  li- 
bres &  efclaves,  &  de  Mulâtres  :  c'cft 
ainfi  qu'on  appelle  ceux  qui  font  nés 
d'un  Blanc  &  d'une  Négrellé.  Les  rues 
font  tirées  au  cordeau ,  &  les  maifons 
aflfez  bien  bâties ,  toutes  les  fenêtres  ont 
des  jaloufics  de  bois  aflfez  larges  5  pour 
qu'on  piaffe  voir  &  être  vu.  C'eft  par 
cet  endroit  que  les  filles  voyent  leurs 
amans  ,  &  s'entretiennent  avec  eux  par 
un  langage  muet  qui  fe  forme  avec  les 
doigts.  Les  Efpagnols  aufiî  bien  que  les 
Portugais  y  font  fort  habiles.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  ont  toujours  le  cha- 
pelet à  la  main  5  ëc  quoiqu'ils  parlent 
fouvent  de  chofes  bien  éloignées  de  la 
dévotion  ,  ils  ne  laiflTent  pas  de  marmo- 
ter  leurs  prières ,  &  le  chapelet  va  tou- 
jours Ton  train. 

Les  femmes  qui  n'ont  point  de  chapel- 
les domeftiques  ,  ne  vont  àl'Eglife  que 
les  Dimanches  &  les  Fêtes.  S'il  y  a  plu- 
fieurs  filles  dans  une  famille,  elles  vont 
deux  à  deux  devant  leur  mere  ,  le  vifaee 
couvert  d'un  grand  voile  clair  ,  &  le  fcïn 
&  les  épaules  toutes  découvertes.  A  cô- 
té de  chaque  bande,  on  voit  un  vénéra- 
ble vieillard  avec  l'épée ,  le  poignard  & 
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le  chapelet,  qui  leur  ferc  d'efcorte  ,  mais 
fans  que  cela  empêche  les  amans  de  fe 
trouver  fur  le  chemin  de  leurs  maîtreffes, 
&  déjouer  de  la  prunelle  d'une  manière 
fine  ôc  très  fpirituelle. 

Les  Eglifes  font  belles  &  bien  bâties, 
elles  font  riches  en  tableaux,  en  dorures, 
&  en  argenterie.  Le  Service  s'y  fait  bien 
à  la  manière  du  pais.  On  dir  qu'elles 
font  pour  l'ordinaire  le  rendez-vous ,  ou 
l'aflemblée  pour  bien  des  affaires  ,  bien 
éloignées  de  la  dévotion  &  de  lafainteté 
du  heu. 

L'Ifle  de  Madère  eft  fous  un  climat 
enchanté  ,  l'hyvcr  n'en  a  jamais  appro- 
ché. C'eft  un  printems  continuel  &C 
chaud  ,  qui  produit  dans  tous  les  mois 
de  l'année  des  fleurs  &c  des  fruits.  Les 
oignons  blancs  y  font  fi  doux ,  qu'on  les 
mange  comme  des  pommes  ,  il  y  a  des 
citrons  monftrueux ,  des  oranges  de 
toutes  les  fortes.  Les  fruits  d'Europe  y 
viennent  en  perfection.  Ceftle  pais  du 
monde  où  l'on  fait  les  meilleures  confi- 
tures ,  &  où  l'on  réufïit  le  mieux  à  con- 
fire ces  gros  citrons  &  ces  belles  oranges, 
èc  à  faire  des  marmelades  ,  &  des  pate$ 
ambrées  &C  mufquées,  qui  furpaflfent 
infiniment  celles  de  Gennes ,  quoiquen 
puiflent  dire  les  Italiens. 
V  II 
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Il  y  a  plufieurs  Sucreries  dans  l'Ide  , 
le  Sucre  qui  en  fort  eft  parfaitement 
beau  >  il  a  naturellement  une  odeur  de 
violette,  c'eft  le  premier  endroit  de  l'Oc- 
cident où  Ton  a  commencé  cettje  douce 
marchandjfe  y  c'eft  de  là  qu'elle  s'eft  ré- 
pandue dans  l'Amérique,  où  il  s'en  fa- 
brique une  fi  grande  quantité ,  que  les 
Portugais  s'étant  apperçûs  que  ce  com- 
merce ne  leur  étoit  plus  fi  avantageux 
qu'au  commencement,  Us  ont  arraché  la 
plus  grande  partie  de  leurs  cannes  ,  Se 
ont  planté  clés  vignes  ,  qui  rapportent 
des  vins  excellens,  que  les  étrangers 
viennent  enlever,  &  qui  leur  rappor- 
tent un  profit  immenfe. 

La  Ville  de  Funchal  eft  bien  fortifiée 
du  cô:é  de  la  mer,  elle  a  de  bons  bat- 
rions,  chargés  d'artillerie  de  fonte,  Se 
quelques  Forts  bâtis  fur  des  Ecueils  ,  qui 
defFendent  la  rade  j  mais  du  côté  de  la 
ferre,  elle  n'a  qu'une  fimple  muraille. 
Ceux  qui  l'ont  fortifiée  ,  ont  cru  qu'elle 
ne  feroit  attaquée  que  du  côté  de  la  mef. 
Ils  pourroient  s'être  trompés-,  car  il  ne 
manque  pas  d'endroits  où  l'on  pourroit 
faire  la  defeente,  &  prenant  la  Ville 
par  derrière ,  on  enauroit  bon  marché. 

Outre  les  piefens  de  confitures  que 
le  Père  Bcaumont  reçut  du  Gouverneur, 

Tome  V.  I 
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du  Condil  de  France  ,  des  Jefuites  & 
des  Cordeliers ,  il  en  acheta  encore 
quelques  caifles,  du  produit  des  amandes 
que  ceux  qui  avoient  juré  dans  le  vaifleau 
avoient  été  condamnés  de  payer ,  parce 
qu'ils  étoient  d'un  rang  à  ne  pas  payer  par 
leurs  perfonnes  >  elles  écoient  deftinées 
à  foulager  les  malades,  auiïï-bien  qu'une 
quantité  de  citrons  &  d'orange,  dont  on 
lui  fit  prefent. 

Monfieur  de/Tracy  ne  vint  à  terre  5 
pendant  tout  le  tems  qu'il  refta  en  rade, 
que  trois  fois  incognito  ,  &  pour  pren- 
dre le  divertiffement  de  la  chafle  &  de 
la  promenade  ,  à  quelques  milles  de  la 
Ville. 

Enfin  Monfieur  de  la  Barre  ayant 
achevé  tous  les  achats  qu'il  vouloit  faire 
dans  cette  Ifle  pour  fa  Colonie  de 
Cayenne  ,  &  après  les  complimens  que 
Monfieur  de  Tracy  envoya  faire  au 
Gouverneur  par  un  de  fes  Gentilhommes 
&  avoir  reçu  ceux  du  Gouverneur,  on 
mit  à  la  voile  le  2  5 .  de  Mars.  On  fit  rou- 
te aux  Canaries ,  fans  deflèin  de  s'y  ar- 
rêter ,  &  on  arriva  aux  Ifles  du  Cap 
verd ,  le  onzième  Avril. 

On  mouilla  à  celle  de  Saint  Yague , 
enune  rade  appellee  la  plage  ,  à  deux 
lieues  de  la  Ville.  Le  Commandant  de 
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têt  endroit  >  qui  fijavoit  que  l'Efcadre 
était  Françoife  ,  &  commandée  par  un 
Lieutenant  Général,  fit  faluet  le  pavillon 
de  cinq  coups  «le  canon  qu'on  lui  rendit? 
fur  lé  champ  ,  &  coup  pour  coup.  Les 
autres  vaifleaux  furent  auffi  falués  d'un 
moindre  nombre ,  &  rendirent  le  falut. 
Le  lendemain  dbuziéme  Mars  qui 
étoit  le  Jeudi  Saint ,  le  Père  Beaumont 
&  le  Père  Boulogne  fon  compagnon , 
mirent  à  terre  ,  pour  donner  la  lepulture 
à  un  Père  Reçôlet,  qui  étoit  mort  la  nuit 
précédente  dans  le  vailïeau  la  Marie  , 
appartenant  à  la  Compagnie  de  Cayeri* 
ne.  Ils  allèrent  droit  à  l'Eglife  Paroif- 
fiale  ,  &  furent  étrangement  furpris  de 
trouver  pour  Curé  un  Prêtre  Négte , 
grand  &  bien  fait.  Ils  s'approchèrent  de 
l'Autel  >  Se  le  Père  Beaumont  lui  dit  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  leur  venue»  £1  leut 
fit  civilité  autant  que  le  lieu  &  le  remp< 
lui  pouvoient  permettre  ,  &  leur  dit  gra- 
vement que  quand  l'Office  feroit  achevé» 
ils  feroient  tout  ce  qu'il  leur  plairoit.  Ils 
entendirent  le  refte  de  la  Méfie  ,  quttne 
mufique  déreftabie  chanta  de  fort 
mieux.  Il  les  aborda  gravement  &  po- 
liment après  que  l'Ofnce  fut  fini ,  &  les 
mena  dîner  chez  lui.  Heureufement  ils 
avoient  apporté  deux  bouteilles  d'eau- 
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de-vie  dont  ils  lui  firent  prefenr.   Sans 
cela  il  n'avoit  que  de  Peau  à  leur  préfen- 
ter  ,  &c  à  fes  Prêtres  noirs  &  blancs ,  qui 
compofoient  fon  petit  Clergé, 

Pour  une  Eglife  de  Village  ,  elle  étoit 
fort  jolie  &  fort  propre.  Il  y  avoir  un 
grand  luminaire  à  l'Autel  où  devoit  re- 
pofer  le  Saint  Sacrement.  Pendant  le  dî- 
né on  parla  de  Théologie,  &  le  Curé 
qui  avoit  fait  fon  cours  chez  les  Domi- 
niquains  à  Li{bonne  ,  parloir  latin  cor- 
rectement ,  Se  fans  faire  tort  à  perfonne, 
il  en  fçavoit  plus  lui  feul  que  tout  fon 
clergé.  Aufli  avoit- il  reçu  les  dégrés  dans 
cette  Université,  &  pour  marque  de  cela 
il  portoit  toujours  de  grandes  lunettes. 

On  retourna  à  l'Eglife  après  le  dîné , 
nos  deux  Pères  furent  diftingués.  La 
mufique  fe  furpaflTa  en  chantant  les  ténè- 
bres ,  c'eft-à-dire  qu'elle  chanta  encore 
plus  effroïablement  qu'à  la  grande 
MefTe. 

L'on  étoit  prêt  de  for  tir ,  loi fqu'il  pa- 
rut un  grand  homme  noir  , revêtu  d'une 
longue  robe  blanche  ,  avec  un  capuchon 
de  la  même  couleur  qui  lui  couvroit  la 
tête  &  le  vifage ,  avec  deux  trous  devant 
les  yeux  pour  qu'il  fe  pût  conduire.  Il 
avoit  les  épaules  nues  ,  &:  un  gros  foiiet 
de  cordes ,  paifemé  de  molettes  de  fera 
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la  main.  Il  commença  à  fc  foiietter  , 
d'abord  aflez  modérément ,  mais  quand 
les  chairs  furent  échauffées ,  il  y  alloic 
de  toutes  fes  forces  ,  &  en  peu  de  mo- 
mens ,  on  vit  le  fang  ruifîeller  de  toutes 
parts.  En  cet  équipage  il  fuivit  la  pro- 
ceffiori ,  qui  alla  de  l'Eglife  baffe  à  la 
haute  ,  qui  en  eft  éloignée  de  quatre  i 
cinq  cens  pas.  Après  les  prières  de  U 
Station  ,  nous  l'y  laitfames  qui  fe  foiiet- 
roit  encore. 

Nous  allâmes  au  bord  de  la  mer ,  où 
Ton  avoit  apporté  le  corps  du  Pcre  Rc- 
colct.  Il  étoit  mort  en  fraude  de  la  mé- 
decine ,  c'eft^à-dire  prefque  fubite  ment, 
&  fans  donner  àaosElculapes  ,  leloifit 
d'exercer  ftfr  lui ,  les  tourmens  qui  font 
les  plus  préliminaires  delà  mort.  Ils  en 
étoient  fort  feandalifés.  Tous  les  Aumô- 
niers de  i'Efcadre  étoient  defeendusà 
terre  pour  afïifter  au  convoi.  Le  Curé  & 
tout  fon  clergé  firent  de  leur  micutf. 
Après  de  fort  longues  prières ,  on  mit  le 
corps  dans  une  f  oiïe  qui  avoit  été  creufé 
a(Tez  près  du  maître  Autel.  On  ne  put 
jamais  obliger  le  Curé  de  recevoir  la 
moindre  chofe  pour  (es  droits ,  ni  pour 
la  cire ,  ni  pour  fon  Eglife.  Monficur 
de  Tracy  lui  envoya  un  prefent  pour  le 
dédonimager  de  tout  cela. 

ni) 
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Nous  trouvâmes  au  bord  de  la  mer  en 
nous  allant  embarquer  pour  retourner  à 
bord ,  le  Médecin  de  Monfieur  de  la 
Barre  ,  fon  Chirurgien  ,  &  tous  ceux  de 
l'E;  cadre  que  celui  de  la  Marie  avoit  af- 
iemblés  pour  confulter  la  maladie  de  ce- 
lui qu'on  venoit  de  mettre  en  terre.  Cha- 
cun dit  fon  avis,  &  ils  étoient  tous  diffe- 
rens.  Ils  les  foutenoient  avec  tant  de 
chaleur  ,  qu'on  vit  le  moment  qu'ils  al- 
loient  fe  battre  ,  fans  même  refpedter  la 
prefence  ciu  Médecin  -,  à  la  fin  pourtant 
ils  s'accommodèrent.  On  conclud  que 
la  mort  avoit  tort ,  &  le  Médecin  pro- 
nonça eravemeri:  qu'il  étoir  bien  mort  , 
quoiquii  fin  mer t  fans  les  lettres  d'atta- 
che de  la  Faculté,  &  que  tous  ceux  qui 
imiteroient  cet  exemple  pernicieux  , 
meritoientd'être  abandonnés  à  leur  mau- 
vais fort. 

Quelques  jours  après  Monfieur  le  Cu- 
ré de  la  Plage  vint  rendre  vifite  à  Mon- 
iieur  de  Tracy.  Il  en  fut  reçu  avec  une 
politelTe  infinie.  Monfieur  de  Tracy  le 
retint  à  dîner  ,  lui  fit  prendre  la  place 
d'honneur  ,  &c  quand  il  retourna  à  terre 
chargé  de  prefens,  il  le  fit  faluer  âç  trois 
coups  de  canon. 

Cette  Ifle  eft  montagneufe,  &  très- 
feche  ,  elle  parok  fterile  P  &  cependant 
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elle  nourrit  une  quantité  prodigieufe  de 
gros  &  de  menu  bétail ,  &  des  volailles 
de  toute  elpece.  Les  habitans  paroiirent 
cependant  extrêmement  gueux.  Mais 
ils  font  fripons  h  l'excès.  Nos  plus  ha- 
biles filoux  de  Paris  ne  feroient  que  des 
novices  auprès  de  ces  gens-là.  Cela  parut 
à  l'enterrement  du  Pcre  Rccolet.  Les 
François  s'étoient  affemblés  en  grand 
nombre  pour  voir  les  cérémonies.  Il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  fût  volé  fi  adroite- 
ment, que  pas  un  ne  s'en  apperçût.  Tout 
ce  qui  étoit  dans  leurs  poches  fut  empor- 
té ,  &tous  lescordons  de  chapeau  ,  & 
même  quelques  chapeaux.  La  mode 
étoit  alors  de  porter  beaucoup  de  rubans 
aux  culottes  &  autres  endroits.  Les  fi- 
loux de  Saint  Yague  leur  coupèrent  leurs 
rubans  ,  &  pour  les  avoir  bien  entiers, 
ils  coupèrent  l'étoffe  où  ils  écoient  atta- 
chés. 

Monfieurde  la  Barre  acheta  beaucoup 
de  beftiaux  dans  cette  lllc  ,  pour  les  ré- 
pandre dans  fa  Colonie.  On  y  prit  aufli 
toutes  fortes  de  volailles,  Se  une  infinité 
de  noix  de  Cocos  ,  qui  furent  chargées 
fur  les  navires  de  la  Compagnie. 

Tous  ces  achats  furent  caufe  qu'on  ne 
leva  l'ancre  que  le  23.  Avril.  On  arriva 
à  la  vue  de  Cayenne  le  12.  May.  Mais 

I    IV 
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comme  le  Brezé  nroit  plus  de  feize  pieds 
d'eau,  il  fut  obligé  de  mouiller  à  deux 
Iiciies  du  mouillage  ordinaire,  pendant 
que  les  autres  vaifleaux  qui  en  tiroient 
moins,  mouillèrent  plus  proche  du  Fort, 

Monfieur  de  Tracy  envoya  le  lende- 
main matin  le  Sieur  de  Flavigny  qui 
étoit  au  fervicc  de  la  Compagnie  avec 
un  Interprête,  quelques  Officiers  &  une 
efeorrede  foldatsà  terre,  &  lui  donna 
l'ordre  fuivant. 

H  eft  ordonné  au  (îeur  de  Flavigny  , 
d'aller  au  Fort  de  Coperou,  dire  au  Com- 
mandant ,  qu'ayant  à  lui  parler  de  la 
part  du  Roi ,  il  le  prie  de  fe  donner  la 
peine  de  venir  au  vaifleau  de  Sa  Majefté; 
&  pour  fureté  de  fon  retour,  ledit  fieur 
de  Flavigny  refteroit  en  otage  dans  le 
Fort,  juïqu'à  ce  que  ledit  fieur  Com- 
mandant y  foit  retourné  ,  &:  en  cas  qu'il 
ne  foit  pas  en  état  d'y  venir  ,  il  envoyera 
celui  qui  commande  fous  lui.  Fait  au 
vaifleau  du  Roi  le  Brezé,  ce  13.  May 
1664.    Signé  Tracy. 

Le  fieur  de  Flavigny  fçut  fi  bien  per- 
fuader  le  fieur  Guinn  Spranger,  Gou- 
verneur ,  qu'il  promit  d'envoyer  le  len- 
demain marin ,  des  Officiers  pour  capi- 
tuler. Sur  cette  promette  le  fieur  de  Fla- 
vigny renvoya  la  chaloupe  à  bord,  ÔC 
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écrivit  à  Monfieur  de  Tracy  ,  qu'il  paf- 
feroit  la  nuit  au  Fort ,  &:  que  le  lende- 
main ,  il  lui  menèrent  les  Officiers  qui 
feroient  chargés  de  conclure  la  capitula- 
tion, s'il  vouloir  bien  lui  envoyer  la 
chaloupe. 

Cela  fut  exécuté.  Les  Officiers  Hol- 
landois  fe  rendirent  le  14.  May  ,  à  bord 
de  l'Amiral ,  chargés  des  pouvoirs  de 
leur  Gouverneur ,  &c  comme  il  y  avoir 
de  grandes  difeuflions,  le  Traité  ne  fut 
conclu  que  le  dix  neuf  du  même  mois. 
Il  perçoit  en  fubftancc  ,  que  les  Hollan- 
dois  forriroient  du  Fort  de  Coperou  , 
tambour  battant ,  avec  armes  &  bagages. 
Que  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans 
l'Hle ,  le  pouvoient  faire  après  avoir 
prêté  ferment  au  Roi.  Que  l'on  fourni- 
roit  des  vaiflTeaux  à  ceux  qui  voudroient 
fe  retirer ,  en  laiflant  des  ôcages.  Qu'ils 
pourroient  emporter  les  canons  ,  armes 
&  munitions  qu'ils  juftifieioient  leur 
appartenir,  &  plufieurs  autres  articles , 
trop  indifferens  au  public  pour  être  mis 
ici. 

Dès  que  cette  capitulation  fut  fignée  , 
Monfieur  de  la  Barre  pria  Mondeur  de 
Tracy  de  trouver  bon  qu'il  reçût  lui- 
même  le  Fort  du  Gouverneur  Hollan- 
dois.  Il  eut  même  des  raifons  pour  r>> 

1  v 
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mercier  Monfieur  de  Tracy  de   l'offre 
qu'il  lui  fie ,  de  faire  defeendre  les  trou- 
pes du  Roi ,  pour  le  mettre  en  poffeffion 
de  Tlfle  ,  d'une  manière  plus  folemnellc. 

Le  vingt  May  on  fit  approcher  les 
vaifleaux  de  la  rade.  Monfieur  de  la 
Barre  defeendit  à  la  tête  de  fes  troupes  Se 
de  fa  Colonie.  Il  mit  fes  troupes  en  ba- 
taille. Le  Gouverneur  Hollandois  fortit 
avec  fa  petite  garnifon  y  enfeignes  dé- 
ployées ,  tambour  battant ,  &c  remit  la 
clef  du  Fort  à  Monfieur  de  la  Barre , 
qui  en  prit  pofTeflion ,  &  fit  faluer  Mon- 
fieur de  Tracy  ,  d'une  décharge  généra- 
le  de  tout  le  canon. 

On  commença  dès  ce  moment  à  faire 
décharger  ce  qui  étoit  dans  les  vaifTeaux 
du  Roi>  appartenant  à  la  Compagnie  , 
&  les  ordres  de  Monfieur  de  Tracy  l'ap- 
pel lant  ailleurs  y  onfitpreffer  Monfieur 
de  la  Barre  ,  de  faire  décharger  ce  qu'il 
avoir  encore  dans  les  vaifTeaux  du  Roi. 

Le  23.  du  même  mois ,  Monfieur  de 
Tracy  voulant  laifTer  dans  cette  Ifle  une 
marque  de  fa  pieté  5  envoya  le  Père 
Beaumont  y  planter  la  Croix  que  les  Hé- 
rétiques en  a  voient  ôtée  quand  ils  s'em- 
parèrent de  cette  Ifle.  On  fit  faire  une 
grande  Croix  de  bois ,  elle  fut  bénite 
par  ce  Père  ,  plantée  avec  les  cérémonies 
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accoutumées  3  &  adorée  de  toute  la.  Co- 
lonie. On  tira  le  canon  ,  on  fît  des  dé- 
charges de  moufqueteric.  Tout  le  mon- 
de s'y  trouva  ,  excepté  Monfieur  de  la 
Barre.  On  attacha  à  la  Croix  une  plaque, 
fur  laquelle  on  avoit  gravé  ces  mots. 
Cette  Croix  a  été  rétablie  en  ce  lieu  ,  le 
2 là  May  166 4.  par  ordre  de  Monfieur 
le  Général  Alexandre  Proiiillé  de  Tra- 
cy  ,  le  vingt-deuxième  du  règne  de  Louis 
XIV-  Roi  de  France  &  de  Navarre. 

Monfieur  de  Tracy  leva  l'ancre  le  25. 
May,  &  prit  la  route  des  Antifles.  Le 
vent  &  les  marées  lui  furent  fi  favorables 
qu'il  arriva  à  la  Martinique  le  premier 
jour  de  Juin.  Dès  qu'il  eut  mouillé  l'an- 
cre entre  le  Fort  Saint  Pierre  &  le  Car- 
bet ,  il  envoya  le  Chevalier  de  Rivaude 
au  fieur  de  Clermont  ,  Gouverneur  de 
cette  Ifle,  &  tuteur  des  enfans  de  feu 
Monfieur  du  Parquet ,  pour  lui  prefen- 
ter  les  ordres  du  Roy ,  &  ceux  qu'il  de- 
voir garder  à  fa  defeente. 

Monfieur  de  Clermont  reçût  avec  ref- 
pedt  les  uns  &  les  autres.  Il  afliirale  Che- 
valier que  tout  le  monde  attendoit  Mon- 
fieur de  Tracy  avec  impatience  ,  &c  qu'il 
rrouveroit  dans  toute  l'Ifle  une  entière 
ioutuiffion.  Ceft  dequoi  on  n'ofoit  pas 
uop  fe  flatter. 

I  vj 
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II  ne  defcendit  pourtant  que  le  len- 
demain de  la  Pentecôte  »  pour  ne  pas 
troubler  la  dévotion  des  peuples. 

Il  fut  reçu  de  Monfieur  de  Clermont 
avec  tout  le  refped  &  la  joye  imagina- 
bles,3cau  bruit  de  tout  le  canon  de  terre* 
&  des  vaifleaux  qui  étoient  en  rade. 
Après  avoir  été  harangué  au  bord  de  la 
mer,  il  fut  conduit  à  la  place  d'armes  , 
où  les  troupes  qui  étoient  en  bataille ,  le 
faluerent  par  une  décharge  générale.  Il 
fut  de-là  à  TEgiifc ,  où  l'on  chanta  le  77? 
Deum  pour  remercier  Dieu  de  fon  heu- 
xeufe  arrivée. 

Le  Gouverneur  lui  offrit  la  maifon  de 
Monfieur  du  Parquée ,  il  la  rcfufa  mo- 
deftement ,  &  prit  pour  fon  logement 
un  grand  magazin  dans  le  Bourg  ,  pour 
veiller  plus  commodément  fur  la  con- 
duite de  fes  gens ,  &c  avoir  plus  de  li- 
berté d'écouter  tout  le  monde  ,  &  ren- 
dre la  juftice  fans  acception  de  perfonne. 

Il  employa  le  refte  de  la  femaine  à  (c 
faire  reconnoître  ,  à  faire  enregistrer 
fa  commiflîon  ,  &  à  recevoir  lesfermens 
de  fidélité  des  Ecclefiaftiques  ,  du  Gou- 
verneur ,  du  Confeil  Supérieur,  des  Of- 
ficiers de  Milice  ,  &c  de  tout  le  peuple. 
Toutes  ces  différentes  fondions  ne  fu- 
rent achevées  que  le  7.  du  même  mois 
de  Juin  1664. 


Françoifes  de  î Amérique,  lo  5 
Il  trouva  Tlfle  chargée  de  dettes  ex- 
ceflîves  aux  Hollandois  ,  &  de  celles  des 
habitans  entr'eux  ,  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  une  infinité  de  procès ,  que  la  Juf 
tice  ordinaire  prolongeoit  pour  Tes  in- 
térêts particuliers.  Il  en  reconnut  les 
abus  ,  &  y  remédia  de  manière  ,  qu  il 
termina  plus  d'affaires  en  trois  femaines, 
qu'on  n'en  auroit  vuidé  en  rrois  années. 
Quoiqu'il  eut  le  pouvoir  d'établir  un 
nouveau  Confeil  Supérieur  ,  il  jugea  à 
propos  de  continuer  les  Juges  qu'il  trou- 
va établis  ,  dans  leurs  fondions  ,  mais 
il  leur  donna  des  avis  ,  &  fit  des  règle- 
mens  fi  fages ,  qu'il  les  empêcha  de  tom- 
ber dans  les  fautes  dont  ils  étoient  légi- 
timent aceufés. 

Il  fixa  trois  audiences  par  femaines  , 
où  tout  le  monde  éroit  reçu  pour  préfen- 
ter  (es  requêtes.  La  falle  d'audience 
avoit  deux  portes ,  on  entroit  par  l'une  3 
&:  on  fortoit  par  l'autre  fans  embaras  & 
ians  confufion.  Le  demandeur  &c  le  def- 
fendeur  entroient  cnfemble  ,  &c  préfen- 
toient  leurs  requêtes^  fi  l'on  avoit  befoin 
de  tems  pour  fe  deffendre  ,  il  leur  don- 
noit  deux  jours.  Il  revenoient  au  jour 
marqué  ,  &c  il  les  jugeoit  avec  tant  de 
lumières  ,  que  celui  même  qui  avoit 
perdu   fa  caufe  ,  s'en  retournait  cou- 
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cent ,  cri  le  comblant  de  benedi&ions. 

Deux  chofes  le  faifoient  également 
craindre  &  aimer.  Il  écoit  inflexible 
quand  il  s'agiflbit  de  l'autorité  &  des 
intérêts  du  Roi  ;  il  failbit  du  bien  à  tout 
le  monde,  &  éroit  tellement  défintereffé, 
qu'il  n*a  jamais  voulu  rien  recevoir  de 
perfonne  ,   pas  même  un  plat  de  fruit. 

Il  fit  publier  &  afficher  fes  ordonnan- 
ces le  dix-huit  Juin  ;  elles  font  fi  rem- 
plies de  pieté,  de  lumières,  &  de  juftice, 
que  je  les  aurois  rapportées  ici  en  entier, 
fi  je  n'avois  appréhendé  d'ennuyer  les 
Le&eurs.  Les  Curieux  les  trouveront 
dans  PHiftoire  du  Père  du  Tertre  ,  troi- 
fiéme partie,  page  71. 

Le  principal  motif  de  l'envoi  de  M. 
de  Tracy  ,  étoit  pour  depofleder  les 
Seigneurs  propriétaires  des  Ifles.  La 
ceflion  de  la  Martinique  étoit  fans  diffi- 
culté. Les  parens  des  enfans  mineurs  de 
Moniteur  du  Parquet  y  avoient  donné 
les  mains  de  bonne  grâce.  Il  y  auroit  eu 
plus  à  craindre  du  côté  de  Monfieur 
Houel  ,  propriétaire  en  partie  de  la 
Guadeloupe  ;  mais  quoiqu'il  eût  trou- 
vé le  fecret  de  fe  faire  aimer  de  fes  peu- 
ples,  ôc  même  des  étrangers,  il  n'en 
fut  pasfoutenu,  &  fut  obligé  de  pren- 
dre le  parti  de  l'obéïflance  %  &  de  faire 
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[çs  conditions  les  meilleures  qu'il  lui  fe- 
roic  poflîble. 

Monfieur  Houel  &c  Meffieurs  de  Her- 
belay  &  de  Temericour  Tes  neveux ,  8c 
Seigneurs  de  l'autre  moitié  de  la  Guade- 
loupe, &c  Ides  adjacentes,  n'avoient 
pas  manqué  d'envoyer  leurs  principaux 
Officiers  à  la  Martinique  ,  pour  aflurer 
Monfieur  de  Tracy  de  leurs  refpe<5ts  ,  Se 
pour  préfearir  Ci  les  préfdis  ne  feroienr 
rien  fur  lui.  On  lui  en  fie  parler  adroi- 
tement, il  les  re/ecca  avec  hauteur ,  com- 
me un  attentat  à  fon  autorité,  &r  dit 
fans  déguifement  à  ces  Envoyés  ,  que  le 
meilleur  parti  que  leurs  maîtres  avoient 
à  prendre ,  étoit  de  fe  rendre  en  toute 
diligence  auprès  du  Roi,  &  détacher 
de  fe  juftifier  des  plaintes  que  l'on  fai- 
foit  tous  les  jours  contr'eux. 

Monfieur  de  Tracy  partit  de  la  Mar- 
tinique ,  le  vingt-unième  de  Juin  ,  & 
arrivai  la  Guadeloupe  ^  le  vingt-trois. 
Monfieur  Houel  &  Monfieur  d'Herbelay 
le  furent  faluer  chacun  dans  leur  canot , 
avant  qu'il  mouillât,  il  les  reçût  avec 
politeflè  ,  &  les  fit  faluer  quand  ils  re- 
tournèrent à  terre. 

Monfieur  Houel  le  reçût  quand  il  dé- 
barqua, avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
ésoient  ducs  j  il  lui  offrit  fon  Château 
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pour  fa  demeure.  Il  le  refufa  comme  il 
avoit  refu(é  la  maifon  de  Monfieur  du 
Parquet  à  la  Martinique ,  &  prit  un  lo- 
gement dans  le  Bonrg  de  la  Bade-terre* 
Sa  commiflîon  fut  lue  &c  enregiftrée  ,  & 
on  fit  à  la  Guadeloupe ,  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  à  la  Martinique, 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflToient , 
Meilleurs  Houel  &  d'Herbeiay  eurent 
quelques  conférences  fecretes  avecMon- 
fîeur  de  Tracy  ,  dans  lefqueiles  il  fut  ré- 
folu  qu'ils  repafTeroient  en  France  incef- 
famment ,  &  qu'auiïï-tôt  après  leur  dé- 
part ,  les  troupes  du  Roi  entreroient  dans 
leurs  Fortereflfes  j  qu'ils  pouvoient  ce- 
pendant y  laifler  des  per tonnes  de  leur 
part ,  pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  -, 
fçavoir  le  fieur  Hincclin  pour  Monfieur 
Houel ,  Se  le  fieur  des  Rofes  pour  Mon- 
fieur d'Herbelay ,  mais  fans  commande- 
ment, ni  autorité. 

Le  vingt-fept  du  mois  de  Juin ,  M. 
Houel  eut  une  afléz  longue  conférence 
avec  Monfieur  de  Tracy  au  milieu  de  la 
place  d'Armes ,  &  fur  les  quatre  heures , 
il  s'embarqua  dans  un  navire  Flamand  , 
qui  le  porta  en  France. 

Dès  le  lendemain  Monfieur  de  Tracy 
fit  publier  la  fuppreffion  des  deux  plus 
grandes  charges   que  Monfieur  Houel 
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avoit  impolées  fur  Ton  peuple  fans  auto- 
rité du  Roi.  Il  remit  le  droit  de  capita- 
tion ,  à  cinquante  livres  de  tabac  ,  ou 
de  fucre  ,  au  lieu  que  Monfieur  Houel 
l'avoit  pouffe  jufqu'à  dix  pour  cent ,  qu'il 

[>renoit  fur  toutes  les  marchandées  >  &C 
e  droit  de  poids  ,   à  un  pour  cent ,  an 
lieu  d'un  &  demi  qu  ilexigeoit. 

Monfieur  d'Herbelay  ne  s'étoit  point 
échapé  à  ces  rudes  exactions ,  mais  il 
prenoit  de  fon  chef  fur  chaque  habitant, 
cinquante  livres  de  tabac  ou  de  fucre  , 
pour  la  garde  du  Château ,  outre  les 
cetit  livres  qu'il  recevoit  comme  Sei- 
gneur ,  &c  comme  Gouverneur  ,  parce 
que  la  garde  du  Château  étoit  comprife 
dans  les  cent  livres  qu'il  recevoit.  Cela 
fut  réputé  injufte  Se  aboli. 

Meilleurs  d'Herbelay  &  de  Temeri- 
cour ,  frères ,  partirent  huit  jours  après 
Monfieur  Houel  leur  oncle  5  dans  le  vai{- 
feau  du  Roi  le  Terron  ,  commandé  par 
le  Capitaine  Michaut.  Monfieur  de  Tra- 
cy  fit  embarquer  avec  eux  ,  Monfieur  le 
Chevalier  de  Clermont  ,  Capitaine  de 
fes  gardes ,  &  quelques  autres. 

Le  vaiffeau  le  Terron  étoit  encore  en 
rade  ,  quand  Monfieur  de  Tracy  eut  avis 
d'un  a&c  d'hoftilité  >  commis  en  pleine 
paix  à  Sainte  Lucie  par  les  Angîois.  Il 
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eft^  vrai  qu'ils  allèguent  pour  prétexte , 
qu'ils  ont  été  en  poffcflîon  de  cette  Ifle 
avant  les  François,  &  que  s'ils  en  ont  été 
chattes  &  matfacrés  par  les  Sauvages  > 
cela  ne  détruit  point  le  droit  qu'ils  y  ont. 
A  quoi  on  répond  qu'ils  fe  font  fervis  de 
la  même  raifon  pour  s'emparer  de  Suri- 
nam ,  dont  Monfieur  de  Bretigny  avoit 
pris  pofleflion  au  nom  du  Roi  en  1643. 
Mais  fi  on  veut  chercher  une  autre  rai- 
fon ,  on  trouvera  que  les  Anglois  fe  trou- 
vant trop  prefles  à  la  Barbade  >  où  il  n'y 
avoit  plus  de  terrain  pour  établir  de  nou- 
velles Sucreries  5  ni  de  bois  debout ,  ils 
réfolurent  de  faire  un  établirtement  dans 
rifle  la  plus  voifine  ,  qui  eft  celle  de 
Sainte  Aloufie.  Ils  fe  fervirencpour  cela 
d'un  nommé  Ouvernard,fils  du  premier 
Gouverneur  Anglois  de  Saint  Chrifto- 
phe  ?  &  d'une  femme  Caraïbe  de  la  Do* 
minique.Cet  Ouvemard  avoit  de  Fefpric, 
il  étoit  bien  fait ,  &  les  Anglois  pour 
s'acquérir  un  droit  fur  la  Dominique , 
lui  avoient  donné  une  commiflîon  de 
Gouverneur  de  cette  Ifle,  Il  tourna  fi 
adroitement  l'efprit  de  (es  compatriotes, 
qu'ils  vendirent  aux  Anglois  rifle  de 
Sainte  Aloufie  ,  comme  leur  apparte- 
nant ,  8c  non  aux  François  qui  s  en 
étoient  rendus  maîtres. 
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Munis  de  ce  beau  titre  ,  ils  amaflerent 
quatorze  ou  quinze  cens  hommes,  qu'ils 
mirent  fur  cinq  vaiiTeaux  ,  &c  accom- 
pagnés de  fix  a  fept  cens  Caraïbes ,  fur 
dix-fept  pirogues  ,  ils  abordèrent  à 
Sainte  Aloufie  à  la  fin  du  mois  de  Juin 
1664.  Le  fieur  Eonnart  qui  en  étoit 
Gouverneur,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 
qui  gardoit  la  maifon  de  Monficurdu 
Parquet  avec  quatorze  foldats  *  dont  une 
partie  deferta  ,  fut  fommé  de  fe  rendre  , 
&  fans  fe  faire  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet ,  il  crut  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
lefïftcr  à  de  fi  grandes  forces ,  &  capi- 
tula auffi-tôt ,  aux-  conditions  que  les 
Anglois  le  feroient  tranfporter  inconti- 
nent à  la  Martinique  par  le  plus  court 
chemin  ,  avec  fes  canons  ,  fes  armes , 
8c  tout  le  bagage  des  François.  Mais  il 
oublia  de  faire  expliquer  dans  la  capitu- 
lation, la  qualité  du  Colonel  Anglois  z 
ni  par  qui  il  étoit  envoyé. 

Le  Fort  qu'il  rendit  aux  Anglois  ,  n'é- 
toit  qu'nne  maifon  de  charpente  ,  envi- 
ronnée à  quelque  diftance  d'une  paliffa- 
de ,  avec  quelques  canons  Se  quelques 
pierriers. 

La  capitulation  ne  fut  exécutée  qu'en 
partie.  Le  Colonel  Anglois  fe  contenta 
de  renvoyer  le  Gouverneur  fc  fes  foldats, 
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&c  retint  le  bagage  ,  le  canon  &  les  or- 

nemens  d'Eglifc. 

Monfîeur  de  Tracy  qui  en  fut  infor- 
mé ,  écrivit  à  Monfîeur  de  Clcrmont, 
Gouverneur  de  la  Martinique  ,  de  faire 
arrêter  le  fieur  Bonnart ,  &  de  lui  don- 
ner pour  prifon  fa  propre  maifon,  atten- 
du qu'il  en  devoit  répondre  au  Roi ,  & 
d'envoyer  une  barque  à  Sainte  Aloufie, 
demander  le  canon  &  les  effets  que  les 
Anglois  avoient  retenus  >  &  faire  expli- 
quer le  Colonel  ,  fur  les  otdres  qu'il 
prétendoit  avoir  de  s'être  emparé  de 
cette  Ifle. 

La  barque  fut  envoyée.  Le  Colonel 
Anglois  qui  craignoit  que  Monfîeur  de 
Tracy  ne  le  vint  chafTer  de  fon  établifîc- 
ment,  &  ne  le  traitât  comme  un  homme 
fans  aveu  ,  rendit  les  canons  avec  une 
partie  du  bagage ,  &c  déclara  par  écrit 
qu'il  s'étoit  emparé  de  cette  Ifle  par  or- 
dre du  Roi  d'Angleterre.  Il  retint  pour- 
tant un  canon,  quelques  armes,  &  les 
ornemens  d'Eglife. 

Milord  Villougby  ,  Lieutenant  Gé- 
néral du  Roi  d'Angleterre  ,  écrivit  à 
Monfîeur  de  Tracy  une  lettre  fort  civile 
fur  ce  fujet.  Monfîeur  de  Tracy  lui  ré- 
pondit de  même  >  &  lui  fit  comprendre 
qu'il  attendoit  les  ordres  du  Roi  foi\ 
maître  fur  cette  affai je. 
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Il  n*en   fut  pas  befoin.    Les  Anglois 
avoient  crû  trouver  Plfle  bien  fournie  de 
vivres ,  &c  fur  cette  efperance  ,  ils  n'en 
avoient  prefque  point  apporté  avec  eux. 
Ils  fe  trouvèrent  bien-tôt  dans  la  dernière 
mifere.    Les  maladies  accompagnèrent 
la  famine  ,  &  en  moins  de  trois  mois 
plus  de  fix  cens  perfonnes  moururent. 
Le  Gouverneur  8c  les  principaux  Offi- 
ciers furent  de  ce  nombre  ,  &  ceux  qui 
refterent  fc  voyant  fans  fecours,  aban- 
donnèrent Tlfle  ,  &  fe  difperferent  dans 
les  Colonies  Angloifes. 

Monfieur  de  Tracy  reçût  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  >  par  lequel  le 
commerce  croit  deffendu  pour  fix  mois 
avec  les  Hollandois&  Flehngois  ,  à  cau- 
fe  de  la  pefte  ,  qui  faifoit  de  grands  ra- 
vages dans  leur  pais.  Cette  interdi&ion 
s'étendoit  non  feulement  fur  les  Ides  dé- 
pendantes de  la  Couronne  de  France  , 
mais  encore  fur  celles  de  la  Religion  de 
Malte. 

Ce  fut  le  prélude  de  l'interdidion  du 
commerce  pour  tout  autre  que  pour  la 
Compagnie  nouvelle  ,  qui  le  vouloit 
faire  feule. 

Le  cinq  Juillet  de  la  même  année  les 
troupes  du  Roi  entrèrent  dans  le  Fort  de 
la  Bafle-terrc  de  la  Guadeloupe  &  de  la 
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Madeleine.  Monfieur  du  Lion  fut  éta- 
bli Gouverneur    dans  le  premier  ,  & 
Monfieur  Vinert  dans  le  fécond. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit  qui  ne  pa~ 
roifloit  pas  (ans  fondement ,  que  les  An- 
glois  vouloient  s  emparer  de  Tlfle  de 
Marie -galante.  Monfieur  de  Traey  y 
envoya  des  troupes  ,  du  canon  v  des  mu- 
nitions &  des  vivres >  avec  le  fieur  des 
Rofes  pour  Commandant ,  &c  ordre  au 
fieur  de  Bourneuf  qui  y  commandoit, 
<Ie  remettre  le  Fort  au  fieur  des  Rofes, 
&  de  fe  retirer  dans  fa  maifon.  Cette 
allarme  fe  trouva  faulïe. 

Cependant  Monfieur  de  Tracy  s'oc- 
cupa à  terminer  une  infinité  de  procès , 
&  à  remettre  le  bon  ordre  dans  cette  Co- 
lonie. 

Les  Huguenots  y  étoient  en  grand 
nombre  ,  &s'y  étoient  rendus  fipuiflans 
qu'ils  infultoicnt  les  Catholiques  ,  mé-> 
difoient  des  Prêtres  ,  &c  tournoient  en 
ridicule  nos  Myfteres  les  plus  facrés. 
Monfieur  de  Tracy  réfolut  d  y  mettre 
ordre  >  &  de  châtier  ces  téméraires  par 
la  bourfe ,  qui  étoit  leur  endroit  le  plus 
fenfible.  lien  trouva  bien-tôt  Toccafion» 
La  voicy. 

Deux  huguenots  nommés  Chevrau  & 
Peroneau  ,  ayant  trouvé  un  pauvre  Prê- 
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trc  Breton  d'auprès  de  Nantes  ,  l'avoient 
fait  boire  plus  que  de  railon  ,  &  dans 
cet  état ,  ils  le  conduifirent  dans  un  vaif- 
feau  qui  alloit  mettre  à  la  voile  ,  où  ils 
s'embarquèrent  aufli.  Le  Prêtre  fe  trou- 
vant en  mer  ,  &  ayant  tome  fa  raifon  le 
jour  fuivant  ,  s'apperçût  qu'il  avoit  été 
trompé  ,  &c  déclara  hautement  fon  ca- 
ractère. Le  Capitaine  qui  étoit  hugue- 
not auffi  bien  que  la  plupart  de  (es  gens 
s'en  mocquerent.  On  arriva  à  la  Guade- 
loupe, le  Prêtre  fut  vendu  comme  en- 
gagé &  obligé  de  travailler  à  la  terre  > 
avec  les  autres  engagés  &  les  efclaves  n 
&cela  donna  un  gLand  fujet  aux  hugue- 
nots de  fe  mocquer  des  Catholiques. 

Monfieur  deTracy  en  étant  averti  fit 
mettre  le  Prêtre  dans  une  maifon  par- 
ticulière ,  &c  le  nommé  Chevrau  en  pri- 
fon  ,  &c  dit  hautement  qu'il  alloit  l'en- 
voyer à  Nantes ,  où  fon  procès  lui  feroit 
fait  ,  &  où  il  feroit  puni.  Tous  les  hu- 
guenots s'intéreflerent  fortement  pour 
lui ,  &  prièrent  le  Général  de  civilifer 
cette  affaire.  Il  fe  fit  long-tems  prier,  &c 
ne  confentit  à  recevoir  la  requête  qu'ils 
vouloient  lui  préfenter ,  qu'à  condition 
qu'elle  feroit  hgnée  de  trente  ou  quaran- 
te de  leur  corps ,  parce  que  les  biens  des 
aceufés  ne  feroient  pas  capables  de  payer 
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l'amande  ,  fans  être  peut-être  entière^ 
ment  ruinés. 

Tous  les  principaux  fignerent  la  re- 
quête ,  &c  il  les  condamna  folidairement 
à  quinze  mille  livres  de  fucre  d'amende, 
appliquabies  ;  fçavoir,  douze  mille  li- 
vres à  l'hôpital ,  deux  mille  livres  aux 
pauvres  honteux ,  &  mille  livres  au 
Prêtre  pour  fon  retour  en  France ,  avec 
quatre  foldats,  qui  le  dévoient  remet- 
tre à  fonEvêque. 

Ce  châtiment  rendit  leà  huguenots 
plus  retenus*  &  apprit  aux  Prêtres  va- 
gabons  à  ne  pas  quitter  leurs  Diocefes  , 
&c  pafTer  aux  Ifles  pour  y  vivre  dans  le 
libertinage. 

Il  fit  auffi-tôt  une  ordonnance  pour 
réprimer  les  huguenots  fous  peine  de 
grofTes  amandes ,  qui  étoient  le  vrai 
moyen  ,  &  peut-être  l'unique  de  les  con- 
tenir dans  le  refpeit. 

L'interdidion  du  commerce  avec  les 
Etrangers ,  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  di- 
fette  générale  de  toutes  chofes*,  &  com- 
me la  pêche  des  lamantins  &c  des  tortues, 
&  la  chaflfe  des  cochons  matons  ,  étoient 
extrêmement  diminuées ,  on  fut  bien- 
tôt réduit  aux  crabes  ôc  auxtourlouroux, 
encore  n'y  en  avoit-il  pas  pour  tout  le 
monde.    On  avoit  accoutumé  de   voir 

aborder 
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aborder  foixanre  ou  quatre- vin<*c  gros 
navires  Flamands  ,  qui  pourvoyaient 
abondamment  les  habitant  de  tout  ce  qui 
leur  écoit  neceiïaire  5  &  qui  em  ortoient 
tous  les  fucres ,  les  tabacs  >  les  cortons , 
Se  les  autres  marchandifes  du  cru  du  haïs, 
ce  qui  ruinoit  absolument  les  Fermiers 
des  droits  du  Roi.  Ce  deffaut  excita  des 
plaintes  générales.  Elles  obligèrent  le 
Général  d  écrire  à  la  Cour ,  pour  prefler 
la  Compagnie  d'envoyer  (es  vaiiïeaux 
en  grand  nombre  &  bien  chargés.  En  les 
attendant  Monfieur  de  Tracy  fit  un  voya- 
ge à  la  Grenade  ,  où  fa  prefence  étoic 
très-nécefïaire  ,  non  feulement  pour  dé- 
pofTeder  entièrement  les  Agents  du 
Comte  de  Cerîliac,  (  car  pour  lui  il  n'en 
étoit  plus  queftion  ,  il  Pavoit  fait  pafïer 
en  France  ,  quand  il  étoit  venu  à  ^Mar- 
tinique *,  )  mais  encore  pour  rendre  à  ces 
peuples  défolés  par  la  conduite  irréem- 
liere  de  leur  Seigneur  ,  la  paix  &  la  tran- 
quillité dont  ils  avoient  befoin.  Il  éta- 
blit pour  Gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
Moniteur  du  Lion  ,  en  attendant  les  pro- 
viiions  qu'il  devoir  recevoir  de  la  Cour, 
Se  qu'il  reçût  en  effet ,  au  mois  de  Mars 
de  L'an/iée  (uivante  166$. 

Monfieur  de  Tracy  partit  de  la  Gua- 
deloupe, le  cinquième  Novembre  1664, 

Tome  F.  K 
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8c  emmena  avec  lui  Monfieur  Vincent, 
Capitaine  au  Régiment  d'Orléans  ,  hom- 
me d'un  rare  mérite.  Il  prit  avec  lui  un 
Sergent  de  (es  troupes ,  douze  foldats , 
Ôc  environ  quatre  vingt  bons  habitans 
de  la  Guadeloupe  $c  de  la  Martinique, 
qui  charmés  de  ce  qu'ils  avoient  enten- 
du dire  de  la  Grenade  ,  &  du  change- 
ment qui  s'y  alloit  faire  ,  y  vouloient 
prendre  des  habitations. 

Il  paflfa  quelques  jours  à  la  Martinique, 
où  il  s'appliqua  à  rendre  jufticeà  tout  le 
monde  ,  &  à  remettre  les  efprits  effa- 
rouchés de  l'idée  d'une  nouvelle  Com- 
pagnie. 

Ce  fut  pendant  ce  petit  fejour  qu'il 
fit  la  première  Ordonnance  qui  ait  été 
faite  contre  les  Caraïbes.   La  voici  : 

De  par  le  Roy.  Deffenfes  font 
faites  1  tous  les  Caraïbes  qui  font  habi- 
tués ,  ou  qui  voudront  s'habituer  parmi 
nous  dans  les  Mes  Françoifes  ,  de  tuer  ou 
d'outrager  de  fait ,  aucun  des  leurs  , 
fous  peine  de  bannifTement  perpétuel, 
S'il  arrive  quelque  différent  entr'eux  , 
ils  en  viendront  faire  leur  rapport  au 
Gouverneur  pour  fa  Majefté  ,  ou  en  fon 
abfence  au  Juge  établi  dans  Plflc  ,  lef» 
quels  décideront  leurs  affaires  fur  le 
champ,  avec  toute  juftice  3  comme  celles 
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des  François  ,  &  lcfdits  Caraïbes  s'en 
tiendront  à  leur  jugement  ,  fans  qu'il 
leur  foit  permis  de  vuider  leurs  differens 

Ï>ar  d'autres  voyes  >  attendu  que  comme 
e  Roi  les  prend  fous  fa  protection  ,  ainfi 
que  les  François  qui  font  fes  fujets  natu- 
rels ^  ils  doivent  aufïi  s'aflujettir  à  toutes 
les  Ordonnances  de  SaMajefté.  Fait  à  la 
Martinique  le  îy.  de  Novembre  1664, 
Signé  Tracy. 

Monfieur  de  Tracy  arriva  à  la  Grena- 
de le  22.  de  Novembre.  Il  trouva  Plfle 
dans  une  extrême  déiolation.  De  cinq 
cens  habitans  que  le  Comte  de  Cerillac 
y  avoit  trouvés  ,  quand  il  en  prit  poffef- 
îion,  il  n'y  en  étoit  refté  que  cent  cin- 
quante . 

Deux  Capucins  y  faifoient  les  fonc- 
tions de  Millionnaires  ,  depuis  que  le 
Père  BefTon  Dominiquain  en  étoit  forti 
parce  qu'il  n'avoit  pu  approuver  la  con- 
duite du  Comte  de  Ceriilac. 

Le  Général  fut  reçu  dans  cette  Ifle 
comme  dans  les  autres ,  toute  propor- 
tion gardée  -,  le  24.  il  reçût  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans ,  &  s'appliqua 
jufqu'au  28.  à  régler  les  differens  des  ha- 
bitans ,  à  leur  faire  payer  plus  de  qua- 
tre vingt  mille  livres  de  tabac  qui  leur 
ctoient  dues  par  le  Comte  de  Cerillac  , 

Kij 
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tk  à  diftribucr  aux  habitans  qu'il  avoie 
amenés  ,  les  terres  qui  leur  écoient  né- 
ceffaires. 

Le  29.  il  établir  Monfieur  Vincent 
Gouverneur  de  cette  Ifle  ,  en  attendant 
une  commiffion  du  Roi ,  &  le  mit  en 
poiïeiîion  du  Fort,  où  il  le  fit  entrer 
avec  le  Sergent  &  fes  douze  foldats  , 
après  qu'il  en  eût  fait  fortir  le  Cheva'ier 
de  Cenllac  ,  &  le  fieur  de  Madirac.  Il  les 
envoya  en  France,où  le  Comte  deCeril- 
lac  qui  y  étoit  déjà  arrivé  ,  traita  avec  la 
Compagnie,  &  lui  vendit  la  Grenade 
plus  cher  qu  elle  ne  lui  avoit  coûté. 

Il  eut  avis  que  les  huguenots  habitués 
dans  cette  Ifle  ,  failoient  des  aflemblécs 
dans  une  mai(on  particulière  3  pour  vac- 
quer  aux  exercices  de  leur  Religion  ,  ce 
qui  étoit  deffendu  par  le  Roi,  Il  fit  pu- 
blier une  Ordonnance  qui  leur  deffendit 
ces  aflemblées  fous  peine  d'amande. 

Monfieur  de  Tracy  partit  de  la  Gre- 
nade le  30.  Novembre  de  la  même  an- 
née 1664. 

Monfieur  Vincent  permit  à  fçs  habi- 
rans ,  la  chafié  6c  la  pêche  dans  1  Ifle , 
&  dans  les  Grenadins,  qui  leur  avoient 
été  interdites  par  te  Comte  de  Cenllac, 
de  forte  qu'ils  vivoient  fort  à  leuraife, 
tant  du  produit  cte  leurs  terres ,  que  du 
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profit  qu'ils  fai( oient  fur  le  caret,  &c  fur 
les  viandes  boucannées. 

Cependant  les  Caraïbes  qui  étoient 
revenus  loger  dans  Tlfle  ,  formèrent  le 
de(Tein  d'exterminer  les  François  >  de 
dans  la  crainte  du  fuccès  ,  ils  vinrent 
donner  avis  à  Monfïeur  Vincent,  que 
les  Caraïbes  de  Paria  en  Terre-ferme  y 
le  dévoient  venir  attaquer.  Le  Gouver- 
neur qui  fe  douta  de  leur  fourberie ,  leur 
dit  qu'il  vouloir  qu'ils  pnfïent  parti 
avec  les  Paria ,  parce  qu'étant  tous  vêtus 
de  la  même  façon  y  il  ne  diitingueroit 
perfonne  ,  &  qu'au  premier  a&ed'hofti- 
îité  qu'ils  feroient  y  il  n'y  auroit  plus  de 
paix  a  efperer  avec  lui.  Il  ajouta  en  mê- 
me tems  que  ce  feroit  en  vain  qu'ils  en- 
voyeroient  demander  la  paix,  parce  qu'il 
étoit  réfolu  de  faire  tuer  tous  ceux  qui 
viendroient  lui  faire  des  proportions. 

Il  ordonna  enfuite  aux  k.bitans  de  ne 
fortir  jamais  de  leurs  maifons  qu  avec 
leurs  armes ,  &  d'aller  toujours  en  trou- 
pes &  armes,  quand  ils  feraient  obligés 
de  s'en  éloigner. 

Les  Caraïbes  abandonnèrent  entière- 
ment leur  mauvais  deflein.  Ils  en  afïiire- 
rent  Monfïeur  Vincent ,  ik  lui  donnèrent 
quelques  uns  de  leurs  enfans  pour  gages 
de  leur  fidélité. 

K  iïj 
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CHAPITRE    XII. 

La  nouvelle  Compagnie  prend  pojfejjlon 
des  IJles. 

LA  Compagnie  Royale    des  Indes 
Occidentales  ,  fit  partir  fa  premiè- 
re Hotte  de  la  Rochelle  le  14.  Décembre 
1 664.  Elle  n'étoit  compofée  que  de  qua- 
tre vaifleaux ,  au  lieu  de  quarante  qui  y 
auroient  été  néceflTaires.  Ils  étoient  gros 
à  la  vérité  &  bien  chargés  ,  fur  tout  de 
Commis  Généraux,  de  Commis  parti- 
culiers) de  Dire&eurs,  Sous-dire&eurs, 
Teneurs  de  livres  ,  Controlleurs  fixes  & 
ambnlans ,    &  autres  gens  de  pareille 
étoffe,  avec  environ  quatre  cens  hom- 
mes 5  levés  aux  dépens  de  la  Compagnie, 
entre  lcfquels  il  y  avoit  très -peu  d'ou- 
vriers, quoiqu'ils  y  fuflent  les  plus  nécef- 
faires.    Il  y  avoit  outre  cela  trois  Méde- 
cins ,  qui  furent  les  premiers  animaux  de 
cette  efpece  qu'on  eut  encore  vu  aux  An- 
tifles.  La  Compagnie  crut  en  avoir  be- 
foinpour  dépêcher  en  l'autre  monde  ceux 
dont  on  voudroit  fe  débaraffer. 

Monfieur  de  la  Barre  en  avoit  mené 
un  à  Cayenne  ,  heureufement  pour  ce 


Trançoifes  de  t  Amérique.  22  j 
Lieutenant  Générai,  il  mourut  prefque 
en  arrivant  à  Cayenne. 

La  Compagnie  choifit  pour  Intendant 
ou  Agent  Général  de  fes  affaires  ,  Mon- 
fieur de  Chambré  ,  homme  admirable 
pour  le  métier  qu  il  devoir  faire. 

Ce  qu'elle  y  envoya  de  meilleur,  ou 
pour  parler  plus  jufte  d'excellent ,  fut 
Monfieur  de  Clodoré,  Gentilhomme 
d'un  mérite  finçulier.  Il  avoir  été  Ca- 
pitaine  dans  le  Régiment  de  la  Marine* 
Major  de  Calais  ,  8c  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Cardonne  en  Catalogne.  La 
Compagnie  Pavoit  préfenté  au  Roi , 
pour  être  Gouverneur  de  la  Martinique  ; 
îbn  mérite  connu  du  Roi  même  ,  le  fit 
agréer  fur  le  champ.  Sa  commiffion  fur 
expédiée  le  1 1.  Odlobre  1 664. 

Monfieur  de  Chambré  s'embarqua 
furie  vaificau  appelle  l'Harmonie,  de 
trois  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre 
canons,qni  portoit  le  pavillon  d' Amirah 

Monfieur  de  Clodoré,  fon  époufeôc 
leur  fuite  ,  &  quelques  Percs  Jefuites  , 
fe  mirent  fur  le  Saint  Sebaftien  de  vingt- 
huit  canons  ,  &  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux. 

Le  troifiéme  vaifTeau  nommé  le  Mer- 
cier ,  étoit  de  quatre  cens  tonneaux,  &C 
de  feize  pièces  de  canon. 

K  iv 
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Le  quatrième  étoit  une  Flûte  deftinéc 
pour  Cayenne  ,  nommée  la  Sufanne  de 
trois  cens  tonneaux  ,  &  de  feize  pièces 
de  canon. 

Cette  petite  flotte  fut  féparée  par  un 
coup  de  vent ,  qui  fit  que  le  Mercier  ar- 
riva à  Martinique  cinq  ou  fix  jours  avant 
les  deux  premiers.  Pour  la  Sufanne  elle 
prit  la  route  de  Cayenne  vers  les  Cana- 
ries. 

Les  deux  premiers  navires  arrivèrent 
à  Saint  Yague  le  20.    Janvier     1665. 
Mrs  de  Clodoré  &  de  Chambré  mirent 
à  terre  le  même  jour.  Ils  furent  reçus 
par  le  Gouverneur    Dom    Antonio  de 
Galvan  ,  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  y 
eut  de  grands  complimens  des  deux  côtés. 
Ce  fut  un  Médecin  Parifien  nommé  Jean 
de  la  Place  3  érabli  dans  cetre  Ifle  depuis 
vingt-ans  qui  fervit  d'interprète.  Ce  Mé- 
decin qui  étoit  très- riche  ,  voulut  réga- 
ler nos  Meilleurs ,  qui  s'étant  trouvés  in- 
commodés ne  purent  affifter  afon  feftin. 
Les  autres  Officiers  en  profitèrent ,  & 
furent  fervis  par  quarante  de  fcsefclaves 
dans  de  très  belle  vaiflfelle  d'argent. 

Monfieur  de  Chambré  envoya  au 
Gouverneur  >  deux  pièces  d'excellent 
vin  François  >  une  au  Major  ,  &  une  aux 
foldats  de  garde.   Le  Gouverneur  reçut 
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le  préfent ,  mais  à  condirion  qu'il  (eroit 
porté  aux  Capucins,  parcequc  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  lui  avoir  deifendu  ex- 
preifément  de  recevoir  aucun  prefenc 
des  étrangers.  Monfieur  de  Clodoré 
avoit  envoyé  une  pièce  de  vin  aux  Ca- 
pucins ,  qui  étant  prefque  tous  François , 
eurent  dequoi  boire  à  la  fan-té  de  leurs 
compatriotes. 

Le  Gouverneur  demanda  un  ruban 
à  Monfieur  de  Clodoré  ,  pour  fe  fouvc- 
nir  de  Ion  paflfage  ,  &  Monfieur  de  Clo- 
doré lui  en  envoya  quatre  pièces ,  &c  au- 
tant a  la  femme  du  Médecin  avec  quel- 
ques autres  préfens^ 

Ils  partirent  fort  contens  les  uns  des 
autres  ,  &  arrivèrent  à  la  Martinique  en 
vingt  jours  en  bonne  fanté ,  n'ayant  per- 
du qu'un  feul  homme  dans  le  voyage  * 
parce  qu'ils  avoient  été  bien  nourris  9  ce 
qui  fait  voir  que  la  mortalité  qu'on 
éprouve  dans  les  traverfées  ,  ne  vient 
ordinairement  que  du  deffaut  de  nour- 
riture ,  ou  de  la  mauvaife  qualité  des 
ali  mens. 

Pendant  que  Monfieur  de  Tracy  étoit 
occupé  à  réprimer  les  murmures  des  ha- 
bitans  de  la  Guadeloupe  qui  manquoient 
de  toutes  chofes  ,  un  navire  Hollan- 
dais lui  donna  avis  qu'il  avoit  vu  près  la 
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Martinique  ,  un  vaiileau  avec  pavillon 
François.  Monfieur  de  Tracy  ne  douta 
point  que  ce  ne  fur  quelque  vaifleau  écar- 
té de  la  flotte  de  la  Compagnie  qu'il  at- 
tendoit.  Il  partit  aiiAi-tôc,  &  fe  rendit 
à  la  Martinique.  Il  y  trouva  le  vaiffeau 
le  Mercier ,  &  prefque  en  même  tems 
le  navire  la  Fortune  ,  frété  à  Nantes 
par  la  Compagnie  ,  arriva  &  fut  fuivi 
du  vaiffeau  du  Roi  le  Terron  chargé  de 
Vivres  pour  les  troupes  du  Roi.  Cinq 
jours  aptes  les  deux  autres  vaiffeaux pa- 
rurent. Ces  cinq  bâtimens  réjouirent  les 
habitans.  On  fe  preffa  de  les  décharger 
&  de  mettre  leurs  charges  dans  differens 
magazins. 

Tous  les  habitans  y  accoururent  pour 
avoir  leurs  néceflîtés.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  ,  où  les  Commis  de  la  Compa- 
gnie ,  firent  un  apprentiiïpge  qui  coûta 
cher  à  leurs  maîttes.  Comme  tout  fe 
donnoit  à  crédit,  les  plus  infolvables  , 
étoient  ceux  qui  prenoient  davantage  -, 
on  n'avoit  jamais  vu  en  aucune  foire , 
un  débit  plus  prompt  de  toutes  fortes  de 
marchandifes.  La  difficulté  fut  d'en  re- 
tirer le  payement. 

Il  s'agiiloit  de  mettre  la  Compagnie 
en  poffeffion  de  Tlfle. 

Monfieur  de  Tracy  fit  affcmbler  tous 
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les  corps,  c'eft-à  dire  les  Ecclefiaftiqucs, 
la  Nobleffe ,  le  Confeil  Souverain  >  &c 
le  Tiers  Etat  ou  le  peuple. 

Il  marcha  à  leur  tête  à  la  Chambre  de 
Juftice,&  y  entra  le  premier.  Il  fut  fuivi 
de  Monfieur  de  Clodoré  ,  Gouverneur  , 
&  de  Monfieur  de  Chambré  ,  Agent  Gé- 
néral. Les  Jefuites  &  les  Jacobins  entrè- 
rent enfuire.  Le  corps  de  la  Nobleffe  les 
fuivit ,  puis  le  Confeil  Supérieur  ,  com- 
pofe  des  Officiers  des  onze  Compagnies 
de  Milice,  &  enfin  le  Tiers  Etat,  à  la 
tête  duquel  étoit  le  Juge  de  l'Ifle,  le 
Procureur  fifcal ,  le  Greffier  ,  &c  trois 
ou  quatre  des  principaux  habitans  de 
chaque  quartier. 

Les  Séances  érant  prifes ,  Monfieur 
de  Chambré  fe  leva  ,  &  préfenta  à  Mon- 
fieur de  Tracy ,  la  Déclaration  du  Roi 
dont  il  étoit  porteur,  &  demanda  au 
nom  de  la  Compagnie ,  qu'elle  fut  lue  8c 
enregiftrée ,  &c  la  Compagnie  mife  en 
poffeffion  de  rifle  au  nom  du  Roi.  Il  mie 
auflî  fur  le  Bureau  ,  la  vérification  en 
Parlement ,  &c  la  commiflion  qu'il  avoic 
de  la  Compagnie. 

Le  Procureur  du  Roi  demanda  que 
lecture  fut  faite  de  tomes  ces  pièces. 
Monfieur  de  Tracy  l'ordonna,  le  Gref- 
fier en  fit  la  lecture.  Le  Procureur  du 
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Roi  conclue!  à  l'enrégiftrement  qui  fut 
prononcé  &  ordonné  par  Monficiu  de 
Tracy. 

Monficur  de  Clodoré  fe  leva  cnfuitc  , 
&  préfenta  à  Monfieur  de  Tracy  (a  corn- 
million  de  Gouverneur  de  Tlfle  dont  il 
demanda  la  le£turc  &  l'enrégiftremenu 
Cela  fut  fait  fur  le  champ.  Après  cela 
Monfieur  de  Tracy  reçût  les  fermens  de 
fidélité  des  Ecclefiaftiques  ,  de  la  No- 
bieife  ,  du  Confeil  Souverain  ,  ôc  du 
Tiers  Etat.  Cela  fut  fuivi  d'un  excellent 
difeours  que  Monfieur  de  Tracy  pronon- 
ça. Monfieur  de  Clodoré  répondit  ,  ôc 
toute  l'affemblée  fortic  de  la  falîe,  ôc 
alla  en  bon  ordre  à  la  place  d'armes  ,  où 
toutes  les  Milices  étoient  en  bataille  ; 
Monfieut  de  Clodoré  fut  reconnu.  On 
défonça  plufieurs  pièces  de  vin.  Mon- 
fieur de  Clodorc  &  Monfieur  de  Cham- 
bré burent  à  la  famé  du  Roi.  Tout  le 
monde  cria  ,  Vive  le  Roi ,  &  en  même 
tems  les  canons  du  Fort  &  des  vaifTeaux 
tirèrent.  L'on  but  même  'a  fanté  de  la 
Compagnie. 

Ces  Meilleurs  avoient  préparé  un  pré- 
fent  magnifique  de  pipes  de  vin  d'E£ 
pagne ,  de  barils  d'anchois,  de  jambons, 
de  parmefan  ,  &  autres  rafraîchiffemens 
de  mer  ,  qui  fut  préfehté  à  Monfieur  de 
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Tracy  par  Monfieur  de  Chambré.  Il  le 
refufa  modeftement  ,  ne  voulant  rien 
recevoir  que  du  Roi,  &  ne  prit  qu'un 
petit  morceau  de  parmefan  pour  faire 
honneur  à  la  Compagnie. 

La  Compagnie  avoit  fait  préparer  une 
grande  fcuillée  ,  avec  une  table  à  (oixan- 
te  Se  dix  couverts  >  où  Jes  Officiers  &  les 
principaux  liabitans  furent  t  rai  ces  fplen- 
dicicmenr.  La  famé  du  Roi  Se  de  la  Com- 
pagnie y  furent  bues.  Monfieur  de  Tra*- 
cy  qui  avoir  dîné  chez  lui ,  vint  voir  les 
conviés  fur  la  fin  du  repas.  Tout  cela  fe 
pafîa  le  19.  Février  166$. 

Tous  les  Etats  de  la  Martinique  avoient 
préfenté  un  mémoire  important  à  Mon- 
fieur de  Tracy.  Il  y  répondit  par  des  ré- 
glemens  trés-judicieux  ,  le  17.  Mars  en 
luivant.  Tout  le  monde  fut  content  5  il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici. 

Monfieur  de  Tracy  Se  Monfieur  de 
Chambré  firent  voile  pour  la  Guadelou- 
pe ,  le  20.  de  Mars  ,  pour  y  faire  recon- 
noître  la  Compagnie.  Mais  à  peine  y 
étoient-iis  arrivés,  qu'il  y  eut  desfonle- 
vernens  a  la  Martinique.  Quelques  dé- 
bauchés &  gens  (ans  aveu  ,  entreprirent 
de  faire  foulever  la  Colonie  contre  la 
Compagnie.  Ils  arnafferent  un  alTezbon 
nombre  de  gens  de  leur  étoffe  >  ils  au.- 
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roicnt  peut-être  réiilli  dans  leur  deiïeïn  , 
fi  Monfieur  de  Clodoré  n'avoit  marché 
a  eux  dans  le  moment  qu'il  en  fut  averti. 
Ils  les  joignit ,  les  diffipa  ,  fit  prendre  le 
Chef,  &  fçs  principaux  adherans.  Le 
Chef  nommé  Rodomon  fut  pendu  ,  &C 
quatre  ou  cinq  autres  condamnés  aux 
galères ,  8c  cette  première  émeute  appai- 
lee. 

La  Compagnie  fut  reconnue  à  la  Gua- 
deloupe, comme  elle  Pavoit  été  à  la  Mar- 
tinique ,  &  Tlfle  fecourue  par  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  ,  mais  aflez  pe- 
titement ;  cela  aurait  porté  les  peuples  à 
quelque  chofe  de  plus  qu  a  des  murmu- 
res >  {ans  la  prefence  de  Monfieur  de  Tra- 
cy  ,  pour  qui  ils  avoient  un  profond  ref- 
ped. 

Monfieur  du  Lion  reçût  fes  provi- 
fions  de  Gouverneur ,  &  tut  reconnu  en 
cette  qualité. 

La  Compagnie  de  Cayenne ,  qu'on 
appelloit  de  la  France  Equinoxiale  ,  fut 
réunie  à  la  grande  Compagnie  des  Indes 
Occidentales,  ôc  ces  deux  Compagnies 
n'en  firent  plus  qu'une. 

Monfieur  de  Themericour,  fils  de 
Madame  de  Champigny  >  qui  avoit 
époufé  en  premières  noces  Monfieur  de 
Boifleret,  Seigneur  de  la  moitié   des 
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Ifles  de  la  Guadeloupe  ,  de  Marie- galan- 
te, les  Saints  &  la  Defiradc  ,  fut  préfen- 
té  au  Roi  par  la  Compagnie  ,  pour  être 
Gouverneur  de  Marie  galante.  Sa  com- 
miflion  eftduio.  Février  i66j.  lien 
prêta  le  ferment  entre  les  mains  de  Mon- 
sieur le  Chancelier  ,  le  vingt  du  même 
mois.  Il  arriva  à  la  Martinique  au  mois 
de  May.  Il  fc  prefla  de  fe  rendre  à  la 
Guadeloupe  ,  croyant  d'y  trouver  Mon- 
iteur de  Tracy ,  mais  il  étoit  parti  pour 
le  Canada.  Il  prit  pofleflion  de  Ion  Gou- 
vernement de  Marie-galante  le  huit  de 
Juin  ,  &c  trouva  qu'on  l'avoit  tellement 
négligé  ,  que  fa  garnifon  n'étoit  que  de 
dix  foldats ,  &c  les  habitans  au  nombre 
de  cinq  cens  ,  dont  il  n'y  en  avoit  que 
cent  cinquante  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. 

Cependant  la  Compagnie  qui  vouloic 
être  maîtrefle  abfolue  de  toutes  les  Ifles, 
traita  avec  l'Ordre  de  Malte  ,  &  acheta 
les  Ifles  de  Saint  Chriftophe  ,  de  Sainte 
Croix  ,  Saint  Martin  &  Saint  Barthélé- 
my ,  pour  la  fomme  de  cinq  cens  mille 
livres  tournois  ,  ce  qui  n'étoit  pas  la 
moitié  de  leur  jufte  valeur.  Le  contrat  fut 
pafle  à  Paris  devant  Notaires  ,  le  10. 
Août  166  5.  Monfieur  de  Chambré 
Agent  Général ,  en  prit  pofleflion  au 
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mois  de  Novembre  de  la  même  année. 

Monficur  le  Chevalier  de  Sales  fut 
confirmé  Gouverneur. 

Monfîeur  du "Guery,  l'un  des  Seigneurs 
de  la  Compagnie  ,  alla  par  ordre  de  M. 
de  Chambré,  prendre  pofTeilion  de 
I'Ifle  de  Sainte  Croix.  Monfîeur  Dubois 
qui  en  étoic  Gouverneur  pour  l'Ordre 
de  Maire  ,  fut  confirmé  dans  le  Gou- 
vernement avec  des  provisions  du  Roi, 

Il  prit  auffi  pofleflion  des  Ifles  de 
Saint  Barthélémy  &  de  Saint  Martin ,  & 
y  biffa  pour  Commandans ,  les  fleurs 
de  Beauplan  &  du  Clinet. 

Toutes  ces  pri-fes  de  poflfciîîon  fe  fi- 
rent dans  le  mois  de  Décembre  166$. 

L'Ifle  de  la  Martinique  appartenante 
aux  enfans  mineurs  de  Monfîeur  du  Par- 
quer ,  fut  cédée  à  la  Compagnie  par  leur 
tuteur ,  pour  deux  cens  quarante  mille 
livres  tournois ,  &  trente  mille  livres 
pour  le  pot  de  vin  du  tuteur. 

L'Ifle  de  la  Grenade  &  les  Grenadins 
fut  aufli  cédée  a  la  Compagnie  ,  pour  la 
fomme  de  cent  mille  livres  tournois,  par 
le  Comte  cîe  Cerillac  ,  &  cinq  mille 
livres  pour  les  épingles  de  Madame  de 
Cerillac. 

Il  y  avoir  encore  la  Guadeloupe  8c 
llles  adjacentes  >  dont  la  moitié  appar- 
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tenoit  i  Madame  de  Champigny  ,  &à 
{es  enfaus  du  premier  lit.  Le  contrat  de 
vente  de  cette  moine  fut  paifé  à  Paris  > 
moyennant  la  (ommede  cent  vingt  mil- 
le livres.  Ainfi  il  ne  reftoit  plus  que  M. 
Houel  Seigneur  de  l'autre  moitié  des 
mêmes  Ifles.  Il  fut  le  plus  difficile  à  ré- 
duire. Il  ne  s'en  voulut  point  tenir  à  ce 
que  Monfieur  de  Tracy  avoit  ftatué  ,  il 
fît  monter  fes  prétentions  a  des  fommes 
excefiîves  ,  qui  après  de  longs  débats  , 
furent  mocérées  par  le  Roi,  féant  en  fon 
Confeif  ,  à  la  fomme  de  deux  cens  qua- 
tre-vingt mille  livres ,  pat-rc  les  terres 
qu'il  s'étoit  réfervées  dans  ces  Ifles ,  &c 
fes  établiiïemens  qui  étoicnt  très-con- 
fiderables.  Cet  Arrêt  eft  du  ij.  Avril 
1680. 

Quoique  la  Compagnie  fe  fut  chargée 
par  ces  acquisitions,  de  dettes  très-con- 
nderables ,  il  eft  confiant  qu'elle  fe  feroîc 
infiniment  enrichie  ,  fi  elle  eût  été  mieux 
(ci  vie  par  le  prodigieux  nombre  de  gens 
qu'elle  employoit  \  &c  fans  la  guerre  qui 
fe  déclara  entre  la  France  &  l'Angleterre 
qui  lui  eau  fa  des  pertes  très-confidéra- 
bles  y  car  quoique  les  deux  Nations  eufi- 
fent  pafle  un  Concordat  le  20.  Janvier 
1666.  les  Anglois  qui  ne  voyoient  qu'a- 
vec une  extrême  jaloufie  >    les  progrès 
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des  François  dans  les  ffles ,  ne  furent  pa* 
plutôt  informés  des  difpofitions  qu'il  y 
avoir  à  une  rupture  entre  la  France  SS 
l'Angleterre  ,  que  fans  attendre  une  dé- 
claration formelle  de  la  guerre,  ils  ten- 
tèrent de  chafTer  les  François  de  la  par- 
tie de  Saint  Chriftophe  qu'ils  occu- 
poient.  Il  eft  vrai  qu'ils  furent  battus 
plufieurs  fois  à  plate  couture  ,  qu'ils  fu- 
ient eux  mêmes  chaflés,  mais  nous  y  per- 
dîmes le  brave  Chevalier  de  Sales  qui 
fut  tué,  &  la  paix  étant  faite,  il  fallut 
rendre  aux  Anglois  ,  la  partie  dont  on 
les  avait  chafle  ,  ce  qui  ruina  les  petites 
Ifles  ,  dont  on  avoit  tiré  les  habitans, 
pour  les  mettre  à  la  p?ace  des  Anglois. 

Ajourez  à  cela  la  ceflation  du  travail , 
la  perte  de  plufieurs  vaifleaux  de  la  Corn- 
pagaie  ,  qui  furent  brûlés  à  la  rade  de  la 
Martinique  ,  la  perte  de  plufieurs  autres 
qui  furent  pris  dans  la  traverfée  ,  & 
quantité  d'autres  accidens  ,  dont  le  récit 
eft^  à  prefent  peu  intéreflant.  Il  parut 
qu'elle  ne  faifoit  plus  que  languir  vers 
l'année  i67i.  ce  qui  obligea  leRoi  Tou- 
jours porté  d'inclination  au  bien  de  fon 
peuple  a  la  fuprimer,  &  à  unir  à  fon 
DotTiaine  les  terres  qu'il  lui  avoit  con- 
cédées. C  eft  le  quatrième  état  des  liles 
depuis  que  les  François  y  ont  fait  des 
ctabliflemens. 
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CHAPITRE    XIII. 

Réunion  des  //les  Antilles  au  Domaine  dti 
Roi  y  cr  révocation  de  la  Compagnie. 

JE  ne  fçaurois  mieux  expliquer  les 
raifons  que  le  Roi  eue  de  révoquer  la 
grande  Compagnie ,  formée  par  fes 
ordres  en  1664.  qu'en  donnant  un  extraie 
de  l'Edit  de  Sa  Majeité  ,  donné  à  Saine 
Germain  en  Laye  ,  au  mois  de  Décem- 
bre 1674.  régiftré  en  Parlement  &  eu 
la  Chambre  des  Comptes,  les  18.  Jan- 
vier &c  y.  Février  1675.  &c  imprimé  à 
Paris  par  Cramoify  en  la  même  année. 

Il  eft  dit  que  la  liruanon  du  Royaume 
entre  la  Mer  Océane  &  la  Méditerranée, 
facilitant  l'enlèvement  &  la  décharge 
des  marchandées  de  toutes  efpeces ,  a 
donné  lieu  à  plufieurs  entrepnfes  pour 
le  commerce  des  pais  éloignés.  Mais 
que  quoique  le  Sucre  n'ait  pas  toujours 
répondu  à  l'attente  que  Ton  en  avoit , 
parce  que  la  plupart  des  armemens  fe 
faifant  par  des  particuliers  ,  ils  n'étoient 
pas  foutenus  par  des  forces  nécefTaires 
pour  y  réiïflîr.  tj>uc  Sa  Majefté  auroit 
été  invitée  par  l'affection  qu'elle  a  pour 
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fes  peuples  ,  d'entreprendre  de  nouveau 
le  commerce  >  dans  les  Ifles  &  Terre- 
ferme  de  l'Amérique  ,  pour  leur  confer- 
Ver  les  avantages  que  leur  courage  &C 
leur  induftiie  leur  avoient  acquis ,  par 
la  découverte  d'une  grande  étendue  de 
pais  en  cette  partie  du  monde  ,  dont  les 
étrangers  tiroient  tout  le  profit  depuis 
plus  de  foixante  ans.  Pour  cet  effet  Elle 
avoit  formé  par  les  lettres  en  forme  d'E- 
dit ,  au  mois  de  May  1664.  une  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  ,  à  la- 
quelle elle  avoit  accordé  ,  à  l'excltifion 
de  tous  autres ,  la  faculté  de  faire  elle 
feule  le  commerce  pendant  quarante  ans 
dans  la  Terre-ferme  &  Ifles  de  PAmeri- 
que  ,  &  dans  la  côte  d'Afrique,  depuis 
le  Cap  verd,  jufqu  au  Cap  de  bonne  Ef- 
peranec,  tant  &  fi  avant  que  ladite  Com- 
pagnie pourroit  s'étendre  dans  les  terres. 
Que  ce  deffein  également  utile  Se  glo- 
rieux,avoit  eu  le  fucecs  que  S.  M.  en  pou- 
voit  efperer,  ladite  Compagnie  s'étanc 
lieureuîement  mife  en  pouèlîion  des 
païs  a  elle  concédés  ,  &  ces  païs  qui 
font  d'une  vafte  étendue  >  étant  à  pré- 
fent  habités  de  plus  de  quarante-cinq 
mille  perfonnes  5  gouvernés  par  deux 
Lieutenans  Généraux  de  fes  Armées  > 
par  huit  Gouverneurs  particuliers,   de 
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par  quatre  Confeils  qui  jugent  fouverai- 
nement  &  en  dernier  reirorr.  Qu'en  y  a 
établi   plufieurs   droits   miles ,  qui  pro- 
duiient  un  revenu  très  confidérable,  &: 
que  ce   commerce  occupe  aujourd'hui 
près  de  cent  navires  François,  depuis 
cinquante  jufqu'à  trois  cens  tonneaux , 
ce  qui  donne  de  l'emploi  à  un  grand 
nombre  de  Pilotes,  matelots,  canonniers, 
charpentiers  &  autres  ouvriers  ,  &  pro- 
duit le  débit  &  confommation  des  den- 
rées qui  croillent  &  fe  recueillent  dans  le 
Royaume.    Que,  cependant  comme  Sa 
Majefté  a  été    informée  des  difficultés 
qui  fe  font  préfentées   dans  Técabliffe- 
ment  de  cette  Compagnie ,  qui  l'ont  en- 
gagée a  de  très-grandes  &  nécedaires  dé- 
penfes ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'elle  a  été 
d'abord  obligée  de  foutenir  contre  les 
Anglois.  Sa  Majefté  aurait  bien  voulu 
être  informée  de  l'état  préfent  de  fc$ 
affaires,  &  par  les  comptes  qui  en  ont 
été  arrêtés  par  (es  ordres ,  il  a  été  recon- 
nu quelle  eft  en  avance  de  la  fomme  de 
trois  millions  cinq  cens  vingt-trois  mille 
livres  tournois.  Et   bien   que  la  Com- 
pagnie pût  fe  dédommager  à  l'avenir  de 
cette  avance,   tant  par  (on  commerce  , 
que   par  la  poffeffion  de  tant  de  païs  , 
où  elle  joint  déjà  de  plufieurs  revenus, 
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qui  augmenteront  tous  les  jours  à  mefure 
que  le  pais  fe  peuplera.  Néanmoins 
comme  elle  a  jugé  que  la  plûparr  de  ces 
droits  &  de  ces  revenus ,  conviennent 
mieux  à  la  première  Punîance  de  l'Etat, 
qu'à  une  Compagnie  qui  doit  tâcher  de 
faire  valoir  promptement  fes  avances , 
pour  l'utilité  des  particuliers  qui  lacom- 
pofent ,  ce  quelle  ne  pourroit  efperer 
qu'après  un  fort  long-tems,  &  que  S.  M. 
a  fçû  que  les  particuliers  intéretfes  en  la- 
dite Compagnie^qui  craignoient  de  s'en- 
gager en  de  nouvelles  dcpenfes,  iouhai- 
toicnt  que  Sa  Majefté  voulut  bien  les 
rembourfer  de  leurs  avances  &  de  leur 
fond  capital  ,  en  prenant  fur  elle  les 
foins  de  la  continuation  de  ces  établiffe- 
jnens  ,  &  en  acquérant  à  la  Couronne  , 
tous  les  droits  en  l'état  qu'ils  font  -,  Elle 
a  reçu  volontiers  la  proportion  qui  lui 
en  a  été  faite,  àc  ayant  fait  examiner 
par  des  CommhTaires  de  fon  Confeil  les 
affaires  de  cette  Compagnie,  depuis  fon 
établuTement  jufqu'au  jl.  Décembre 
167$.  on  a  reconnu  par  la  difcuflion 
exa&e  qui  a  été  faite  de  (es  regiftres  &  de 
fes  comptes ,  que  les  a&ions  des  particu- 
liers qui  s'y  étoient  engagés  volontaire- 
ment ,  montoient  à  la  fomme  de  douze 
cens  quatre-vingt-dix-fcpt    mille  cent 
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quatre-vingt  cinq  livres  ,    au  rembour- 
fement  defquels  Sa  Majefté  fait  pour- 
voir -,   (çavoir ,  des  deniers  &  effets  de 
la  Compagnie  >  de  la  Comme  d'un  mil*- 
lion  quarante-fept  mille    cent   quatre- 
vingt-cinq  livres  ,  &c  des  deniers  de  fon 
tréfor  Royal ,  deux  cens  cinquante  mille 
livres.    En  conféquence  duquel    paye- 
ment ,  le  capital  de  leurs  attions  eft  en- 
tièrement rerabourfé,    outre    deux  ré* 
artitions  qui  ont  été  ci  devant  faites  à 
eur  profit  ,  à  raiCon  de  quatre  pour  cent, 
nonobftant  la  perte  fur  le  fond  capital 
de  trois  millions  cinq  cens  vingt-trois 
mille  livres,  quelle  veut  bien  fupporter 
entièrement,  au  moyen  dequoi  les  par- 
ticuliers fe  trouveront  rembourfés  de  ce 
qui  leur  pourroit  appartenir.    Et  ainfl 
Elle  a  réColu  de  remettre  en  (çs  mains  &c 
réunir  à  fon   Domaine  ,  tous  les  fonds 
de  terres  par  elle  concédés  à  la  Com- 
pagnie ,  y  compris  la  part  reftante  au 
(leur  Houcl ,  en  la  propriété  &  Seigneu- 
rie de  Tlfle  de  la  Guadeloupe  avec  les 
droits  tant  Seigneuriaux  que  de  capita- 
tion  ,  de  poids  &  autres,  qui  fe  lèvent 
à  fon  profit ,  en  conféquence  des  ceffions 
&  tranfports  que  les  Dircéteurs  &  Com- 
milîaires  de  ladite  Compagnie  ,  ont  fait 
à  Sa  Majefté  >  Cuivant  le  contrat  paffé  eu- 


240     Nouveaux  Voyages  aux  /fies 
treux  &  les  ikurs  Colberc,   Poncet  f 
Puflort  &c  Hotman  ,  commis  à  cet  effet 
par  Sa  Majcfté. 

Et  pour  faire  connoître  quelle  con* 
fidération  elle  a  pour  ceux  qui  s'enga- 
gent en  de  pareilles  entrepnfes,  qui 
tournent  à  l'avantage  de  l'Etat  ,  comme 
auffi  pour  donner  a  tous  fes  fujets  la  li- 
berté de  faire  le  commerce  dans  les  pais 
de  l'Amérique  ,  en  prenant  feulement 
les  pafleports  &  congés  ordinaires  ,  & 
contribuer  par  ce  moyen  ,  au  bien  &  à 
l'avantage  de  fes  peuples  :  Sa  Majefté  de 
l'avis  de  fon  Confeil  ,  de  fa  certaine 
feience,  pleine  puiffance  ôc  autorité 
Royale  ,  révoque  ,  éteint  ,  &c  fupprime 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  , 
érigée  par  l'Edit  du  mois  de  May  1664. 
Elfe  permet  à  tous  fes  fujets  ,  d'aller 
trafiquer  dans  leldits  païs  ,  ainfi  que 
dans  tous  les  autres  de  fon  obéi  (Tance. 
Elle  unit  &c  incorpore  tous  lefdits  païs 
au  Domaine  de  fa  Couronne  >  ainfi 
qu'il  eft  plus  amplement  porté  par  cet 
Edit.  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye  , 
au  mois  de  Décembre  1674. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joye  des 
peuples  quand  ils  reçurent  la  nouvelle 
de  cet  heureux  changement.  Ils  fe 
voyoient  fous  la  jufte  domination   de 
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leur  Souverain  légitime,  jufte,  doux, 
éclairé  ,  toujours  prêt  à  faire  du  bien  > 
après  avoir  gémi  pendant  dix  ans  fous 
la  tirannie  d'un  affreux  nuage  de  Com- 
mis intérelTés  ,  violens  >  infolens  au  der- 
nier point ,  &  qui  avoient  été  fouvent 
les  caufes  des  mouremens  féditieux  dont 
les  Illes  avoient  été  agitées,  pendant 
prefquetout  le  tems  qu'ils  en  avoient  été 
les  maîtres.  Tout  cela  difparut  dès  que 
les  Officiers  du  Roi  eurent  pris  poflef- 
fion  du  pais. 

Je  vais  donner  tout  de  fuite  une  lifte 
exa&e  de  tous  ces  Officiers ,  depuis  cet 
heureux  moment  jufqu'à  prefent. 


Gouverneurs  &  Lieutenans  Ge'néraux 
&   Intendant. 

Le  premier  qui  parut  aux  Iflcs  avec 
cette  qualité  ,  fut  Monfieur  le  Marquis 
de  Baas.  C'étoit  un  ancien  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi ,  qui  avoit 
blanchi  dans  le  fervice.  Il  étoit  d'une 
nobleffe  très-ancienne.  Il  avoit  un  efprit 
&  un  génie  fuperieur.  Il  étoit  brave 
éloquent ,  civil ,  appliqué  à  fes  devoirs, 
bon  chrétien  ,  exempt  de  prévention, 
voulant  tout  voir  par  lui-même  >  ferme 
Tome  V.  L 
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dans  les  réfolutions  qu'il  avoitprifes, 
après  un  examen  long  &  rigoureux, 
L'intérêt  ne  le  conduifit  jamais ,  à  peine 
en  connoifîbit-il  le  nom  -,  mais  l'intérêt 
du  Roi  lui  étoit  très-cher ,  &  fur  ce  point 
il  étoit  inflexible. 

Il  fut  reçu  à  la  Martinique  au  com- 
mencement de  Janvier  1675.  avec  tout 
Fhonneur ,  le  refpeéfc  ,  &  la  tendreflè 
qui  étoient  dûs  à  fa  charge  &  à  fon 
mérite.  Il  y  demeura  affez  long-tems 
dans  une  efpecc  d'ina&ion.  Tout  le 
monde  s'en  étonnoit  ,  parce  qu'on  ne 
fçavoit  pas  que  pendant  ce  tems  ,  il  s'ap- 
pliquoit  très-férieufement  à  connoître  à 
fond  l'Ifle  &  fes  habitans ,  leurs  biens, 
leurs  établiflemens  ,  leur  génie  ,  en  un 
mot  routes  leurs  bonnes  Se  mauvaifes 
qualités.  II  parut  un  autre  homme 
quand  il  eut  acquis  toutes  ces  connoif- 
fances.  Il  avoit  trouvé  Tlfle  dans  un 
grand  defordre  ,  les  quartiers  étoient 
mal  réglés ,  les  chemins  pour  la  commu- 
nication des  quartiers  n  étoient  que 
de  mauvais  fentiers  3  très-difficiles  Se 
point  entretenus,  les  Compagnies  de 
Milices  qui  font  la  force  de  Tlfle ,  mal 
réglées ,  8c  les  habitans  qui  les  compo- 
foient ,  peu  ou  point  obéïiïans.  La  Jufti- 
ce  étoit  dans  un  grand  défordre ,  &  plu- 
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toc  vendue  que  rendue  ,  &  quantité 
d'autres  chofes ,  où  il  falloit  apporter  du 
remède. 

Il  commença  par  la  Milice.  Il  la  purgea 
des  Officiers  qui  n'y  étoient  pas  propres. 
Il  fixa  les  Compagnies ,  Se  mit  à  leur 
tête  les  habitans  les  plus  honnêtes  gens, 
les  plus  braves,  les  plus  attachés  à  leur 
devoir,  &  les  plus  en  état  de  le  faire  faire 
aux  autres.  Il  corrigea  les  abus  de  la  Juf- 
tice  ,  &  fixa  les  vacations  des  Juges  &c  de 
leurs  Officiers.  Il  régla  l'honoraire  Se 
les  penfions  des  Curés,  les  rangs  dans 
les  Eglifes  &  dans  les  fondions  publi- 
ques. 

On  lui  eft  redevable  des  chemins 
royaux  qu'il  fit  faire  dans  tous  les  quar- 
tiers habités ,  pour  leur  communica* 
tion. 

Il  fit  réparer  5c  augmenter  le  Fort 
Saint  Pierre.  Il  fit  élever  des  batteries 
aux  lieux  où  elles  étoient  néceflaires* 
pour  deffendre  la  rade  ,  &  fit  faire  tous 
ces  ouvrages  par  corvées  j  mais  il  les  ré- 
gla de  telle  forte  que  perfonne  ne  fut 
gêné  ,  &  que  ces  chofes  étant  pour  tout 
le  monde,  tout  le  monde  auftî  y  con- 
tribua félon  fes  forces ,  de  forte  qu'en 
peu  de  tems,  rifle  changea  entièrement 
de  face,  ôc  les  habitans  n'étant  plus  gê- 
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nés  dans  leur  commerce  avec  la  Com- 
pagnie feule  ,  ils  fe  virent  bien-tôt  en 
état  de  payer  leurs  dettes ,  &  d'augmen- 
ter leurs  établiflTemens  ,  par  l'augmenta- 
tion des  marchandifes  qu'ils  firent ,  & 
aufquelles  ils  donnèrent  toute  la  per- 
fe&ion  dont  elles  étoient  fufceptibles. 

Quoique  Monfieur  de  Baas  fut  ex- 
trêmement poli,  qu'il  fut  populaire  ,  ÔC 
fort  éloigné  du  fafte  que  fa  naiflance  & 
fon  emploi  fembloient  lui  devoir  inf- 
pirer ,  il  étoit  ferme  dans  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  fervice.  En  voici  quelques 
exemples. 

Comme  il  n'étoit  point  du  corps  de 
la  Marine  >  &  que  ces  Meilleurs  avoient 
peine  à  obéir  à  d'autres  qu'à  des  Officiers 
de  leur  corps  ,  tous  les  marins  s'étoient 
ligués  contre  lui ,  &  plus  que  les  autres 
te  Marquis  de  Grancey. 

Monfieur  de  Baas  eut  avis  que  les 
Anglois  avoient  attaqué  Flfle  de  Marie- 
galante  ,  il  affembla  auffi-tôt  des  trou- 
pes pour  l'aller  dégager ,  &  envoya  or- 
dre au  Marquis  de  Grancey  d'y  aller  avec 
fon  vaiflfeau.  L'ordre  étoit  en  ces  termes: 
»  Il  eft  ordonné  au  fleur  de  Grancey  d  al- 
*>  1er  attaquer  les  Anglois  qui  aflîégent 
w  Marie-galante.  Il  les  chaffera  ,  &  en- 
»  fuite  nous  viendra  rendre  compte  de 
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»  famiflion  ,  afin  que  j'en  puiffe  rendre 
m  compre  à  Sa  Majefté. 

Le  Marquis  de  Grancey  fut  extrême- 
ment choqué  des  termes  de  cet  ordre.  Il 
mit  pourtant  fur  le  champ  à  la  voile , 
avec  un  autre  vaiffeau  du  Roi  ,  bien 
moins  fort  que  le  fien.  Il  arriva  à  Marie* 
galante ,  &  attaqua  les  Anglois  avec 
le  courage  Se  la  prudence  qui  lui  étoient 
ordinaires ,  quoiqu'ils  étoient  deux  fois 
plus  forts  que  lui  ,  il  les  battit  ,  coula 
a  fond  quelques  uns  de  leurs  vaiffeaux  , 
les  obligea  de  rembarquer  leurs  troupes 
avec  précipitation ,  &  revint  victorieux 
à  la, Martinique,  quoique  (on  vaiffeau 
fût  tellement  maltraité  >  qu'il  avoit  cinq 
pieds  d'eau  quand  il  arriva  au  mouillage. 
Monfieur  de  Baas  donna  fur  le  champ 
de  fi  bons  ordres  que  le  vaiffeau  fut 
promptement  fecouru ,  &c  remis  en  bon 
état. 

Le  Marquis  de  Grancey,  a  qui  le  mot 
de  fieur  tenoit  au  cœur  ,  s'avifa  de  dire 
publiquement  qu'il  ne  rctourneroit 
point  en  France  ,  fans  un  ordre  exprès 
de  la  Cour. 

Monfieur  de  Baas  l'ayant  fçû  ,  lui  en- 
voya un  ordre  de  partir  fur  le  champ  , 
ôc  d'aller  porter  lui-même  la  nouvelle  au 
Roi,  delà  belle  a£fcion  qu'il  venoit  de 
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faire.  Le  mot  de  jieur  fut  encore  mis 
dans  cet  ordre,  &  le  Marquis  deGran- 
cey  en  fut  encore  plus  piqué.  Il  voulut 
avant  de  partir  prendre  congé  du  Géné- 
ral ,  il  fut  à  fon  logis  >  un  garde  l'ayant 
été  annoncer  ,  Monfieur  de  Baas  lui  dit 
affez  haut  pour  être  entendujTu  as  men- 
ti. Le  Marquis  de  Granccy  eft  à  la  voile, 
fermes  la  porte.  Cette  hauteur  obligea 
le  Marquis  de  Grancey  de  fe  retirer  ,  & 
d'appareiller  fur  le  champ. 

En  voici  un  autre. 

Monfieur  de  Rofmadec  étoit  à  la  Mar- 
tinique ,  &  commaadoit  un  vaifTeau  du 
Roi.  Il  s'avifa  de  tenir  des  difeours  du 
Général ,  peu  conformes  à  la  vérité  &  au 
xefped  qu'il  lui  devoit.  Monfieur  de 
Baas  en  étant  averti ,  le  fit  prendre  par 
fes  gardes  ,  6c  conduire  aux  arrêts  au 
Tort  Saint  Pierre.  Au  bout  de  vingt 
iieures  il  l'envoya  relever.  Monfieur 
de  Rofmadec  répondit  qu'il  n'en  fortiroic 
point  fans  un  ordre  de  la  Cour.  Soit , 
dit  Monfieur  de  Baas ,  &  fur  le  champ 
fit  mettre  une  fentinellc  à  fa  porte  ,  8c 
envoya  ordre  a  fon  Capitaine  en  fécond 
de  conduire  le  vaiffeau  en  France.  Il  eut 
jToin  d'informer  le  Miniftre  de  ce  qu'il 
avoit  fait.  Le  Miniftre  envoya  ordre  à 
Monfieur  de  Rofmadec ,  de  venir  ren- 
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dre  compte  de  fa  conduire.  Il  y  vint  >  & 
s'étant  préfcnté  au  Miniftre  pour  fe  jufti- 
fîer  ,  le  Miniftre  le  regardant  pardefius 
1  epaule,lui  dit  :  Retournez  a  la  Martini- 
que demander  pardon  au  Marquis  de 
Baas ,  èc  le  prier  de  vous  apprendre  à 
obéir  fur  le  champ,  Il  arriva  à  la  Mar- 
tinique ,  &  Monfieur  de  Baas  lembrafTa, 
l'un  &  l'autre  répandant  des  larmes  de 
ce  qui  étoit  arrivé.  Il  furent  depuis  très 
bons  amis  \  mais  cette  affaire  ne  laifTa 
pas  d'être  caufe  que  Monfieur  de  Rof- 
madec  ,  qui  étoit  un  très-bon  Officier , 
ne  parvint  pas  aux  charges  que  Ion  mé- 
rite &c  fes  fervices  lui  dévoient  procu- 
rer. 

Monfieur  de  Baas  traita  fecretement 
avec  le  Gouverneur  de  Curaçao  ,  ou  de 
Corofibl  ,  de  lui  livrer  cette  place  pour 
unegrofïè  fomme  d'argent.  Ce  traité  fut 
conclu  par  le  fieur  de  Mareuil  ,  qui  eft 
mort  Lieutenant  de  Roi  de  la  Martini- 
que. Il  fut  agréé  par  le  Miniftre ,  qui 
envoya  deux  vaiiTcaux  de  guerre  pour 
l'appuyer.  Monfieur  de  Baas  amaflacinq 
à  fix  cens  bons  habitans  qu'il  mit  fur  des 
barques  ,  qui  firent  voile  avec  les  vaif- 
feaux  de  guerre  pour  cette  expédition. 
Monfieur  de  Baas  arriva  avec  (on  mon- 
de à  Coroirol ,  mais  les  Hollandois  qui 
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a  voient  eu  avis  de  l'infidélité  de  leur 
Gouverneur ,  en  avoient  envoyé  un  au- 
tre avec  des  troupes  ,  qui  reçurent  Mon- 
sieur de  Baas  tout  autrement  qu'il  ne  s'y 
attendoit.  Il  fallut  revenir  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  des  troupes  fuffifantes  pour 
faire  le  fiége  de  la  Forterefle ,  qui  étoit 
très  bonne.  Cela  nuifit  un  peu  à  la  répu- 
tation du  Général. 

Le  Capitaine  de  fes  gardes  nommé 
Saint  Gaudin  ,  réfolut  de  venger  fur  le 
JfieurdcMareuil ,  l'affront  que  fon  maî- 
tre avoir  reçu.  Il  en  chercha  l'occafion  , 
&  la  trouva.    Un  jour  qu'ils  avoient  dî- 
né à  la  table  du  Général ,  &  qu'il  s 'étoit 
retiré ,  Saint  Gaudin  prit  une  aiguière 
pleine  d'eau ,   Se  la  jetta  au  vifage  du 
iieur  de  Mareuil.  Celui-ci  qui  étoit  aufïi 
brave  que  prudent ,  vit  bien  à  quoi  cette 
infultc  devoit  aller.  Il  prit  une  ferviette 
&  dit  à  Saint  Gaudin  ;  Monfieur  ,  vous 
vous  êtes  apperçû  que  mon  barbier  ne 
m'a  pas  bien  lavé  >  je  vous  fçai  bon  gré 
de  votre  attention  ,  il  s'effuya  &  fortit. 
Saint  Gaudin  croyant  que  c'étoitpar  lâ- 
cheté ,  le  fuit  >  &  l'ayant  trouvé  dans  la 
}>lace  d'armes  >  il  Pinfulta  encore ,  mit 
'épée  à  la  main  ,  &  le  pouffa  jufqu'à  être 
prêt  de  le  percer.  Alors  le  fieur  de  Ma- 
reuil prit  tous  les  afliftans  à  témoins ,  Se 
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tira  la  Tienne  ,  &  après  avoir  paré  quel- 
ques bottes,  il  lui  dit  :  Moniteur  ,  re- 
tirez -  vous  ,  ou  je  vous  tuerai.  Saint 
Gaudin  n'en  voulant  rien  faire  ,  &  s'a- 
bandonnant  fur  lui ,  le  fieur  dcMareuil 
lui  porta  un  coup  qui  l'étendit  roide 
mort  par  terre.  Après  cela  il  effuya  fon 
épée  ,  rentra  dans  le  Fort ,  8c  fut  dire  au 
Général  ce  qui  venoit  de  lui  arriver. 
Monfieur  de  Baas  lui  ordonna  de  fe  met- 
tre en  prifon.  Il  obéît  ,  &  le  Générai 
ayant  fait  faire  des  informations  fom- 
maires  de  l'affaire ,  &  ayant  reconnu  que 
le  fieur  de  Mareuil  lui  avoit  dit  la  vérité, 
il  le  fit  élargir  ,  &  lui  fixa  des  limites 
aiïez  étendues ,  pour  lui  tenir  lieu  d'ar- 
rêts. Il  écrivit  pour  lui  en  Cour  ,  &  ob- 
tint aifément  fa  grâce. 

Monfieur  de  Baas  avoit  envoyé  ordre 
au  Procureur  du  Roi  nommé  Chevalier, 
de  ne  point  prendre  connoiffance  de  cet- 
te affaire.  Malgré  cette  deffenfe,  il  la 
dénonça  au  Juge  civil  &  criminel  de 
l'Ifle.  Le  Général  l'ayant  fçu  ,  le  fit  pren- 
dre par  fes  gardes,  &  conduire  en  prifon, 
&c  lui  envoya  une  bouteille  d'encre  & 
une  rame  de  papier  avec  des  plumes. 
Chevalier  vit  bien  ce  que  cela  fignifioiti 
il  reconnut  fa  faute,  en  demanda  pardon 
qui  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  Cette 

L   v 
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affaire  fit  beaucoup  d'honneur  à  Mon- 
iteur de  Baas  ,  &  au  fleur  de  Mareuil. 

Il  s'en  pafla  encore  une  autre  qui  mé- 
rite d'être  écrite.  Monfieur  de  Baas  ayant 
fçu  que  les  habitans  manquoient  abfolu- 
ment  de  viandes  falées  ,  il  fit  venir  un 
navire  Anglois  qui  avoit  quinze  cens  ba- 
rils de  bœuf  falé.  Il  le  fit  mouiller  fous 
le  Fort ,  fixa  le  prix  de  la  viande ,  la 
fit  diftribuer  aux  habitans  ,  &  renvoya 
le  vaifleau  avec  fa  cargaifon.  Il  en  ren- 
dit compte  au  Miniftre  ,  qui  lui  écrivit 
qu'il  avoit  rifqué  de  perdre  fa  tête  fur  un 
échaffaut ,  en  prenant  fur  lui  de  faire  ve- 
nir un  v  ai  fléau  étranger  négocier  dans 
l'Ifle  du  Roi.  Il  répondit  au  Miniftre , 
qu'il  feroit  toujours  prêt  de  donner  fa 
tête ,  pour  conferver  la  vie  a  un  fi  grand 
nombre  de  bons  fujets  du  Roi. 

Tout  le  tems  du  Gouvernement  de 
Monfieur  de  Baas ,  a  été  rempli  d'une 
infinité  d'sétions  de  piété  ,  de  juftiee  ,, 
de  fagefle,  de  fermeté.  Nous  en  parle- 
rons dans  d  autres  occafions5  à  mefure 
qu'elles  fe  préfenteront.  Il  mourut  en 
au  grand  regret  de  tous  les  ha- 
bitans i  &  fa  mémoire  leur  a  été  jufqu'à 
ftnéCtm  très-chere  &  très-précieufe.  Il  a 
aiflé  fi  peu  de  biens  ,  en  ayant  pu  acque- 
ïu  beaucoup,    que  ceft  une    marque 
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certaine    de     fou    défintérefTement. 

Le  Comte  de  Blcnac  lui  fuccéda.  Il 
n'étoit  que  Capitaine  de  vaiffeau  du  Roi*, 
mais  il  étoit  d'une  noblefTe  tiès  ancien- 
ne &c  très  diftinguée.  Il  avoit  époufé  la 
fœur  du  Duc  de  la  Rochefoucaut.  Il 
trouva  une  fi  bonne  difeipline, établie  par 
ion  prédeccifeut  ,  parmi  les  habitans  & 
les  troupes  >  qu'il  n'eut  aucune  peine  à 
les  maintenir  dans  FobéïfTance  èc  le  ref- 
pedî:  qu'ils  lui  dévoient. 

Il  n'y  avoit  alors  qu'un  Commilïaire 
de  la  Marine  dans  les  Ifles.  Il  s'appelloit 
Jolivet.  Il  n'avoit  aucune  infpe&ion  fur 
les  habitans,  ni  fur  les  Officiers  du  Con- 
fcil  &  de  la  Juridiction  ordinaire  ,  de 
façon  que  le  Général  étoit  maître  abfolu, 
tout  plioic  fous  fa  volonté  ,  &  tout 
n'en  alloit  pas  mieux. 

Le  Roi  jugea  a  propos  d'établir  un 
Intendant ,  comme  il  y  en  a  dans  les 
autres  Provinces  du  Royaume*,  car  le 
fieur  de  Chambré  qui  avoit  eu  cette 
qualité  dans  le  tems  de  la  Compagnie  , 
n'étoit  à  proprement  parler  que  l'Agent 
général  de  leurs  affaires  &  de  leur  com- 
merce. Il  efk  vrai  qu'il  étendoit  fon  pou- 
voir autant  qu'il  pouvoit  *,  mais  tout  ce 
qu'il  failoit  au  de-là  de  fes  bornes,  étoit 
lujet  à  révifion  ,  corre&ion  &c  fans 
conféquence,  L   vj 
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Le  premier  Intendant  qui  fut  nomme 
par  le  Roi  avec  ces  titres  d'Intendant  de 
Juftice  ,  police ,  finances  &  marine ,  fut 
Monfieur  de  Patoulet.  Il  avoit  été  Com- 
miflaire  de  la:  Marine  en  France.  Sa  no- 
mination ne  fit  pas  plaifir  au  Comte  de 
Blenac.  Il  arriva  à  la  Martinique  en 
1677.  Le  Général  ne  laifla  pas  de  le  re- 
cevoir avec  beaucoup  de  politeffe  ,  & 
ordonna  qu'on  lui  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'à  lui-même  ,  bien  entendu 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvoit  avec 
un  Officier  de  guerre  ,  ayant  comman- 
dement, il  n'étoit  jamais  que  la  féconde 
perfonne.  Il  parut  d'abord  qu'il  y  avoit 
une  grande  union  entre  ces  deux  Chefs  > 
mais  elle  dura  peu  ,  parce  que  l'Inten- 
dant jaloux  de  les  droits ,  ne  voulut  pas 
fouffrir  queleGéncral  fe  mêlât  en  aucune 
façon ,  de  ce  qui  regardoit  la  juftice  , 
&  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
defonchef,  fans  y  être  appelle.  Il  eft 
vrai  que  quand  le  Confeil  Souverain  ou 
Supérieur  eft  afTcmblé ,  le  Général  y  pré- 
fide  ,  mais  c'eft  toujours  l'Intendant  qui 
va  aux  opinions,  &  qui  prononce. 

On  dit  que  les  Ecclefiaftiques  de  l'Ifle, 
c'eft-à-dire  les  Religieux,  furent  aflez 
mal-confeillés  pour  entrer  dans  cette 
querelle,  Se  pour  prendre  hautement  le 
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parti  de  l'Intendant  contre  le  Général , 
qui  étant  d'une  humeur  briifquc  &c  impé- 
tueuse ,  ne  manqua  pas  de  leur  marquer 
fon  relîentimenr.  Cela  produisit  une 
guerre  inteftine  ,  où  la  plume  eut  plus 
de  part  que  l'épée.  De  part  &  d'autre  le 
Miniftre  fut  accablé  de-lettres  pleines  de 
plaintes  réciproques» 

Le  Général  qui  avoit  plus  de  raifon 
ou  de  proteftion  que  l'Intendant ,  eut 
tout  l'avantage  3  &  Monfieur  de  Patou- 
let  fut  révoqué  en  1682. 

Le  Roi  envoya  à  fa  place  Monfieur 
Begon.  C'étoit  un  homme  d'un  efprit 
éclairé,  plein  de  douceur  &  de  politefïe, 
qui  fçavoit  le  faire  rendre  ce  qui  lut 
étoit  dû  ,  mais  qui  le  faifoit  d'une  ma- 
nière que  perfonne  n'y  pouvoit  trouver 
à  redire ,  pas  même  le  Comte  de  Blc- 
nac.  Ils  vécurent  toujours  dans  une  affez 
grande  union. 

Au  bout  de  quelques  années,  Monfieur 
Begon  eut  ordre  d'aller  à  Saint  Domin- 
cme  avec  Monfieur  le  Chevalier  de  Saint 
Laurent  ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophe  ,  pour  y  établir  la  juf- 
tice&  la  difeipline  militaire.  Cette  Co- 
lonie devenoit  plus  considérable  teus  les 
jours;  mak  elle  étoit  encore  toute  Fli- 
burtiere.  On  n'y  reconnoilloit  prefque 


254  No hv eaux  Voyages  mx  IJles 
pas  l'obéïflance  ,  ni  le  refpe£t  aux  Corn- 
mandans  ,  les  procès  fe  vuidoicnt  à 
coups  de  fufil.  Ces  deux  Envoyés  eurent 
ordre  du  Miniftre  de  choifir  an  ancien 
habitant  fage  ,  &  bien  au  fait  des  affai- 
res dupais  >  pour  les  accompagner ,  mais 
fans  qu'il  parût  qu'ils  en  avoient  ordre. 
Ilschoifirentle  fieur  Dubuc  ,  très-ancien 
habitant  de  la  Martinique  ,  &  Capitaine 
des  Milices  du  quartier  de  la  Trinité. 
Ses  lumières  &  les  avis  leur  furent  d'un 
grand  fecours,-&  ils  en  furent  fi  contens 
que  Monfieur  Begon  étant  patte  à  l'In- 
tendance des  Galères,  &  enfuiteàcelle 
de  la  Rochelle  ,  pais  d'Aunis  &c  de  Ro- 
chefort ,  fit  obtenir  au  fieur  Dubuc  des 
lettres  de  nobletfe. 

^Monfieur  du  Matz  deGoimpy  fuccéda 
a  Monfieur  Begon.  C  etoit  un  homme 
d'efprit ,  quoiqu'un  peu  trop  prévenu 
de  lui-même.  Il  fe  brouilla  bien-tôt  avec 
Monfieur  de  Blenac  >  de  telle  manière 
que  l'Ifle  fe  trouva  partagée  entre  ces 
deux  Chefs.  On  en  vint  jufqu  au  point 
de  diftinguer  le  parti  que  l'on  tenoit 
par  des  coquardes  rouges  ou  bleues , 
que  l'on  portoit  au  chapeau. 

Les  plaintes  réciproques  furent  portées 
en  Cour  dune  manière  très-vive  >  &  le 
Comte  de  Blenac  y  auroit  peut-être  fuc- 
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combé  ,  fans  la  puiflfaure  protection  du 
Duc  de  la  Rochefo  iicaut  fon  beau  frcrcj 
d'ailleurs  il  étoit  homme  d'efprit  &  très- 
brave,  point  du  tout  ami  dii  vin  ,  ni  des 
femmes.  Sa  colère  s'ailumoit  alternent  , 
mais  elle  duroit  peu  ,  &  n'avoit  point 
de  rancune  ,  quand  on  pouvoir  fupporrer 
quelques  paroles  mal  méfurées  qui  lui 
échapoient  iouvent ,  on  étoit  fur  de  fa 
protedion.  Il  aimoit  à  rendre  fervice. 

Ce  fut  lui  qui  prit  la  partie  Àngloife 
de  Saint  Chriitophe ,  &  llUe  de  Saint 
Euftache  ,  qui  appartenoit  aux  Hollan- 
dois.  Il  n'étoit  pas  ami  des  Religieux  , 
ni  des  gens  de  Juftice  ,  non  qu'il  man- 
quât de  religion  ni  de  droiture,  mais 
parce  que  ces  gens  s'étoient  livrés  à  l'In- 
tendant ,  &c  avoient  failli  de  le  perdre 
en  Cour.  Mais  il  faifoit  beaucoup  de  cas 
des  bons  habitans  ,  qui  étoient  braves  , 
laborieux,  &  chargés  de  gfoffes  familles. 
Il  leur  faifoit  tous  les  plaifirs  qu'il  pou- 
voit  ,  &  les  prévenoit  dans  toutes  les 
occafions., 

C'eft  lui  qui  a  commencé  &  achevé  le 
Fort  Royal,  qui  avant  lui  n'étoit  à  pro- 
prement parler  qu'un  terrain  environné 
de  paliflades.  Il  eft  vrai  qu'il  y  adesdef- 
fauts-,  mais  s'en  peut  on  prendre  à  un 
Général  qui  a  ordre  de  faire  exécuter  les 
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deffeins  qu'il  reçoit  de  la  Cour.    C'eft 
aux  mauvais  Ingénieurs  qu'il   s'en  faut 
prendre. 

De  fon  tems  les  Anglois  vinrent  at- 
taquer le  Fort  Saint  Pierre  ,  fous  la  con- 
duite du  Général  Foulques.  Il  fit  une 
iî  belle  defFenfe  ,  que  ce  Général  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon 
monde  ,  pendant  cinq  jours  qu'il  de- 
meura à  terre  ,  fut  contraint  de  fe  rem- 
barquer. 

Monficur  de  Gabaret  qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Martinique  ,  le  fupplia  de 
lui  permettre  de  donner  fur  l'arriére- 
carde  des  Ançlois,  avec  cina  cens  hom- 
mes.  Le  Comte  de  Blenac  lui  répondit 
a(Tez  haut  pour  être  entendu  de  bien  du 
monde  ',  Monfieur  ,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  détruiriez  bien  des  ennemis ,  mais 
la  mort  de  millede  ces  gens,dédommage- 
roit-elle  le  Roi  de  la  perte  d'un  feul  de 
ces  braves  habitans. 

On  l'a  taxé  d  être  intéreffé  ,  c'eft  une 
faufleté  ,  il  ne  rétoit  point  du  tout.  Il 
a  amaflTé  de^grands  biens  ,  cela  eft  vrai , 
mais  ce  ne  font  ni  le  commerce  ni  les 
vexations  qui  les  lui  ont  acquis.  Ce  font 
les  prifes  que  les  Flibuftiers  faifoient  (ur 
les  ennemis  de  l'Etat ,  dont  il  avoit 
le  dixième ,  qui  a  monté  a  des  fomroes 
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très-confidérables.  Il  fe  faifoit  honneur 
de  fon  bien  ,  il  avoit  une  table  magni- 
fique. Il  aiïiftoic  abondamment  fans  fe 
faire  connoître  ,  les  pauvres  &  ceux 
dont  on  lui  faifoit  connoître  les  befoins. 

Ses  affaires  domeftiques  le  deman- 
dant en  France  ,  il  demanda  tant  de 
fois  fon  congé  >  qu'à  la  fin  le  Rci  le  lui 
accorda. 

Le  Marquis  de  Ragny  lui  fuceéda.  Il 
avoit  été  Capitaine  aux  Gardes  Françoi- 
fes.  AulTi-tôt  après  fa  nomination  ,  il  fe 
rendit  à  Rochefort,  8c  s'embaLqua  fur 
le  vailïeau  du  Roi  le  Mignon  ,  comman- 
dé par  Monfieur  d'Arbouville.  Il  y  avoit 
encore  un  autre  vaiffeau  du  Roi  appelle 
l'Emerillon  ,  commandé  par  Monfieur 
de  la  Foflcliere  ,  dans  lequel  Madame  la 
Marquife  d'Angennes  s'embarqua  ,  Se 
fon  Efpcux  fe  mit  dans  un  Flibot  qui  lui 
appartenoit.  Il  y  avoit  encore  dix-huit 
vai(Teaux  Marchands  fous  cette  efeorte. 
La  Flotte  fut  furprife  d'une  tempête  fî 
violente  par  le  travers  des  Caps ,  qu'elle 
fut  obligée  de  relâcher  à  la  Rochelle. 
D'une  atfez  grolTe  troupe  de  Religieux 
qui  étoient  embarqués  fur  cette  flotte  ,  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  voulurent  éprou- 
ver encore  une  fois  les  caprices  &c  les 
violences  de  la  mer.  Dès  que  les  autres 
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furent  débarqués ,  ils  baifetent  humble- 
ment la  terre  ,  faluerent  la  mer,  &  lui 
proteftei  ent  qu'ils  ne  la  verroienr  jamais. 

La  Flotte  attendit  près  de  trois  mois 
un  vent  favorable  pour  remettre  à  la 
voile.  Dès  qu'il  fe  fit  fentir  on  appareilla, 
&  après  une  aiïez  heureufe  navigation 
de  quarante-huit  jours ,  on  mouilla  ail 
Fort  Royal  ,  au  mois  de  Décembre  1689. 
Le  nouveau  Général  defeendit  à  terre. 
Le  Comte  de  Blenac  le  fit  ialuer  à  bou- 
lets^ le  mit  en  pofTeffion  de  la  Fortcrefle, 
&  s'embarqua  pour  retourner  en  France. 

Monfieur  du  Matz  de  Goimpy  Inten- 
dant, fe  rendit  en  diligence  au  Fort 
Royal  avec  le  Confeil.  Les  provifions 
du  Général  furent  enrégiftrées.,  &  lui* 
même  fit  la  vifite  des  magazins ,  de  l'ar- 
cenal,  des  fortifications ,  des  fouterrains, 
des  batteries,  &  de  tous  les  environs  de 
laForterefle.  Il  fit  publier  les  réglemens 
qu'il  jugea  à  propos  de  faire  pour  les 
Officiers  ,  &  pour  les  loîdats  ,  tant  des 
troupes  du  Roi  que  des  Milices. 

Il  alla  enfuite  au  Fort  Saint  Pierre ,  où 
il  fit  à  peu  près  ks  mêmes  chofes  ,  & 
puis  il  fit  le  tour  de  l'Ifle ,  &  en  vifita 
exactement  tous  les  quartiers. 

Il  trouva  que  le  Port  de  la  Trinité 
étoit  fans  deffenfe  ,  quoique  ce  fût  un 
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endroit  de  conféqucnce  ,  &  dont  les 
ennemis  de  l'Etat  pourroient  s'emparer,, 
Il  réfolut  de  faire  fortifier  une  langue  de 
terre  prefque  ifolée  &  aflez  haute  ,  que 
les  vaifTeaux  entrant  dans  le  Port ,  font 
obligés  de  rafer  prefque  à  la  portée  du 
piftolet.  Il  y  fit  mettre  quelques  canons, 
avec  une  garnifon  d'une  Compagnie  dé- 
tachée de  la  Marine. 

Peu  de  tems  après  avoir  fait  fa  tournée 
il  apprit  que  les  Anglois  attaquoient  la 
Guadeloupe  ,  commandés  par  le  Général 
Codrington.  Il  fit  fur  le  champ  affem- 
bler  ie  Confeil  de  guerre. 

Il  y  avoir  alors  à  la  Martinique  quatre 
vaiïïeaux  du  Roi.  Le  Mignon  >  l'Emeril- 
lon  ,  PHazardeux  3  &  le  Cheval  Marin  , 
commandés  par  Meilleurs  d'Arbouville, 
de  la  Foffeiiere  ,  duCaffe  &c  Hitton  3  & 
trois  vaifTcaux  Marchands  ,  qui  avoient 
chacun  vingt  pièces  de  canon.  L'Efcadre 
Angloife  étoit  de  treize  vaiffeaux  de 
ligne.  Malgré  cette  différence  >  Mon- 
iieur  de  Ragny  vouloit  que  fa  petite 
flotte  pafsât  au  vent  de  la  Dominique  & 
des  Saints',  &  qu'elle  abordât  tout  d'un 
coup  celle  des  Anglois  j  Biais  des  gens 
plus  expérimentés  que  lui  dans  la  Marine, 
s'oppoferent  à  ce  projet ,  &  lui  firent 
connoître  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence 
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à  le  fuivre ,  &  en  apportèrent  des  raifons 
iî  convainquantes  ,  qu'il  fut  réfolu  dt 
laifîer  en  repos  la  flotte  Angloife  >  &  de 
ne  penfer  qu'à  délivrer  la  Guadeloupe 
en  lesenchafTant. 

Pour  cet  effet  on  fut  d'avisque  la  flot- 
te pafleroit  au  vent  de  la  Dominique  , 
&  iroit  débarquer  les  troupes  au  Gozier, 
qui  eft  un  quartier  de  la  grande  Terre 
de  la  Guadeloupe  ,  que  dc-là  elles  fe 
rendroienr  à  la  Baffe-terre  ,  &c  qu'il  y 
avoit  tout  lieu  d'efperer  qu'elles  chaffe- 
roient  les  Angloisfc 

Le  fecours  qu'on  fit  embarquer  ,  outre 
les  troupes  que  Ton  pouvoir  tirer  des 
vaiffeaux  du  Roi,  confiftoit  en  deux 
Compagnies  détachées  de  la  Marine , 
de  la  garnifon  de  la  Martinique  ,  &  fix 
cens  habitans  &  Flibuftiers.  Ces  troupes 
étoient  commandées  par  le  ficur  de  Mal- 
vaut ,  comme  Colonel ,  8c  par  les  fleurs 
Dubuc  ,  Saint  Amour  ,  Jarday ,  la  Tou- 
che, Collart  &  Macary. 

Le  trajet  fut  heureux.  On  arriva  au 
Gozier  j  les  troupes  paflerent à  la  Gua- 
deloupe y  &  on  apprit  que  le  Général 
Anglois ,  averti  du  fecours  qui  étoit  ar- 
rivé ,  avoit  levé  précipitament  le  fiége 
qu'il  avoit  formé  devant  le  Fort  de  la 
Baffe-terre ,  &  mis  à  U  voile  >  dans  le 
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deflein  d'aller  combattre  la  petite  Efca- 
dre  Françoife,  dont  laprife  lui  paroif- 
foit  infaillible ,    avec  les  forces    qu'il 
avoit. 

Monfieur  de  Ragny  ayant  exécuté  fon 
projet,  qui  étoit  de  faire  lever  le  fiége  3 
auroit  dû  fur  le  champ  s'en  retourner  a 
la  Martinique  -,  mais  il  voulut  voir  le 
camp  des  Anglois ,  &  employa  trois  ou 
quatre  jours  à  ce  voyage.  Pendant  ce 
tems-là  ,  on  fit  rembarquer  les  troupes 
de  la  Martinique  ,  &  les  Anglois  gagnè- 
rent le  vent  de  la  Dominique ,  afin  d'être 
en  état  d'attaquer  PEfcadre  Françoife  à 
fon  retour  ,  qu  elle  ne  pouvoit  faire  que 
par  la  même  route  qu'elle  avoit  tenue 
en  venant.  Le  projet  étoit  fage  ,  &  dc- 
voit  avoir  un  trop  heureux  Uiccès ,  s'il 
avoit  été  bien  fuivi.  Car  les  Anglois 
avoient  encore  douze  vaifleaux  de  ligne, 
depuis  cinquante  jufqu'à  foixante  ca- 
nons, &  qu'auroient  fait  les  quatre 
vaifleaux  du  Roi ,  avec  trois  mauvais 
vaifleaux  Marchands  5  &  fi  cette  Efcadre 
avoit  été  prife  ou  coulée  bas,  les  Anglois 
n'auroient-ils  pas  été  en  état  de  retourner 
à  la  Guadeloupe ,  8c  de  s'en  emparer. 

L'Efcadre  Françoife  appareilla  du 
Gozier  fur  les  deux  heures  après  midi , 
&  fe  trouva  fous  le  vent  de  Marie-ga- 
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lante ,  à  onze  heures  du  foir.  Le  fieufc 
Dubuc  fils  ,  qui  écoic  alors  écrivain  de 
Roi  fur  le  vaiflTeau  le  Mignon ,  remar- 
qua plusieurs  fufécs  que  les  Anglois  jet- 
toient ,  &  qui  croient  leurs  fignaux.  Il 
les  fît  remarquer  à  Monficur  d'Arbou- 
ville ,  qui  fur  le  champ  prit  le  parti  de 
revirer  de  bord ,  &c  faire  route  au  venc 
de  la  Defirade.  Il  fit  crier  à  Monfieur 
de  la  FoflTeliere  ,  &  aux  trois  vaifleaux 
Marchands  de  le  fuivre.  Les  vaiffeaux 
le  Mignon  Se  TEmerillon  étoient  fort 
mauvais  voiliers ,  &  les  Marchands 
de  véritables  charettes.  L'Hazardeux  &c 
le  Cheval  Marin  étoient  fins  voiliers. 

On  découvrit  les  Anglois  au  point  du 
jour  au  vent  de  la  Dominique  ,  qui  n'é- 
toient  éloignés  des  deux  vaiffeaux  Fran- 
çois ,  que  de  trois  portées  de  canon  ou 
environ  \  les  uns  &  les  autres  portoient 
fur  la  Martinique.  Les  Anglois  auroient 
pu  fe  partager  ,  Se  ils  y  auroient  trouvé 
leur  compte  :  mais  ils  crurent  joiier  au 
plus  fur ,  &  devoir  prendre  les  deux  vaif- 
feaux qui  étoient  les  plus  proches  d'eux. 
Ils  les  chafferent  toutes  voiles  dehors  , 
&  les  François  prirent  chaffe  avec  la  mê- 
me voilure  -,  comme  ils  étoient  fins  voi- 
liers 3  ils  chafferent  les  Anglois  derrière 
eux ,  &  mouillèrent  au  Fort  Saint  Pierre 
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où  le  Marquis  de  Ragny  fie  faire  des  feux 
de  joye ,   &  chanter  le  Te  deum- 

La  joye  n'étoit  pas  pourtant  entière, 
on  ne  fçavoit  ce  qu'étoient  devenus  les 
cinq  autres  vaifTeaux ,  dans  lefquels 
ctoient  les  habicans  &c  les  Flibuftiers. 

Monfieur  d'Arbouville  &  les  vaifleaux. 
qui  l'avoientiuivi ,  ayant  gagné  la  Défi- 
rade ,  coururent  la  grande  bordée ,  8c 
vinrent  mouiller  au  bout  de  fix  jours,  au 
cul-de-fac  de  la  Trinité, 

La  vue  de  ces  cinq  vaifleaux  que  l'on 
prit  d'abord  pour  une  partie  de  l'armée 
Angloife,  fit  tirer  l'alarme.    Tous  les 
habirans  en  armes  fe  rendirent  à  leurs 
poftes.  On  envoya  descouriersau  Géné- 
ral qui  étoit  alors  au  Fort  Saint  Pierre, 
Il  monta  à  cheval  fur  le  champ  avec  tout 
ce  qu'il  put  raflembler  d'habitans ,  ÔC 
malgré  une  pluye   effroyable,  ôc  une 
nuit  obfcure ,  il  fe  rendit  avant  le  jour  au 
quartier  de  la  Baffe-pointe ,  où  il  apprit 
que  c  étoit  Monûeur  d'Arbouvilleèc  fes 
quatre  autres  vaiffeaux  ,  qui  étoient  ar- 
rivés. Il  retourna  au  Fort  Saint  Pierre 
&  la  joye  fut  parfaite. 

Les  altercations  entre  le  Général  & 
rinrendant ,  recommencèrent  alors  d 'u- 
ne  manière  plus  vive  que  jamais.  L'In- 
tendant qui  avoit  fait  entrer  les  Jefuites 
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dansfes  intérêts ,  y  voulut  aufli  faire  en- 
trer les  Jacobins.  Il  le  refuferent  abfo- 
lument.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  parti 
de  l'Intendant  ne  devint  puiflfant  &  nom- 
breux j  ilétoit  à  craindre  que  les  chofes 
s'aigriflant ,  on  n'en  vint  à  des  extrémi- 
tés facheufes ,  quand  le  Général  fut  at- 
taqué du  mal  de  Siam  qui  remporta  en 
peu  de  jours ,  fans  lui  donner  le  tems  de 
faire  tout  le  bien  qu'on  devoit  attendre 
de  fon  efprit ,  de  fa  bravoure  ,  &  des 
autres  qualités  excellentes  qu'il  avoit. 

Le  Comte  de  Blenac  ne  fût  pas  plutôt 
en  France  ,  qu'il  fe  repentit  d'avoir  de- 
mandé fi  inftammentfon  rappel.  Il  avoit 
oublié  le  métier  de  courtifan  ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  bien  fçû>  ni  pratiqué.  Il  avoit 
donné  la  moitié  de  fon  bien  pour  être  re- 
mis dans  fon  pofte,  car  il  fentoit  la  diffé- 
rence infinie  qu'il  y  a  entre  faire  la  cour, 
ou  fe  la  voir  faire*  Heureufement  pour 
lui  on  apprit  la  mort  du  Marquis  de 
Ragny ,  Il  fit  agir  fes  amis ,  &  comme  la 
Cour  étoit  contente  de  fes  fervices ,  elle 
lui  rendit  fon  pofte  avec  beaucoup  d'a- 
grément. Une  fallut  pas  le  preffer  pour 
s'y  rendre  ,  il  partit  en  diligence.  Il  ar- 
riva heureufement  à  la  Martinique  ,  y  fut 
reçu  y  &c  jetta  la  confternation  dans  tout 
le  parti  de  l'Intendant.  Celui-ci  pourtant 
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ne  parut  point  5  étonner  ,  il  continua 
d'agir  avec  lui  comme  il  avoit  fait.  La 
Cour  en  fut  fatiguée.  Eile  feignit  de  fe 
fouvenir  qu'il  avoit  demandé  fon  rappel, 
&  elle  le  lui  accorda  fortgracieufement, 
mais  fans  lui  donner  d'employ  ,  comme 
elle  en  avoic  donné  à  fes  prédécefTeurs. 

Monfîeur  Robert ,  fils  du  Procureur 
du  Roi  au  Châcelet  de  Paris ,  qui  avoit 
été  Intendant  des  Galères  ,  fut  nommé 
en  fa  place.  Il  arriva  à  la  Martinique  en 
1 6     &  s'eft  comporté  fi  prudemment  * 
qu'il  n'a  jamais  eu  de  difculîîons  avec  le 
Comte  de  Blenac,  ni  avec  fes  fuccefleurs. 
Il  étoit  extrêmement  laborieux  &  équi- 
table. Il  fe  communiquoit  peu  ,  pailoit 
avec  poids  &  mefure  ,  vivoit  fort  ho- 
norablement ,  fans  faire  aucun  commer- 
ce de  quelque  nature  qu'il  pût  être.  Il 
étoit  ferme  fur  l'obfervation  de  ks  or- 
donnances. On  n'a  jamais  remarqué  en 
lui  le  moindre  attachement  au  vin  ,  ni 
aux  femmes  ;  mais  extrêmement  attaché 
aux  intérêts  du  Roi.  Il  étoit  fort  poli, 
n'a  jamais  brufquéperfonne.  Il  avoit  une 
confidération  particulière  pour  le  fieur 
Houdin,    Juge  Royal  civil  &c  criminel 
de  !a  Martinique  ,  qui  eft  aujourd'hui 
Confeiller  honoraire  &  fubdélegué  de 
Tlntendant  au  quartier  de  Saint  Pierre. 
Tome  F.  M 


1 66  Nouveaux  VojAges  aux  Tjltt 
II  confidéroit  auflï  le  heur  de  la  Marri* 
niere ,  quoique  Médecin  entretenu  par 
le  Roi ,  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce 
fut  par  néceflité  ou  par  reconnoiflfanec  , 
puisqu'il  n'a  jamais  eu  belbin  de  Ton  {ça*- 
voir  ,  ni  de  (es  remèdes  ;  mais  il  avoit 
remarque  dans  l'on  &  dans  l'autre  dc$ 
fentimens  ,  des  mœurs  bien  réglées  de 
la  Religion  ,  &  tour  le  fçavoir  qu  on 
pouvoit  (ouhaiter,  dans  les  proférions 
différentes  qu'ils  exerçoient. 

Outre  ces  qualités  ,  ces  deux  perfon- 
nés  en  avoient  une  qu'on  ne  trouve  que 
très- rarement  dans  les  gens  de  leur  efpe- 
cc.  Ils  étoient  braves  ,  c'eft  beaucoup 
dire.  J.l$  en  donnèrent  des  marques  quand 
les  Anglois  vinrent  attaquer  le  Fort  Saint 
Pierre,  ils  fe  préfenterent  au  Comte  de 
Blenac  ,  Se  lui  demandèrent  dette  jfes 
Aydes  de  camp.  Il  accepta  leurs  offres, 
&  les  et  reconnoître  en  cette  qualité. 
Tout  le  monde  en  fut  ftirpris,  car  on  ne 
s'atrendoit  pas  de  voir  un  Juge  &  un 
Médecin  d  ins  un  emploi  fi  éloigné  de 
leur  profeflion  ,  &c  qui  en  rempliffoient 
tousl  s  devoirs,  avec  autaut  d'exa&itu- 
de  &  de  fermeté  ,  que  s'ils  y  avoient  été 
élevés  dès  leur  enfance.  Ils  étoient  dans 
un  mouvement  continuel,  tantôt  à  pied, 
tantoc  à  cheval ,  allant  porter  les  ordres 
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dans  les  endroits  les  plus  dangereux  , 
fans  jamais  baiffer  la  tjte  pour  (aluer  un 
peu  refpe&ueufement  les  boulers  qui 
fiffloient  de  tous  côtés.  On  diftinguok 
le  fieur  Houdin  par  fa  taille  avantageufc 
&  par  une  gourde  d'eau-de-vie  qu'il 
avoit  à.  Ton  côté ,  avec  deux  piftoiets  , 
ce  qui  fit  dire  qu'il  étoit  au  poil  &c  à  la 
plume. 

Le  fieur  de  la  Martinierc  étoit  déjà 
connu  pour  brave  avant  cette  occafion , 
il  avoit  accompagné  le  Comte  de  Blenac 
à  la  prife  de  la  partie  Angloife  de  Saine 
Chriftophe  &  de  Saint  Euftachc,  où  il 
avoit  paru  plus  foldat  que  Médecin. 

Le  Comte  de  Blenac  ne  témoigna  au- 
cune aigreur  à  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
contre  lui  pour  l'Intendant  •,  car  comme 
on  la  déjà  dit ,  il  n'étoit  pas  vindicatif. 
Il  étoit  ennemi  du  fafte  ,  il  méprifoit  les 
y  vrognes  &c  les  lâches ,  point  du  tout  fur 
le  cérémonial  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort 
éclairé  dans  les  affaires  de  droit ,  il  ter* 
minoit  une  infinité  de  procès ,  en  obli- 
geant les  parties  de  s'accommoder.  Il 
étoit  l'ennemi  déclare  de  la  chicane.  II 
entroit  dans  les  peines  des  habitans  ,  les 
foutenoit  &  les  affiftoit  généreufemenr. 
Il  étoit  roide  dans  le  fervice ,  hautain 
Avec  fes  égaux  quand  il  s'en  trouvoitj 
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mais  humain  8c  bien  faifant  avec  ceux 
qui  écoienc  au  defïous  de  lui.  Il  tomba 
malade  d'une  dilfenterie,  qui  eftpref- 
que  toujours  mortelle  dans  le  pais ,  fur 
tout  aux  gens  d'un  âge  avancé.  Il  la 
{butine  cependant  bien  long-tems  >  il 
en  mourut  à  la  fin  ,  en  donnant  des  maL> 
ques  d'imparfait  Chrétien. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Blenac  , 
le  Commandeur  de  Guitaut ,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Saint  Chriftophe  ,  Se 
qui  étoit  Lieutenant  Général  au  Gouver- 
nement Général  deslfles  ,  eut  le  Com- 
mandement abfolu  y  en  attendant  le 
Marquis  d'Amblimont  que  le  Roi  avoit 
nommé  pour  fuccéder  au  Comte  de  Ble- 
nac. 

Le  Commandeur  de  Guitaut  étoit 
âgé  &c  malade  quand  le  Comte  de  Blenac 
mourut.  Il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  lui  dans  letat  où  il  étoit ,  il 
donnoit  l'ordre  ,  fe  faifoit  rendre  comp- 
te du  fervice  ,  &:  fignoit  les  concertions, 
Jies  pafTepouts  §C  les  congés.  Il  aimoit  la 
vie  ,  &  il  en  donna  des  marques  quand 
le  Medeciq  la  Martiniere  lui  annonça 
qu'il  falloit  mourir  ,  il  fe  mit  à  pleurer, 
Sur  cela  on  lui  prélenta  à  ligner  une 
çonceffion  11  la  ligna  en  dHant  >  il  y  a 
long-tcms  que  je  figne  des  grâces  ,  lans 
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en  avoir  jamais  reçu.  Un  Capitaine  de 
Milice  nommé  Saint  Amour  ,  lui  dit  \ 
Moniteur  ,  Dieu  qui  connoît  la  candeur 
de  votre  ame,  a  jugé  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  dans  le  monde  qui  fût  digne  de  vo- 
tre mérite  ,  il  vous  la  prépare  dans  l'autre 
monde.  Le  Commandeur  fe  tournant 
vers  lui  avec  émotion  ,  lui  répondit  ; 
Mon  amis  tu  crois  que  tout  le  monde  te 
reflcmble  ,  tu  méprifes  la  vie  ,  tu  n'en  es 
pas  plus  fage.  On  crut  que  la  violence 
du  mal,  lui  avoit  extorqué  ces  paroles. 
Il  mourut  quelques  tems  api  es  ,  &  fut 
enterré  dans  l'Eghfe  Paroifliale  du  Fort 
Royal. 

Le  Marquis  d'Amblimont  s'embarqua 
au  Port  Louis  ,  dans  un  a(Tez  mauvais 
navire  du  Roi ,  commandé  par  Mon- 
iteur Rolland.  Il  étoit  embarqué  ,  les 
ancres  étoient  à  bord  ,  on  appareilloit, 
quand  il  demanda  s'il  y  avoit  beaucoup 
de  palTagers  à  bord.  Ils  fe  préfenterent 
aufli-tôt.  Il  leur  demanda  leur  état  &C 
leurs  facultés.  Les  uns  lui  dirent  qu'ils 
écoient  forgerons,  d'autres  charpentiers, 
d'autres  menuifîers,  d'autres  laboureurs, 
&  c.  Il  dit,  tout  cela  eft  bon  ,  n'y  en  a  t'il 
point  d'autres.  Il  y  en  avoit  encore  trois, 
qui  n'ofoient  fe  préfenter.  L'un  étoit 
Avocat,  &c  les  deux  autres  Procureurs, 
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Ils  fçavoient  que  le  Général  n'aimoit 
point  la  chicanne  >  &  ils  le  craignoient 
i  caufe  de  cela.  \\  fe  préfçnterént  à  la  fin, 
&  lui  avouèrent  ce  qu'ils  étoient.  Il  leur 
demanda  s'ils  prétendoient  exercer  leur 
métier  quand  ils  feroient  aux  lfles  ,  ils 
lui  répondirent  qu'ils  n'en  avoient  point 
d'autre.  Oui,  leur  répondit  le  Marquis 
frapant  du  pied  fur  le  tillac  ,  je  vous  en 
empêcherai  bien  ,  &  for  le  champ  il  pria 
Monfieur  Rolland  de  faire  équiper  fon 
canot ,  &  de  faire  mettre  à  terre  ces 
trois  hommes  avec  leurs  hardes  ,  en  di- 
fant qu'il  ne  foufFriroit  jamais  que  détel- 
les gens  allaient  habiter  avec  de  bons 
Ifraclites. 

Le  Marquis  d'Amblimont  étoit  connu 
&  aimé  à  la  Martinique  *  à  canfe  du  fer- 
vice  important  qu'il  y    avoit    rendu, 
quand  le  Foit  Royal  fut  attaqué  par  les 
Hollandois.  Il  y  fut  reçu  avec  unrefpeâ; 
ôc  une  joye  infinie.  On  fit  des  feux  de 
joye  ôc  des  fêtes  qui  durèrent  long-tems. 
On  avoit  raifon  ,  car  c'étoit  un  homme 
doux  ,  poli ,  afîable  ,  recevant  bien  tout 
le  monde  ,   toujours  prêt  à  faire  plaiiîr. 
Il  ne  vouloit  rien  prendre  fur  fon  comp- 
te ,  &  fe  contentoit  de  faire   obfcrver 
exactement  ce  qu'il  trou  voit  établi  par 
fes  prédécefieurs.  Il  ne  fe  tnêloit  en  au- 


Françoifes  de  l'Amérique,  ly  l 
cunc  façon  des  affaires  de  la  Juftice  ,  il 
en  laiffoit  tout  le  foin  à  ceux  qui  en 
étoient  chargés,  mais  dès  qu'il  fçavoit 
quelqu'un  qui  éroir  en  procès,  il  faifoit 
venir  les  deux  parties ,  &  les  faifoit  con- 
venir d'arbitres  pour  terminer  leur  diffé- 
rent à  l'amiable.  Il  ôtoit  par  ce  moyen 
bien  de  la  pratique  aux  Procureurs  8c 
aux  Juges.  Il  aimoit  tous  les  habicans  en 
général,  &  en  particulier  les  familles  de 
Meflîeurs  de  la  Guarigue  Se  Dorange. 
Son  Gouvernement  a  été  trop  court ,  & 
*m  grand  regret  des  Officiers ,  des  ha- 
bitais &  des  foldars,il  mourut  en 
&  fut  enterré  dans  i'Eglife  Paroifliale  du 
Fore  Royal. 

Monfieur  de  Machault  ancien  Capi- 
taine des  vatfTeaux  du  Roi ,  &  qui  alioit 
être  fait  Chef  d'Efcadre  ,  ce  qui  étoit  dû 
depuis  long-tems  à  fes  longs  fervices,  fut 
nommé  Gouverneur  Général  des  Ifles. 

Il  s'embarqua  fur  le  vaifleau  du  Roi 
le  Cheval  Marin  ,  commandé  par 

il  aborda  au  Cul  -de-  lac  de  la 
Trinité,  don  il  fe  rendit  par  terreau 
Fort  Royal. 

Ç>n  attendoit  alors  les  ennemis.  Mon- 
fieur de  Gabaret  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  commandoit  par  intérim.  Son 
ancienneté  lui  donnoir  ce  droit.  Toutes 
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les  Milices  étoient  fotis  les  armes.  Maïs 
on  apprit  que  les  Anglois  voyant  qu'ils 
n'éroient  pas  affez  forts  pour  attaquer  la 
Martinique >  s'étoient  rabatus  fur  la  Gua- 
deloupe ,  comme  plus  foible.  Ils  étoient 
commandés  par  Monfieur  de  Codrin- 
gton  le  fils ,  qui  fe  flattoit  de  venger 
l'affront  que  fon  père  a  voit  reçu  dans 
cette  Iflc>  mais  il  y  en  reçût  un  nouveau. 
Monfieur  de  Machaut  y  envoya  auflî- 
tôt  un  fecours  de  huit  cens  foixante 
hommes,  commandés  par  Meilleurs  de 
Gabarct  &  de  Boisfermé.  J'ai  parlé  am- 
plement de  cette  entreprife  dans  un  au- 
tre endroit. 

Les  Anglois  fe  tinrent  en  repos  après 
cet  échec  ,  &  les  François  ne  fongeoient 
qu  a  courir  fur  leurs  bâtimens,  mais  avec 
bien  moins  de  vivacité  que  pendant  la 
guerre  précédente.  Ceux  qui  fournif- 
foient  les  batimens  ,  tiraniferent  fi  fort 
les  Flibuftiers  ,  qu'ils  les  firent  déferter 
prefque  tous.  Ils  fe  retirèrent  à  Saint 
Domingue ,  où  fe  fervant  de  commiffiou 
furannée  ,  ils  alloient  vendre  leurs  pri- 
fes  à  Saint  Thomas  ,  Ifle  neutre ,  où  ils 
étoient  bien  affinés  d'être  reçus  &  trai- 
tés favorablement. 

A  la  fin  pourtant  le  Comte  de  Cha- 
vagnac  &  Monfieur  d'Yberville  ,  firent 
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un  armement  en  France ,  compofé  de 
douze  vaiflcaux  de  guerre  ,  une  corvette 
&  deux  flûtes. 

Le  premier  arma  à  Breft.  Il  avoit  qua- 
tre vaifleaiix  de  euerre  ,  une  corvette  & 
une  flûte.  Cette  Efcadre  écoit  comman- 
dée par  le  Comte    de  Chavagnac  ,  le 
Comte  de  Choifeuil ,  Monfieur  de  Ga- 
barct  bras  coupé,  Monfienr  du  Coudray 
Guimont  commandoient  les  vaifiTeaux  , 
&  la  corvette  étoit  commandée  par  le 
Chevalier   de   Nangis.     Monfieur    de 
Chavagnac  arriva  le  premier  à  la  Marti  - 
nique  ,  au  mois  de  Février  1706.  &  n'y 
trouvant  point  Monfieur  d'Yberville  qui 
avoit  armé  à  Rochefort  ,  il  réfolut  en 
l'attendant   d'aller   attaquer  quelqu'une 
des  Ifles  Angloifes.  Il  écrivit  à  fes  amis  , 
Capitaines  de  Milice  dans  la  Martini- 
que >  &  les  invita  de  venir  prendre  parc 
à  les  entreprifes  >  avec  tout  ce  qu'ils  en- 
gageroient  de  gens  de  bonne  volonté. 

Les  fleurs  Dubuc ,  Collart  ,  Defcaf- 
féaux  &  autres  ,  s'y  livrèrent  de  bonne 
grâce ,  8c  en  moins  de  huit  jours  ,  ils 
amaflerent  douze  cens  volontaires  ,  ha- 
bitans  ou  Flibuftiers. 

Monfieur  de  Machaut  qui  avoit  ordre 
du  Roi  de  lui  donner  quelques  Com- 
pagnies détachées  de  la  Marine  ,  lui  en 
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donna  quatre>commandées  par  Meilleurs 
du  Poyet  5  Pradines  ,  Maifonccllc  ,  &c 
Poincy  faifant  deux  cens  hommes ,  ou- 
tre les  troupes  qu'il  pouvoir  tirer  de  fes 
vaifleaux. 

Le  Comte  de  Chavagnac  fit  trois  ba- 
taillons des  troupes  réglées.  Il  comman- 
doit  le  premier.  Le  fécond  étoit  com- 
mandé par  le  Comte  de  Choifeuil ,  &  le 
ttoificme  par  Monfieur  du  Coudray 
Guimont.  Monfieur  de  Gabaret  fut 
commandé  pour  la  croiherc.  Le  Che- 
valier de  Nangis  étoit  Major  Général, 

Il  fit  trois  Compagnies  de  Grenadiers 
de  cinquante  hommes  chacune ,  tirés  des 
troupes  réglées. 

Illaifïa  le  fieur  Dubucà  la  tête,  &  fa 
Compagnie  de  cent  trente  volontaires, 
qu'il  fit  marcher  à  la  tête  de  fa  petite  ar- 
mée ,  comme  amant  d'enfans  perdus. 

Derrière  cette  Compagnie  étoient  les 
trois  Compagnies  de  Grenadiers. 

Venoit  eniuite  le  bataillon  du  Comte 
de  Chavagnac,  fuivi  de  celui  de  Mon- 
fisur  du  Coudray  ,  qui  étoit  fuivi  de  ce- 
lui du  Comte  de  Choifeuil  qui  fervoit 
d'arriere-garde. 

Il  fit  faire  im  corps  du  refte  des  ha- 
bitans  ,  commandé  par  Monfieur  du 
Parquet,  LieuteaanLde  Roi  de  la  Mar- 
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tinique  >  &c  par  Monfieur  Poulain.  Ce 
corps  devoir  marcher  à  la  droite  detou:es 
les  troupes  ;  &  un  autre  corps  de  rous  'es 
Flibuftiers  ,  commandés  par  Monfieur 
Coullet ,  Major  de  la  Martinique  ,  qui 
devoir  marcher  à  la  gauche. 

Cet  ordre  ayant  été  distribué  aux  Ma- 
jors, &  la  revue  faite ,  les  vaifleaux  &  les 
bâcimens  des  Flibuftiers  appareillèrent  , 
de  on  porta  fur  Plfle  de  Nieves ,  on  en 
étoit  à  une  petite  diftance  ,  &  le  Comte 
de  Chavagnac  avoit  ordonné  la  defeente 
â  deuxheures  avant  le  jour,tout  étoit  prêt 
quand  il  furvint  une  bourafque  épou- 
vantable qui  fit  dériver  toute  la  flotte  , 
de  forte  qu'on  fut  obligé  d'abandonner 
lrcntrepriïe  lur  Nieves,  où  comme  di- 
fent  les  Anglois  Nevis,  &  daller  la  faire 
à  Saint  Chriftophe. 

Elle  fe  fit  en  bon  ordre.  Le  fieur  Du- 
buc  à  la  tète  de  fa  troupe  mit  à  terre  le 
premier.  Il  fut  fuivi  &c  épaulé  de  tour  le 
refte  de  l'Armée.  Les  Anglois  fe  deffen- 
dirent  en  braves  *,  mais  ils  furent  forcés. 
On  en  fit  un  aflez  grand  carnage  ,  on 
prit  nombre  de  prifonniers  ,  les  autres 
le  retirèrent  dans  le  Fort  qu'ils  ont  à  la 
Grenade  ,  &  dans  celui  de  la  Montagne 
de  la  Souphriere  ,  &  abandonnèrent  le 
refte  de  llfle- 
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Les  François  victorieux  firent  le  tour 
de  Tlfle  ,  pillèrent  &  brûlèrent  tous  les 
Bourgs  &c  routes  les  habitations  ,  mirent 
le  feu  dans  les  cannes  à  fucre  ,  détrui fi- 
rent les  moulins  ,  en  enlevèrent  tous  les 
uftencils  ,  &c  prirent  douze  à  quinze  cens 
Nègres,  &  fe  rembarquèrent  à  leur  aifb 
fans  être  pourfuivis  ,  avec  leur  butin  , 
qui  étoit  très-confidérable. 

Les  Anglois  les  voyant  à  la  voile  , 
crurent  fe  venger  en  mettant  le  feu  à  TE- 
glife  des  Jefuites ,  qui  ctoit  la  Paroifïe 
de  la  Baffe  -  terre.  Foible  vengeance  , 
qui  ne  repara  en  aucune  façon  la  perte 
qu'ils  venoient  de  faire.  Il  eft  vrai  qu'ils 
conferverent  leur  grandFort  &  celui  de  la 
Souphriere,parceque  ledeflein  des  Fran- 
çois n'étant  pas  de  fe  maintenir  dans  ces 
deux  poftes  ,  s'ils  s'en  fu(Tent  emparés, 
il  n'avoient  fait  aucune  difpofirion  pour 
les  attaquer,  n'ayant  point  apporté  de 
mortiers  pour  bombarder  ce  dernier 
Fort  ,  qui  eft  le  feul  moyen  de  le  réduire. 
Cette  expédition  ne  fut  que  de  trois  fe- 
rnaines.  On  n'y  perdit  qu'un  Officier 
&  quelques  gardes  de  la  Marine  ,  &  un 
très -petit  nombre  dhabitans  y  furent 
bleffés. 

L'Efcadre  bien  entière  arriva  à  la  Mar- 
tinique avec  tout  Ion  butin. 
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Monfieur  de  Chavagnac  apprit  en  ar- 
rivant que  Monfieur  dTberville  étoit 
arrivé  à  Tabaco  ,  &  qu'il  feroit  incef- 
famment  à  la  Martinique.  Il  y  arriva  en 
effet ,  &  trouva  tout  en  état  pour  l'ex- 
pédirion  de  Nieves ,  qui  eft  la  plus  con- 
fidérable  des  Ifles  Angloifess  du  vent. 

On  ht  une  nouvelle  chaffe-partie.  On 
partit  de  la  Martinique  le  dixième  Mars 
de  la  même  année  1706.  Le  rendez- 
vous  fut  à  la  plaine  de  la  Guadeloupe , 
où  Monfieur  dTberville  fit  la  revue  gé- 
nérale de  (on  armée. 

Elle  étoit  compoféede  douze  vaiffeaux 
de  guerre. 

Le  Jufte  ,  commandé  par  Monfieur 
dTberville. 

Le  Conventry  ,  par  Monfieur  de  Sar- 
quiny. 

Le  Prince ,  par  Monfieur  de  Saint 
André. 

Le  Fidèle  ,  par  Monfieur  de  Cabaret, 

Le  Phénix,  par  Monfieur  de  Maupeou. 

L'Aigle,   par  le  Marquis  de  Noyante 

L'Apollon  ,  par  Monfieur  de  Cha- 
vagnac. 

La  Sphère,  par  Monfieur  de  Francion. 

Le  Duc  ,  par  Monfieur  de  la  CafK- 
niere. 

L'Opiniâtre,  par  Monfieur  de  Landai- 
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L'Indien  ,  par  Monfieur  de  Vaulezar. 

La  Renommée,  par  Monfieur  le 
Roux. 

La  Nimphe  ,  par  le  Chevalier  de 
Nangis. 

Avec  vingt  un  vaifTeaux  ,  barques  & 
brigantins  ,  qui  portoient  les  habitans 
des  Ifles,  &  les  Flibuftiers. 

Les  lfles  avoient  fourni  environ 
douze  cens  hommes ,  &c  les  vaifTeaux 
fept  cens, 

On  partir  de  la  Guadeloupe  le  dernier 
jour  de  Mars.  Le  fécond  jour  d  Avril  on 
arriva  devant  Nieves ,  &;  on  mira  terre. 

Monfieur  d'Yberville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  tant  de  cérémonies  pour 
attaquer  cette  Ifle  ,  ilréfolut  de  la  bruf- 
quer  à  la  manière  des  Flibuftiers. 

Il  ordonna  trois  attaques.  La  première 
&  la  principale  qu'il  commandait,  étoit 
à  la  petite  Ance  ,  vis  à-vis  l'IJfle  de  la 
Rotonde,  environ  à  trois  lieues  de  la 
Ville  ou  du  Bourg. 

La  féconde  commandée  par  Monfieur 
de  Chavagnac ,  étoit  devant  les  Salines 
de  Saint  Chriftophe. 

Et  la  troifiéme  devoit  fc  faire  devant 
le  grand  Fort,  ou  la  grande  batterie  du 
Bourg.  Mais  ceux  qui  dévoient  faire  ces 
deux  defeentes ,  ne  mirent  à  terre  qu'a- 
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près  la  prife  du  Bourg,par  ceux  de  la  pre- 
mière attaque.  Monficur  d'Yberville 
avoir  fous  lui  huit  cens  hommes  des 
Iflcs,  commandés  par  Monficur  Mau- 
niere ,  comme  Colonel  &  Commiflaire. 

On  mit  à  terre  à  trois  heures  du  matin. 
Comme  il  paroiffoit  aux  Anglois  que 
l'attaque  commandée  par  Monûeur  de 
Chavagnac  devant  les  Salines,  feroitla 
véritable  ,  ils  avoient  dégarni  leurs 
portes,  &  avoient  jette  tout  leur  monde 
de  ce  côté- là,  de  forte  que  Monficur 
d'Yberville  ne  trouva  qu'un  petit  nom- 
bre de  foldats  ,  qui  après  avoir  fait  leur 
décharge  ,  prirent  la  fuite.  On  s'avança 
en  diligence  jufqu  a  la  Rivière  chaude  , 
qui  eit  éloignée  du  Bourg  d'enviion 
quatre  cens  pas.  On  y  trouva  un  déta- 
chement de  Cavalerie  ,  qui  fit  brave- 
ment fa  décharge  ,  &  fefauva.  On  entra 
dans  le  Bourg  au  point  du  jonr  ,  on  prit 
le  petit  fort,  &  on  s'y  établit.  Ce  Fort 
n'eft  qu'une  batterie  fermée  d'onze  ca- 
nons. 

Les  ennemis  qui  l'abandonnèrent,  Ce 
retirèrent  furies  hauteurs.  Ils  avoient  un 
nombre  de  Nègres  armés.  Ils  firent  feu 
fur  nos  gens ,  on  fut  à  eux ,  &  on  les 
diflipa. 

Les  François  pouffèrent  vers  le  Fort 
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Breton ,  &  une  autre  batterie  oppofée 
à  Monfieur  de  Chavagnac  ,  à  qui  Mon- 
iteur d'Yberville   envoya   dire   de   ne 
point  mettre    à  terre  ,  &c  de  le  venir 
joindre.  Il  revint  avec  fes  bâtimens  ,  &C 
aida  à  prendre  vingt-huit  vailïèaux  Mar- 
chands ,  &c  autant  de  barques  ou  brigan- 
tins  chargés  de  fucre  &c  d'autre  marchan- 
difes  ,  prêts  à  faire  voile.  On  s'avança 
vers  le  grand  Fort ,  qui n'eft  aufli  qu'une 
batterie  fermée  de  vingt-quatre  canons* 
Les  Angloisquilagardoient,  prévoyant 
qu'ils  alloient  être  emportés  d'emblée  > 
fc  rendirent  prifonniers   de  guerre  •>  & 
on  s'établit  dans  ce  Fort.   Le  troifiéme 
Avril  on  fit  marcher  toutes  les  trdupes 
vers  le  Réduit  où  les  Anglois  a  voient  re- 
tiré leurs  femmes  y  leurs  enfans,  leurs 
efclaves ,  &  tout  ce  qu'ils   avoient  de 
meilleur ,    avec  leurs  troupes.  Le   bon 
ordre  de  cette  marche  les  épduventa.  Ils 
craignirent  d'être  emportés  l'épée  à  la 
main.  Ils  avoient  raifon  de  craindre  ,  car 
les  habitans  &  les  Flibuftiers,  avoient 
déjà  gagné  les  derrières  du  Réduit ,   &C 
tout  fe  difpofoit  à  une  attaque  générale. 
Ils  battirent  La  chamade  ,  &  envoyèrent 
des  otages  &  des  Députés.  La  Capitula- 
tion fut  fignée  le   quatre    Avril.   Mais 
comme  ils  fe  plaignirent  que  leurs  Dé- 
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parés  avoicnt  ourre-pafle  leurs  pouvoirs 
&  qu  ils  firent  naître  exprès  des  difficul- 
tés ,  pour  avoir  le  tems  de  fauver  quel- 
ques uns  de  leurs  effets ,  l'affaire  ne  fut 
entièrement  confomméc  ,  que  le  fept  au 
matin. 

Ils  rendirent  alors  leurs  drapeaux  , 
leurs  armes ,  &  on  prit  pofleflioii  du  Re- 
dui: ,  &  de  tout  le  refte  de  Tlfle. 

On  enleva  quatre  mille  Nègres,  &  on 
prit  des  otages  pour  quatre  cens  autres 
qu'ils  s  obligèrent  de  fournir  en  efpeces, 
ou  cent  piaftres  par  tête  de  Nègre. 

On  enleva  les  uftencils  de  fuc reries , 
les  meubles  des  maifons  ,  les  canons  de 
fonre  des  batteries,  toutes  les  munitions, 
toutes  les  armes. 

Les  troupes  des  Mes  dévoient  avoir  la 
part  de  toute  la  prife. 

Capitulation  accordée  par  Monjieur  d'Y- 
berville  ,  commandant  une  Efcadre  du 
Roi  en  l  Amérique ,  à  Monfieur  le  Co- 
lonel Rich  Albot ,    Gouverneur  de  rifle 

de  Nieves. 

Primo.  Qu'il  fera  fait  bon  quartier  k 
tous  les  Officiers ,  foldats  Se  habitans , 
fans  aucune  exception. 

i°.  Qu'on  leur  laifTera  les  hardes  qui 
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font  à  leurs  ufages,  &  que  tour  le  refte 
fera  apporté  à   Monfieur  d'Yberville  , 
&  mis  à  la  maiTe  du  butin. 

3°.  Que  Monfîcur  le  Gouverneur, 
(es  Officiers ,  (oldats  &  habitans ,  feront 
prifonniers  de  guerre. 

4°.  Que  le  Gouverneur  &  fes  Offi- 
ciers pourront  fortir  du  Réduit  avec 
leurs  armes  ,  &  que  tous  les  autres  feront 
défarmés  ,  &  leurs  aimes  rendus  en  bon 
état. 

5  •.  Qu'à  l'égard  des  maifons ,  on  les 
confervera  autant  qu'il  fera  poflfîble  ,  en 
defFendant  aux  François  de  les  détruire  > 
ou  de  les  brûler. 

6°.  Que  l'on  donnera  aux  Anglois 
un  quartier  &  des  maifons  pour  demeu- 
rer ,  jufqu'au  départ  des  troupes  Fran- 
çoifes. 

7*.  Que  tous  les  enclaves  de  rifle  fe- 
ront remis  aux  François. 

8°.  L'on  accorde  à  Monfieur  le  Co- 
lonel Rich  Albot  ,  Gouverneur ,  douze 
Nègres  efclaves  ,  au  Préfident  huit,  aux 
Capitaines  trois,  aux  Lieutenans  deux  , 
aux  Enfeignes  un  ,  au  Colonel  des  Mi- 
lices deux,  8c  au  Commiflaire  de  la 
Reine,  deux. 

9*.  Que  le  Gouverneur  remettra  fur 
k  champ  en  liberté  Madame  Saffart,  fi 
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clic  n'cft  pas  morte  ,  comme  ayant  été 
prife  contre  le  droit  des  gens. 

io°.  Que  tous  leurs  papiers  leur  feront 
rendus. 

1 1  *.  Qu'à  l'égard  de  tous  les  Officiers, 
habitans  &  foldats ,  qui  font  prifonniers 
de  guerre  ,  ils  auront  leur  liberté ,  & 
pourront  demeurer  dans  Tlfle,  à  con- 
dirion  de  faire  rendre  en  Angleterre  le 
même  nombre  de  François  qui  y  font 
prifonniers  de  guerre  ,  qui  feront  ren- 
voyés en  France ,  ou  aux  Ifles  à  leur  vo- 
lonté* 

\%°.  Qu'il  fera  fait  un  rolle  exa&dc 
tous  les  Officiers,  foldats  >  habitans, 
femmes  &  enfans  qui  font  dans  Tlfle , 
afin  qu'un  pareil  nombre  de  François 
Jcur  fou  rendu  en  Europe  >  &  que  pour 
{ureté  de  cet  échange  ,  les  Anglois  don- 
neront quatre  otages ,  au  choix  du  Gé- 
néral François. 

Accordé  &  arrêté  devant  le  Réduit 
de  l'Ifle  de  Nieves  ,  le  4.  Avril 
1706.  Signé  fur   l'original  y 
d'Yberville  et  Rich  Albot. 

Les  François  demeurèrent  dans  Nie- 
ves jufqu  au  vingt-deux  du  même  mois 
d'Avril.  Ils  parcoururent  les  bois,  les 
cannes  >  ils  vifuerent  les  maifons ,  fon- 
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derent  tous  les  endroits  où  1  on  pouvoit 
avoir  caché  quelque  chofe.  Ils  démo- 
lirent toutes  les  batteries  >  les  magazins 
À  poudre  ,  briferent  les  canons  de  fer  , 
&  ayant  embarqué  tout  leur  butin  ,  &C 
fait  grande  chère  aux  dépens  desAnglois, 
ils  mirent  à  la  voile  à  la  grande  fatis- 
faétion  des  Anglois  ,  &  arrivèrent  le  16. 
à  la  Martinique  ,  n'ayant  perdu  dans 
toute  cette  expédition  ,  que  quatorze  ou 
quinze  hommes  ,  tués  ou  blelfés. 

M.  de  Machaut  penfa  mourir  de  regret 
de  ce  que  le  Roi  ne  l'avoit  pas  choifi  pour 
commander  cette  expédition  ,  car  il  en 
étoit  très-capable,  étant  très-brave  ,  plein 
d'efprit ,    de  juftice  &  de  religion.  Il 
n'aimait  pas  les  Religieux  ,  &  s  il  avoit 
été  le  maître,  ils  les  auroit  tous  renvoyés 
en  France ,  &  auroit  mis  en  leurs  places 
de  bons  Pères  de  FOratoire  (  c'efl  ainfi 
qu'il  s'exprimoit  J  pareequ'il  connoilïoit 
à  fond  leur  vrai  mérire.  Il  furvint  pour- 
tant une  occafion  où  il  crut  avoir  befoin 
du  crédit  des  Jefuites.  Il  feracommoda 
avec  eux  ,   &  évita  par  là  quelques  cha- 
grins qui   le    menaçoient.    Si  quelque 
curieux  en   veut  fçavoir  davantage  ,  je 
fuis  en   état  de  le  contenter  ,  ayant  en 
main  une    bonne    partie    d'une    lettre 
écrite  de  fa  main  à  un  de  fes  amis  3  oà 
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cctrc  affaire  eft  alfez  détaillée ,  &  dans 
laquelle  on  verra  qu'il  faifoir  de  grandes 
aumônes  en  France  ,  fans  préjudice  de 
celles  qu'il  faifoir  aux  Ifles  ,  &  que  pour 
éviter  detre  connu  ,  il  vonloit  que  Ton 
les  mît  dans  les  troncs  des  hôpitaux  Cet- 
te lettre  eft  très-édifiante  ,  &  mai  que  le 
cara&ere  de  pieté  dont  il  faifoit  pro- 
feflîon* 

Le  Gouvernement  de  Monfieur  de 
Mâchant  fut  paifible  \  tout  le  monde  en 
ctoit  content,  &  on  auroit  fouhaité  qu'il 
eût  duré  longues  années  *,  mais.il  fut  fur- 
pris  d'une  fluxion  de  poitrine,  qui  aidée 
des  remèdes  des  Efculapes  du  pais, 
lemporta  en  l'autre  monde  ,  muni  de 
tous  fes  Sacremens  ,  &  dans  des  fenti- 
mens  d'un  véritable  Chrétien.  Il  fut  en- 
terré comme  il  l'avoit  ordonne  ,  dans  le 
cimetière  de  l'Eglife  des  Capucins  du 
Fort  Royal.  On  a  eu  foin  de  mettre  une 
tombe  de  pierre  ,  &  un  épitaphe  fur  le 
Jieu  de  fa  fepulture. 

Monfieur  te  Comte  Defnots,  Chef 
d'Efcadre  des  armées  navalles  du  Roi , 
ûiccéda  à  Monfieur  de  Machaut.  Il  ar- 
riva à  la  Martinique  ,  fut  reçu  à  l'or- 
dinaire ,  (es  provifions  furent  enre- 
giftrées  ,  &  aufli-tôt  il  fut  attaqué  du 
/naiiie  Siam  ,  qui  1  emporta  ayant  qu'il 
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eût  pu  faire  le  bien  dont  il  étoit  très  ca~ 

pable. 

Après  fa  mort  Monfieur  de  Gabaret 
qui  ecoit  Gouverneur  de  la  Martinique, 
&  Lieutenant  au  Gouvernement  Géné- 
ral ,  eut  le  commandement  abfolu  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Philipeaux.  Monfieur  de  Gabaret  étoit 
dans  un  âge  fi  avancé  Se  Ci  infirme  >  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  foutenir  le  pofte 
qu'il  occupoit,  de  forte  que  tout  le  mon- 
de attendoit  avec  impatience  le  nouveau 
Général.  Il  arriva  à  la  Martinique  dans 
le  vaifleaudu  Roi  l'Elifabeth,  comman- 
dé par  Monfieur  de  Chamelin.  Son  ar- 
rivée fit  plaifirà  tout  le  monde.  Son  illuf- 
tre  naiffance  ,  lesfervices  de  fes  ancêtres 
Se  les  fiens  ,  lui  avoient  acquis  par  avan- 
ce l'eftime  &  le  refpeét  de  tous  les  ha- 
bitans.  Il  venoit  d'occuper  le  pofte 
d'Ambaftadeur  extraordinaire  a  la  Cour 
de  Turin  ,  où  il  avoit  fait  éclater  fon  zé- 
lé ,  fa  fidélité  pour  fon  maître  ,  dont  il 
avoit  foutenu  la  grandeur  &c  les  intérêts , 
avec  une  hauteur  qui  l'avoient  fait  ad~ 
mirer  même  des  ennemis  de  la  France. 
Il  trouva  beaucoup  à  travailler  dans  les 
Ifles ,  où  les  interrègnes  &  la  foiblefTe  de 
Monfieur  de  Gabaret  y  avoient  laifle  in- 
troduire quantité  d'abus.  Monfieur  de 
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Phelipeaux  donc  le  génie  étoit  fupéricur, 
apporta  bien  vice  tous  les  remèdes  né- 
ceflaiiesi  ces  maux.  Il  fit  obfervcrune 
exadedifcipline  aux  troupes  &àla  Mi- 
lice. Il  obligea  les  Juges  à  rendre  h 
juihce  promptement  &  (don  les  loix.  Il 
fit  abréger  les  procédures  ,  qui  confom- 
moient  en  frais  les  plaideurs.  Il  n'épar- 
gna çerfonne ,  pas  mêmefon  Lieutenant 
Général  Monfieur  de  Gabarer.  Celui-ci 
crut  qu'il  a  voit  encore  à  faire  à  Monfieur 
de  Machaut  ,  qui  étoit  naturellement 
&par  yertu,  doux  &  patient,  avec  lequel 
il  avoit  fait  des  échapées,  qui  ne  con- 
yenoient  nia  fonâge,  ni  à  fon  rang, 
il  voulut  en  agir  de  même  avec  Mon- 
fieur de  Phelipeaux.  Celui-ci  qui  étoit 
fort  roide  fur  le  fervice ,  lui  envoya  un 
interdit ,  avec  ordre  de  garder  les  arrêts 
dans  fa  maifon  >  jufqu  a  nouvel  ordre  de 
la  Cour.  Mais  la  mort  les  lui  fit  rompre, 

Le  bon  ordre  étant  rétabli ,  il  fongea 
à  faire  quelque  cmreprife  fur  les  ennemis 
de  l'Etat ,  &  réfolut  de  faire  attaquer 
llûc  de  Monfarat. 

Il  choifit  le  fieur  Dubuc  pour  cette 
expédition ,  &  lui  ordonna  d'amafler  le 
nombre  de  gens  dont  il  croroit  avoir 
befoin.  Le  fieur  Dubuc  obéît  avec  ioye  % 
il  affembia  fix  cens  bons  hommes  >  ha- 
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bitans  &  Fhbuftiers,  qu'il  mit  fur  qua- 
torze barreaux  ,  &  fur  un  vailfeau  de 
vingt-quatre  canons,  appelle  le  Rol- 
land de  Nantes  ,  commandé  par  le  fieur 
de  la  Vigne. 

Le  Général  vint  au  Fort  Saint  Pierre 
faire  la  revue  de  Tes  troupes ,  &c  les  faire 
partir  en  fapréfence. 

Pendant  que  le  fieur  Dubuc  prenoit 
congé  du  Généra! ,.  il  arriva  un  Parle- 
mentaire Anglois,  dans  lequel  il  y  avoir 
cinq  ou  fix  Officiers  de  diftindion ,  l'un 
defquels  fe  tournant  du  côté  du  fieur 
Dubuc  5  lui  dit  :  Monfieur,  nousfçavons 
que  vous  allez  attaquer  nos  Ifles,  mais 
vous  n'avez  pas  des  forces  fufhfantes  ;  & 
d'ailleurs  vous  allez  peut-être  rencontrer 
la  Julie  j  vaifleau  de  la  Reine  de  cin- 
quante quatre  canons,  &c  de  trois  cens 
cinquante  hommes  d'équipage.  Le  fieur 
Dubuc  lui  fit  une  grande  révérence  >  &c 
lui  dit  :  Monfieur ,  fi  je  rencontre  la  Ju- 
lie ,  je  lui  rendrai  mes  refpe&s  5  &  fur  le 
champ  il  fut  s'embarquer  ,  &  appareilla 
afin  d  obliger  les  Flibuftiers  à  le  fuivre 
promptement. 

Lorfquil  fut  par  le  travers  du  quartier 
appelle  le  Prêcheur  ,  qui  eft  en  vue  de  la 
maifon  que  ^Intendant  occupoit  ,  &  où 
le  Général  étoit  avec  cçs  Angtois  ,  on  vit 

paroître 
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paroîtrc  la  Julie.  Un  de  ces  Anglois  die 
au  Général  :  Monfieur  ,  voila  la  Julie 
qui  va  attaquer  Moniteur  Dubuc,  & 
qui  prendra  foin  de  lui  faire  faire  un 
voyage  à  la  nouvelle  Angleterre.  Mon- 
iteur de  Phelipeaux  lui  repondit  d'un  air 
riant ,  cela  eft  très-faifable  ,  qu'on  ap- 
porte des  chaifes  dans  le  jardin  ,  afin  que 
nous  foyons  témoins  de  ce  qui  va  fc 
pafler  entre  ces  deux  vaifleaux. 

A  peine  furent-ils  aflis  que  Dubuc 
commença  par  faire  allonger  fa  cima- 
diere ,  &  courut  fur  l'Anglois  pour  l'a- 
border. L'Anglois  évita  l'abordage  trois 
ou  quatre  fois.  On  fe  battit  vivement 
de  part  &  d'autre  pendant  deux  heures  p 
&  a  la  fin  l' Anglois  qui  marchoit  bien 
mieux,  éventa  toutes  Ces  voiles,  &prit 
la  fuite. 

Le  Général  fe  leva ,  dit  aux  Anglois  : 
Meilleurs  ,  il  y  a  apparence  que  le  tabac 
de  Dubuc  a  paru  trop  fort  à  vos  Mef~ 
fieurs,  ils  en  vont  chercher  de  plus  doux. 

Dubuc  vint  mouiller  en  rade  ,  ayant 
eu  quarante-trois  hommes  tués  ou  blef- 
fés  ,  cinq  coups  de  canon  à  Eau ,  beau- 
coup de  manœuvres  coupées ,  &  fes 
mâts  endommagés ,  de  forte  que  le  vai£ 
feau  fut  jugé  hors  d'état  de  faire  la  Cam- 
pagne 

Tome  r.  N 
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Le  defTein  ne  fut  pointant  pas  aban- 
donné ,  Monfieur  Dubuc  fe  mit  dans 
un  batteau  ,  &  fuivi  des  autres ,  il  alla 
à  Monfarat ,  mit  à  terre  malgré  l'oppo- 
fition  des  Anglois  ,  qui  ayant  reçu  des 
fecours  confidérables ,  le  dépendirent  fi 
bien  dans  leur  Réduit ,  que  les  François 
qui  n'étoient  pas  en  alTez  grand  nombre , 
ne  les  y  purent  forcer  ,  il  fallut  fe  con- 
tenter de  piller  &  de  brûler  la  moitié  dtf 
rifle.  On  en  enleva  un  bon  nombre 
cTcfclaves ,  qui  fuffirent  pour  payer  Par- 
mement.  On  y  perdit  quatre  vingt-cinq 
hommes  tués  ou  blefTés  ,  &  onze  prifon- 
niers  ,  qui  s'étant  détachés  du  gros  pour 
piller ,  furent  enveloppés  après.  Le  fieur 
Dubuc  s'embarqua  avec  fon  butin  à  la 
barbe  des  ennemis,  qui  n'oferent  pas  le 
charger  dans  fa  retraice ,  &  ramena  tous 
les  batteaux  à  la  Martinique.  Il  fut  reçu 
fort  gracieufement  du  Général ,  qui  lui 
dit  enprefence  detous  les  afiîftans  :  Vous 
avez  fait ,  Moniteur ,  en  cette  occafion 
tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  mieux, 
Je  ferai  valoir  vos  fervices.  Je  me  fçai 
bon  gré  de  vous  avoir  choifi ,  &  de  vous 
avoir  regardé  comme  un  homme  capa- 
ble de  commander.  On  me  Ta  voit  bien 
dit  ,  j'en  ai  par  cette  affaire  tare  preuve 
certaine. 
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Environ  dix- huit  mois  après,  Mon- 
fieur  Caflart  arriva  à  la  Martinique  avec 
une  Efcadre  de  huit  vaiflfeaux ,  dans  le 
detfein  d'aller  prendre  Monfarat. 

Le  Général  écrivit  auffi-tôt  au   fieur 
Dubuc  ,  &  lui  manda  de  fe  rendre  au 
plutôt  auprès  de  lui.  Il  lui  ordonna  de 
fuivre  Monficur  Caflart ,  &  d'attirer  a 
lui  le  plus  qu'il  pourroit  de  volontaires 
&  de  Flibufticrs,  Il  eut  en  trois  jours  plus 
de  fix  cens  hommes,  Le  fieur  Coliart  fut 
aufli  de  cet  armement  5  &  y  amena  deux 
cens  hommes ,  &  le  fieur  Dupré  cent- 
vingt.  Ces  trois  Capitaines  &  leurs  gens 
fé  mirent  daus  leurs  batteaux.  On  arriva, 
à  Monfarat ,  le  fieur  Dubuc   avec  fes 
gens  mit  le  premier  à  terre.  Les  Anglois 
après  s'être  oien  dépendus,  fe  voyant 
forcés  de  toutes  parts ,  fe  retirèrent  dans 
leur  Réduit ,  ou  ils  comptoientde  faire 
une  longue  réfiftançe  \  mais  ils  y  furent 
forcés.  On  en  tua  un  bon  nombre  ,  le 
refte -demanda  quartier  y  &  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre.    On  parcourut 
toute  l'Ifle  >  qui  neft  pas  grande  ni  fore 
riche ,   on  en  enleva  tous  les  Négœs  » 
tous  les  attirails  des  fucreries,  &  géné- 
ralement tout  ce   qui  pouvoit  être  de 
quelque  valeur  »  &  on  revint  a  la  Mar- 
tinique faire  le  partage  du  butin ,  quine 

N  ij 
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fut  pas  fort  confidérable.  Cela  dégoûta 
les  volontaires  &  les  Flibuftiers  ,  qui  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  fuivre  Mon- 
iteur Caftan:  à  Barbiche  &C  à  Surinam, 
qu'il  prit  &  qu'il  pilla. 

Après  cette  expédition  il  ne  fe  pafla 
plus  rien  de  confidérable  pendant  le  refte 
du  Gouvernement  de  Monfietir  de  phe- 
lipeaux. 

Il  avoit  amené  de  France  Meilleurs  de 
Larnage  &  de  Martel.  Ce  dernier  eft 
mort  Lieutenant  de  Roi  à  la  Cabefterré 
de  la  Martinique.  Monfieur  de  Larnage 
eft  actuellement ,  c'eft-à-dire  en  1735. 
Gouverneur  de  la  Grenade ,  où  il  eft 
eftimé  de  tout  le  monde  à  caufe  de  fa 
bravoure  ,  de  fa  politefle  ,  &  des  autres 
geandes  qualités  qu'il  a  pour  gouverner 
les  peuples. 

Pour  Monfieur  de  Phetipeaux  il  eft 
mort  regretté  de  tout  le  monde  ,  d  une 
allez  légère  maladie  ,  par  une  faignée 
qui  lui  tut  faite  mal ,  &  mal  à  propos. 
Il  a  été  enterré  dans  l'Eglife  Paroifliale 
du  Fort  Royal,  défervic  par  les  Capucins 
en  17 

Après  la  mort  ae  Monfieur  de  Phe- 
lipeaux  ,  Monfieur  le  Marquis  DuqucC- 
ne  fut  nommé  en  fa  place.  En  attendant 
fou  arrivée  ,  Monfieur  de  la  Malmaifon 
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Gouverneur  de  la  Guadeloupe  pafTa  à  la 
Martinique  pour  y  commander  ,  &  y 
rcftajufqu'à  ce  que  le  nouveau  Général 
eut  pris  pofTeflion  de  fa  charge. 

Le  Marquis  Duquefne  fe  trouvant  dans 
une  profonde  paix  ,  n'eut  pas  grand 
chofe  à  faire.  Il  s'étoit  lié  d  amitié  avec 
les  Officiers  des  Mes  Angloifcs ,  & 
leurs  commerçans  venoi^nt  dans  nos 
Mes ,  &  y  trahquoicnt  auflfi  librement 
que  dans  les  leurs.  Quoique  ce  commer- 
ce fut  avantageux  aux  habitans,  qui 
avoient  par  ce  moyen  des  cfclaves ,  des 
vins  de  Madère  &  de  Canaries ,  des  toi* 
les ,  des  farines ,  des  viandes  falées ,  8c 
autres  marchandifes,  en  telle  quantité 
qu  il  leur  plaifoit ,  &  à  bien  meilleur 
compte  que  des  Marchands  François; 
il  ctoit  très  préjudiciable  à  l'Etat ,  parce 
que  les  Angîois  etnportoienr  les  Sucres  » 
le  cocos»  lecotton,  &  1er  autres  mar* 
chandifes  des  lflcs ,  &  privoient  ainfi  le 
Roi  ou  fes  Fermiers ,  des  droits  d'entrée 
dans  le  Royaume ,  &  ruinoient  prefque 
entièrement  le  commerce  des  Villes  ma*» 
ritines  du  Royaume,  ceux  qui  avoienc 
intérêt  de  l'empêcher  >  en  portèrent  des 
plaintes  fi  vives  &,  f\  fréquentes,  que  Ton 
croit  que  ce  fut  pour  cela  que  le  Marquis 
Duquefne  fut  rappelle. 

N  iij 
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Monfieur  de  la  Varenne  fut  nommé 
en  fa  place  en  171 6.  &  Monfieur  de  Ri- 
couart  en  celle  de  Monfieur  de  Vaucrcf- 
fon  Intendant. 

Le  tems    de   Padminiftration  de  ces 
deux  Chefs  fut  court  &  dur,  &  finit  pat 
une  cataftrophe  dont  on  n'avoir  jamais 
entendu  parler  dans  les  Ifles.  Ils  com- 
mencèrent par  des  menaces,  continuè- 
rent par   des  traitemens  très-durs,   de 
pouffèrent  tellement  les  habitans  ♦  na- 
turellement portés  au  refpcdt  &  à  l'o- 
béïfTance  ,  qu'ils  les  mirent  au  defefpoir# 
Ils  prirent  les  armes  en  même  tems  dans 
tous  les  quartiers  de  l'Ifle  *  furprirent 
ces  deux  MeÛîcurs  dans  une  tournée 
qu'ils  faifoient  dans  les  quartiers  ,  le* 
embarquèrent,   ÔC  les  renvoyèrent  en 
France  en  1717. 

A  peine  étoient-ilsà  la  voile  que  ks 
peuples  revenus  à  eux  mêmes,  &  con- 
noiftant  toute  Tcnormité  de  leur  a&ion, 
s'ena  prêtèrent  d'en  demander  pardon 
au  Roi ,  &  à  tacher  de  mériter  leur  grâ- 
ce par  leurs  foumiffions. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  à  la  Cour, 
&  à  la  fin  le  Roi  fe  fouvenam  de  ce  que 
ce  peuple  fidèle  avoit  fait  dans  mille  oc- 
cafians ,  pour  confervec  les  Ifles  à  fa 
Couronne  ,  leur  accorda  une  amiliftie 
générale. 
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Celui  que  Ton  avoit  forcé  d'être  à  la, 
tète  du  peuple  ,  fut  excepté  de  la  grâce 
avec  Gx  autres.  Cétoit  le  fieur  Dubuc  > 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant.  Il  fe 
mit  lui-même  en  prifon ,  dès  que  Mon- 
sieur de  Silvacane  Intendant  rut  arrivé. 
On  fit  des  informations  rigouteufes ,  Se 
comme  on  reconnut  fon  innocence ,  le 
Roi  lui  donna  des  lettres  d'abolition  > 
&  quelque  tems  après  aux  fix  autres  ha- 
bitans  ,  qui  avaient  été  exceptés  de 
Tamniftie  générale. 

Aufli-tôt  après  rembarquement  de 
Meilleurs  de  la  Varenne  &  Ricouart  • 
Monfieur  Bègue  qui  fe  trouva  le  plus  an- 
cien Lieutenant  de  Roi ,  prit  le  comman- 
dement abfolu.  Il  étoit  vieux  *  caduc, 
&  infirme  ,  mais  il  nyeut  aucune  peine 
à  gouverner  des  peuples  qui  fentoient 
toute  Pénormité  de  Ta&ion  qu'ils  avoïent 
commife  ,  &  qui  étoient  touchés  d'un 
vif  repentir.  Aufli  les  affaires  reprirent 
leur  train  ordinaire  dans  le  moment. 

Jl  y  avoit  pour  lors  à  la  Cour  Meffieurs 
de  Valmeniere  &  de  la  Guariguc  Savi, 
gny,  le  premier  étoit  Lieutenant  de  Roi- 
&  le  fécond  Major  de  la  Martinique. 

Monfergncur  le  Régent  les  fit  partie 
en  diligence  pour  s'aller  embarquer  a 
Nantes ,  dans  un  vaifleau  marchand  ap- 
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pelle  le  Saint  Florent ,  qui  étoit  prêt  a 
mettre  à  la  voile. 

Ils  eurent  ordre  d'aller  en  droiture 
à  la  Grenade  >  porter  au  Chevalier  de 
Feuquieres ,  qui  en  étoit  Gouverneur  , 
Tordre  du  Roi ,  pour  aller  commander  a 
la  Martinique  ,  en  attendant  fa  commif- 
fïon  de  Général ,  qui  ne  tarda  pas  à  ve- 
nir ,  &  de  le  conduire  au  Fort  Royal. 

Le  départ  de  Monfieur  de  Feuquiere_s 
fit  verfer  oien  des  larmes  aux  habitans  de 
la  Grenade.  Son  arrivée  à  la  Martinique 
ycaufaune  joye  d'autant  plus  grande  , 
qu'on  étoit  arfuré  qu'il  recevroit  incef- 
famment  Pamniftie  que  le  Roi  avoit  eu 
la  bonté  d'accorder  à  cts  peuples  repen- 
tans.   Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
imaginables.  Il  y  eut  un  concours  pro- 
digieux d'Officiers  &  d'habitans,  qui  ve- 
rraient l'affurer  de  leurs  refpè&s  ,  per- 
fonne  ne  s'en  difpenfa  ,  les  malades  mê- 
me s'y  faifoient  porter  dans  des  hamacs 
par  leurs  efclaves.  Sa  manière  de  gou- 
verner à  la  Grenade  ,  lui  avoit  gagné  par 
avance  les  cœurs  de  toute  ta  Martinique^ 
ainfi  tout  le  monde  prit  part  à  la  joye  uni- 
vcrfclle,  dès  qu'il  eut  reçu  Pamniftie. 
Il  fit  affembler  le  Confeil  Supérieur , 
&  l'y  fit  lire  &  enregiftrer ,  &  employa 
tout  foa  efprit  à  remettre  tout  l'ordre 
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qui  étoit  néceflaire  dans  les  troupes  ,  &c 
les  Milices  du  Fort  Royal.  Il  fut  au  Fort 
Saint  Pierre  ,  où  quelques  affaires  le 
demapdoient ,  Ton  continua  d'admirer 
fa  fageffe  ,  fa  politefle  ,    &c  fa  fermeté 
pour  le  fervice  >  fon  défintereflcment,  Se 
bien  d'autres  vertus.  On  n'a  point  éprou- 
vé dans  les  Ifles  de  Gouvernement  plus 
doux  &  plus  tranquille.  Il  eft  vrai  qu'il 
retrancha  abfolument  le  commerce  avec 
les  étrangers;  mais  il  écrivit  en  Cour, 
afin  qu'elle  ordonnât  aux  commerçans 
des  Villes  maritimes  ,  de  pourvoir  les 
habitans  de  ce  qui  leurétoit  néceflaire. 
Il  fçavoit  par  lui-même  quand  il  étoit 
à  la  Grenade  ,  combien  les  Nègres  fugi- 
tifs habitués  à  Saint  Vincent  avec  les  Ca- 
raïbes ,  étoientd'un  dangereux  exemple 
f)Our  les  efclaves  des  autres  Ifles.  On 
eur  a  donné  le  nom  de  Sauvages  noirs. 
Ce  font  la  plupart  des  Nègres  de  la  Bar- 
bade,  Iflc    Angloife  &  très-confidéra- 
blc ,  qui  fe  font  fauves  des  maifons  de 
leurs  maîtres ,  &  qui  fe  font  retirés  par- 
mi les  Caraïbes  de  Saint  Vincent ,  qui 
les  ont  reçus ,  &  qui  leur  ont  cédé  la  Ca- 
befterre  de  leur  Ifle.  Ils  s'y  font  fort  mul- 
tipliés ,  &  ont  a  la  fin  contraint  les  véri- 
tables Caraïbes  ,  d'abandonner  prefquc 
toute  riAc>  &  de  fc  retirer  dans  la  Tcue- 
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ferme.  Ces  Nègres  le  roucouoient  com- 
me les  vrais  Caraïbes  ,  &  venoient  aux 
ifles  avec  eux ,  quoiqu'il  fût  facile  de 
les  reconnoître  à  leurs  cheveux  &  à  leur 
air  de  tête  &  de  vifage,  on  ne  leur  difoit 
rien,  parcequ'on  ne  vouloit  pas  rom- 
pre avec  leurs  prote&curs ,  qui  auroient 
pu  caufer  dudéfordre  dans  les  quartiers 
éloignés  de  nos  Ifles,  &nous  obliger  à 
une  guerre  ouverte.  On  avoir  donné  des 
mémoires  fur  cela  à  Monfieur  de  Feu- 
quieres  ,  il  crut  en  devoir  faire  ufage  , 
éc  pour  cet  effet ,  il  affembla  un  aflez 
gros  corps  de  volontaires  ,  dont  il  don- 
na le  commandement  au  fieur  Poulain  , 
Capitaine  d'une  Compagnie  de  la  Mari- 
ne. Il  choifit  le  fieur  Dubuc  pour  com- 
mander fous  lui  3  &  croyant  bien  faire  , 
il  donna  un  ordre  fecret  au  fieur  Morien- 
ne  ,  pour  prendre  la  place  du  fieur  Pou- 
lain ,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  accident.  Le 
fieur  Dubac  en  fut  averti ,  &c  n'en  fit 
pas  femblant.  Ils  arrivèrent  à  Saint 
Vincent  ,  mirent  à  terre  au  quartier  des 
vrais  Caraïbes  ,  qui  les  reçurent  en 
amis ,  &  traverferent  toute  la  largeur 
de  l^Ifle  ,  pour  aller  attaquer  les  Nègres 
marons.  Ceux  ci  en  ayant  été  avertis , 
fe  retirèrent  fur  une  montagne  prefque 
inacceilible ,  où  041  eut  Timpiudence  de 
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Tes  aller  attaquer  ,  fans  avoir  eu  Ja  pré- 
caution d'engager  quelques  Caraïbes 
à  fervir  de  guide ,  &  à  conduire 
par  des  fentiers  plus  aifés ,  qu'ils  fça- 
voient  parfaitement.  Les  Nègres  fe  def- 
fendirenr  bien ,  &  d'autant  plus  aifé- 
ment  qu'ils  étoient  dans  des  lieux  fi  dif- 
ficiles à  pénétrer,  que  vingt  hommes  en 
auroient  pu  deffaire  mille.  Aulîî  le  fieuc 
Poulain  fut  tué  ,  &  pi ufieurs  autres  avec 
lui  >  &  il  y  eut  an  nombre  confidéra- 
ble  de  blelTés.  La  troupe  étant  alors  en 
défordre  ,  &  hors  d'état  d'aller  plus 
loin  ,  le  fieur  Dubuc  fit  enlever  les  bief- 
fés  ,  &  reprit  le  chemin  du  camp  ,  &c  fie 
fa  retraite  en  bon  ordre  ,  fans  être  in- 
quiété par  les  Nègres  marons. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  camp ,  le  fieur 
de  Morienne  produifit  fon  ordre.  Le 
fieur  Dubuc  s'y  fournit  fur  le  champ ,  ÔC 
le  fit  reconnoître  par  les  troupes. 

Le  nouveau  Commandant  fit  auflï  tôt 
battre  la  générale  pour  décamper.  Du- 
buc le  pria  de  ne  le  pas  faire  qu'il  n'eût 
auparavant  fait  un  ordre  de  marcher  , 
afin  de  pouvoir  fe  foutenir  contre  les 
Nègres,  s'ils  venoient  l'inquiéter  dans 
une  marche  de  cinq  lieues  qu'il  y  avoir 
à  faire  pour  gagner  le  Mouillage  r  où 
étoient  Le$  baueaux ,  &  qu'il  n'eût  ciun~ 
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h  un  nombre  fuffifant  d'hommes  pour 
porter  les  blefles.  Cela  fut  exécuté  ,  on 
arriva  à  rembarquement  fans  avoir  été 
inquiété  ,  &c  trois  jours  après  on  mouilla 
au  Fort  Royal  de  la  Martinique. 

Depuis  cette  malheureufe  entreprife , 
on  a  laifle  en  repos  les  Nègres  marons, 
qui  ont  déchargé  leur  colère  fur  les  Ca- 
raïbes ,  leur  ont  déclaré  la  guerre  ,  les 
ont  battus  plufieurs  fois ,  &  les  ont  à  la 
fin  forcés  pour  la  plupart  de  fe  retirer 
dans  la  Terre-ferme.  Il  n'y  refte  à  pré- 
sent que  quelques  vieillards ,  à  qui  les 
noirs  qui  font  maîtres  abfolus  del'Ifle, 
n'ont  pas  voulu  ôter  la  vie. 

Le  refte  du  tems  que  Monfieur  de 
Feuquieres  a  gouverné  les  Ifles,  a  été 
très-paifible.  Il  étoit  aimé  &refpe£téde 
tout  le  monde»  Il  étoit  exad  à  tous  Ces 
devoirs ,  faifoit  obferver  à  la  lettre  les 
ordres  de  la  Cour,  il  foutenoit  la  juftice, 
faifoit  refpedter  les  Religieux ,  il  étoit 
libéral ,  bien-faifant ,  populaire  fans 
avilir  (a  dignité.  On  s'attendoit  qu'il 
gouverneroit  encore  long- tems,  lors- 
qu'il fut  relevé  par  Monfieur  le  Marquis 
de  Champigny  en  17  fans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  pénétrer  lacaufede  fon  rappel. 

Monfieur  le  Marquis  de  Champigny 
qui  lui  a  fuccédé ,  étoic  Gouverneur  de 
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la  Martinique  ,  il  eft  très-riche  ,  ayant 
époufé  la  fille  unique  du  Marquis  de 
BoiflTeret,  qui  a  de  grands  domaines 
dans  Tlfle  de  Marie  galante ,  &  autre 
part ,  auflî  eft-il  magnifique  dans  fon 
équipage  &  dans  fa  table.  Il  aime  à  faire 
plaihr ,  il  eft  brave  ,  d'un  grand  ordre  » 
compatiflant  aux  miferes  a  autrui.  Il  eft 
aflez  populaire.  Il  eft  roide  fur  le  fer- 
vice  ,  ceux  qu'il  cftime  davantage  y  font 
ceux  qui  s'acquittent  mieux  de  leur  de- 
voir. On  dit  qu'il  a  quelquefois  des  vi- 
vacités ,  mais  qu'il  revient  dans  le  mo- 
ment ,  &  que  par  des  honnêtetés  &  des 
fërvices,  il  fait  oublier  bien  vite  le  cha^ 
grin  qu'il  peut  avoir  caufé.  Il  étoit  en- 
core Général  en  1736. 

L'Intendant  qui  a  fuccédé  à  Monfieut 
de  Ricouart  5  fut  Monfieur  de  Silvacane. 
C'étoit  un  homme  rompu  dans  les  affai- 
res ,  d'un  efprit  vif ,  éclairé  &  fort  or- 
né. Il  s'appliqua  aux  affaires  dès  qu'il  fut 
arrivé  ,  avec  tant  de  zèle  >  &  s'échauffa 
tellement  qu'il  tomba  malade,  &  mou- 
rut en  peu  de  jours, 

M.  Bcfnard  lui  fuccéda.  Il  étoit  fort 
a£tif&  fort  laborieux ,  &  quoiqu'il  fut 
fort  honnête  à  tout  le  monde ,  il  a  eu 
des  ennemis  qui  l'ont  fait  paffer  pour 
homme  intéreflé,  &  qui  volontiers  rece- 
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voit  des  préfens.  C'eft  une  pure  calom- 
nie y  dont  il  lui  auroit  été  facile  de  fe  la- 
ver fi  on  lui  en  avoit  donné  le  tems*,  mais 
elle  prévalut ,  &  il  fut  relevé  par  Mon- 
iteur Blondel  de  Jouvancour. 

Cet  Intendant  étoit  très-habile  &  très- 
laborieux.  Il  étoit  extrêmement  poli. 
Il  recevoit  bien  tout  le  monde  >  rendoit 
k  juftice  promptement ,  il  étoit  bien 
faifant  »  avoir  une  très-grande  attention 
fur  les  Juges ,  afin  de  les  obliger  à  ter- 
miner les  procès  promptement ,  &  fans 
laifler  les  parties  feconfommer  en  frais. 
Il  a  demeuré  trop  peu  de  tems  aux  Ifles. 
Il  fut  relevé  pour  occuper  une  Intendan- 
ce en  France,  ce  qui  marque  que  la  Cour 
étoit  aufiî  contente  de  lui  >  que  les  Iflcs 
ont  été  fâchées  de  le  perdre. 

Moufieur  Panié  d'Orgeville,  Maître 
de  Requêtes  lui  a  fuccédé  ,  &  exerçoic 
cet  emploi  encore  en  1736.  C'eft  un 
homme  rempli  de  lumières ,  de  capacité, 
&  d'une  grande  intégrité.  Il  eft  doux , 
gracieux  ,  poli ,  il  vit  très-noblement , 
il  travaille  beaucoup ,  il  eft  exa6t  à  faire 
exécuter  fes  ordonnances  ,  &  n'en  rend 
point  qu'après  les  avoir  bien  pefées  &c 
examinées.  Il  eft  aimé  &  refpe&é  de 
tous  les  habitans,  qui  fouhaitent  que 
fon  administration  dure  bien  des  années * 
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Gouverneurs  de  la  Martinique. 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  étoit  Gou- 
verneur de  la  Martinique  en  1674. 
quand  les  Hollandois  fous  la  conduite  de 
l'Amiral  Ruytcr  ,  vinrent  attaquer  le 
Fort  Royal,  Il  auroit  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  cette  occanon  ,  s'il  n'eût 
point  fuivi  un  mauvais  confeil  qu'on  lui 
donna ,  car  il  étoit  très-brave  y  mais  d'un 
efprit  fore  borné ,  eu  quoi  il  étoit  bien 
différent  du  Père  de  Sainte  Marthe  fon 
frère  ,  qui  eft  mort  Général  des  Pères 
de  l'Oratoire, 

Monfieur  le  Chevalier  de  Guitaut  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  partie  Françoife 
de  Saint  Chriftophe ,  vint  occuper  fa 

Elace.  Ce  Chevalier  étoit  doux  ,  popu- 
ûre.  Il  étoit  brave  ,  fçavoit  fon  métier  > 
&  le  faifoit  à  merveille.  Le  befoin  que 
Ton  eut  de  lui  à  Saint  Chriftophe  ,  qui 
étoit  en  ce  tems-là  bien  plus  confidérable 
que  la  Martinique,  obligea  la  Cour  de 
l'y  faire  repafler. 

Monfieur  de  Gabaret  qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Grenade  >  vint  gouverner 
la  Martinique.  C'eft  le  même  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Ainli  je  n'en  di- 
rai pas  davantage, 
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Après  lui  Monfïeur  le  Marquis  de 
Bethune  fut  pourvu  du  Gouvernement 
de  la  Martinique.  Nous  n'en  difons  rien 

farce  que  des  emplois  plus  importans 
empêchèrent  de  venir  prendre  poffef- 
fion  de  fon  Gouvernement. 

Monfïeur  le  Marquis  de  Champigny 
fut  nommé  en  fa  place.  C'efl:  lui  qui  eft 
àprefent  Gouverneur  Général  deslfles. 
Monfïeur  de  Braché  lui  a  fuccédé.  Il 
cft  plein  de  mérite  &  de  valeur.  Il  eft 
très-poli ,  &  il  a  l'approbation  de  tout 
le  monde. 

Gouverneurs  de  la  Guadeloupe* 

Le  premier  Gouverneur  ayant  com- 
mifîion  du  Roi  depuis  l'extin&ion  de  la 
Compagnie  de  1664.  a  été  Monfïeur  du 
Lion.  Il  s'eft  acquité  de  cette  commif- 
fion  d'une  manière  qui  lui  a  mérité  l'ap- 
probation de  la  Cour  ,  &  le  refpeft  des 
peuples. 

Son  SuccefTeur  a  été  Monfieur  Hin- 
celin.  Ilétoit  proche  parent  deMonfieur 
Houel,  ci  devant  Seigneur  &  proprié- 
taire de  la  moitié  de  cette  Ifle.  Il  était 
fort  poli  ,  avec  une  table  magnifique  ,  il 
étoit  populaire  fans  fe  trop  abaifler.  Il 
étoit  riche  ,  &  fe  faifoit  plaifir  d'obliger 
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tout  le  monde.  C'étoit  un  très- brave 
homme. 

Après  fa  mort  Monfieur  le  Chevalier 
Auger  fut  nommé  en  fa  place.  Il  étoit 
Gouverneur  de  Marie  galante  depuis 
Tannée  1686.  Sa  commiffion  pour  la 
Guadeloupe  eft  du  mois  d'Août  1695. 
C'étoit  un  homme  d'un  mérite  accompli 
&  d'une  très  grande  valeur.  Il  étoit  lent 
dans  toutes  tes  entreprifes ,  &c  très-peu 
entreprenant.  Ondifoit  de  lui  qu'il  étoit 
plus  propre  à  obéir  qu'à  commander.  Il 
pafla  au  Gouvernement  de  Saint  Do- 
mingueen  1703. 

Monfieur  de  Boisfermé  ,  ci  -  devant 
Lieutenant  de  Galiotte  ,  8c  Gouverneur 
de  Marie  -  galante ,  fut  nommé  pour 
commander  à  la  Guadeloupe.  C'étoit  un 
homme  d'une  grande  valeur  ,  fort  en- 
treprenant ,  ferme  dans  fes  réfolutions  , 
mais  qui  aimoit  un  peu  trop  fes  plaifirs. 
On  prétend  que  c'eft  ce  qui  l'a  empêché 
d'avoir  le  Gouvernement  de  la  Guade- 
loupe. 

Monfieur  de  la  Malmaifon  qui  en 
étoit  Lieutenant  de  Roi  depuis  long- 
tems,  fut  nommé  Gouverneur  en  1704. 
Il  étoit  brave  ,  &  avoit  acquis  beaucoup 
d'honneur  >  en  dcffendant  le  Fort  de  la 
Baffe- terre  en  1691.  contre  les  Anglois* 
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11  étoit  populaire  ,  faiioit  du  bien  à  tout 
le  monde.  Il  fe  faifoit  honneur  de  fon 
bien ,  il  eft  mort  regretté  de  tout   le 
monde. 

Après  fa  mort  Monfieur  de  Moyen- 
cour  fut  nommé  en  fa  place  ,  &  quelque 
tems  après  il  fut  appelle  à  d'autres  em- 
plois. 

C'eft  en  cette  année  1735.  clue  Mon- 
fieur du  Poyet  occupece  Gouvernement,, 
C'eft  un  homme  defervice »  brave ,  ac- 
tif, vigilant.  Il  eft  du  goût  de  la  Cour 
&  des  peuples,  c'eft  faire  fon  éloge  en 
peu  de  mots. 

Gouverneurs  de    Saint   Chriftophe 

depuis  la  réunion  de  cette  IJle 

au  domaine  du  Roi. 

Le  premier  a  été  le  Commandeur  de 
Saint  Laurent.  Il  étoit  de  cçs  hommes 
excellens,  qui  ne  meurent  jamais  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Il  a  conduit  le 
peuple  nombreux  de  cette  Ifle  ,  avec 
une  prudence  ,  une  (age(Te  &  une  bonté 
qui  l'en  faifoient  regarder  comme  lepere. 
Il  étoit  très-brave  ,  &  fort  appliqué  à 
remplir  fes  devoirs  y  &  à  les  faire  rem- 
plir aux  autres.  Les  Anglois  qui  connoif- 
foient  fes  rares  tatens ,  le  refpe&oient  &C 
le  craignoient. 


Trançtifes  de  t  Amérique.  $07 
Après  fa  mort  le  Commandeur  de 
Guitaut  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique 3  paffa  au  Gouvernement  dt 
Saint  Chriftophe.  Nous  en  avons  parié 
ci-devanr.  Il  eft  mort  Lieutenant  Géné- 
ral au  Gouvernement  Général  des  Mes. 
Monsieur  le  Comte  de  Gennes  fut 
nommé  Gouverneur  en  fa  place.  Nous 
en  parlerons  plus  au  long  quand  nous 
rapporterons  la  prife  de  cette  Ifle  par  les 
Anglois  en  170 t.  Elle  leur  a  été  cédée 
par  le  Traité  de  paix  de  Rifvick* 

Gouverneurs  de  la  Grenade. 

Le  premier  Gouverneur  de  cette  Ifle 
après  fa  réunion  au  domaine  du  Roi ,  a 
été  Monfieur  de  Cabaret.  Il  étoit  frère 
de  Monfieur  de  Gabaret ,  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi.  Pour  lui  il 
avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  ,  &c 
n'avoit  point  fervi  dans  la  marine.  Il 
s'eft  fait  regretter  des  habitans  de  cette 
Ifle  ,  &  eft  mort  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant,  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  &  Lieutenant  Général  au  Gou- 
vernement Général  des  Ifles. 

Monfieur  de  Gemefac  fuccéda  à  M. 
de  Gabaret.  Il  fuivit  en  tout  Pexemple 
de  fon  prédéceffeur  ,  &  par  conféquent 
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la  Cour  &  les  peuples  eurent  lieu  d'être 

contenSé 

Monfieur  de  Bouloë  fut  enfuite  Gou- 
verneur de  cette  Ifle.  C'étoit  un  homme 
d'un  très  grand  efprit,  &  d'un  rare  mé- 
rite. Il  avoit  une  très-grande  vivacité  , 
&  la  poufToit  quelquefois  un  peu  loin  ^ 
mais  il  étoit  naturellement  bon  &  offi- 
cieux^ &  très- capable  de  commander. 
Il  fut  nommé  Gouverneur  de  Tlfle  à  va- 
che &  de  Saint  Louis  ,  lorfqu'on  y  éta- 
blit une  Compagnie.  Un  homme  de  fa 
qualité  avoit  peine  à  s'accommoder  des 
manières  du  Dire&eur  de  cette  Com- 
pagnie ,  qui  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  lui  faire  de  la  peine. 

Monfieur  de  Maupeou  a  fuccédé  à 
Monfieur  de  Bouloë,'  &  M.  le  Comte 
d'Arquien  à  Monfieur  de  Maupeou. 
On  dit  que  ces  deux  derniers  n'ont  été 
ni  aimés  ni  regrettés  de  leurs  peuples. 

Monfieur  le  Chevalier  de  Feuquieres 
ctoit  Gouverneur  de  cette  Ifle  ,  quand 
il  fut  élevé  à  la  charge  de  Gouverneur 
Général  àes  Ifles.  J'en  ai  parlé  ci-devant. 
Il  eft  au-deflus  de  tout  éloge. 

Après  lui  Monfieur  Duhoux  a  été 
pourvu  de  ce  Gouvernement.  Il  méritoit 
quelque  chofe  de  plus  confidérable  ,  les 
habitans  l'ont  beaucoup  regretté,  &c 
avec  raifon. 
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Monficur  du  Poyet  a  fuccédé  à  Mon- 
sieur Duhoux. 

C'eft  préfcntcmenc  Monficur  de  Lar- 
nagc ,  homme  d'efprit  &  d'un  très- 
grand  mérite  ,  il  eft  capable  de  ce  Gou- 
vernement ,  &  de  tous  les  autres  em- 
plois que  le  Roi  lui  voudra  donner. 

Gouverneurs  de  Marit-galantc. 

Le  premier  Gouverneur  de  cette  Ifle 
depuis  fa  réunion  au  domaine  du  Roi  9 
a  été  M»  le  Marquis  de  Maintenon  d'An- 
genes.  On  n'en  pouvoit  pas  trouver  qui 
eut  plus  de  naiflance  6c  de  mérite.  Mais 
ce  pofte  ne  lui  convenant  pas  ,  il  donna 
fa  démiflion. 

Et  M.  Auger  fon  beau  frère  fut  nom- 
mé  en  fa  place.  J'ai  déjà  parlé  de  M. 
Auger  dans  un  autre  endroit. 

M.  de  Lauriere  Capitaine  de  Galiotte 
lui  fuccéda.  Il  mourut  prefqu  aufïi-tôt 
qu'il  fut  en  poffeflîondu  Gouvernement, 

M.  de  Bois-fermé  qui  étoit  (on  Lieu- 
tenant de  Roi  lui  fuccéda.  Les  habitans 
n  etoient  pas  contens ,  pareequ  ils  pr£- 
tendoient  qu'il  les  traitoit  avec  trop  de 
rigueur.  Il  eft  difficile  de  plaire  à  tout 
le  monde. 

Après  fa  mort  M.  Bcgue  Lieutenant 
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de  Roi  à  la  Martinique  fut  nommé  à  ce 
Gouvernement.  Son  âge  avancé ,  fes  in- 
firmités &  autres  raifons,  l'ont  empê- 
ché d'en  prendre  poiïeflion. 

C'eft  préfentement  M.  de  Poincy  qui 
cft  Gouverneur-  Il  eft  petit  neveu  de  M* 
le  Bailly  de  Poincy.  C'eft  un  homme  def- 
prit ,  brave  ,  libéral ,  attaché  à  fes  de- 
voirs ,  &  qui  fe  comporte  comme  il 
convient  à  un  homme  de  fa  naiffànce. 
On  doit  dire  qu'il  fait  honneur  à  fon 
emploi. 

Lientenans  de  Roi  &  Majors. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Martinique  a  été  Monfieur  de  Gemefac* 
Ceux  qui  ont  eu  enfuite  cette  charge 
font  Meflieurs  de  Mareuil ,  le  Bègue , 
du  Parquet ,  duChatel  p  de  Valmeniere> 
Durieux ,  de  Larnage  ,  du  Poyet ,  de 
la  Rocheguion, 

Il  y  en  a  quatre  à  prefent ,  qui  font 
Meilleurs  de  Chatcaugnay ,  du  Clieux , 
Landon  8c  Poinfable. 

Le  premier  Major  de  la  Martinique  a 
été  M.  Bègue.  Enfuite  Meilleurs  de  Jor- 
na ,  du  Parquet ,  Coullet ,  Savigny  ,  la 
Guarigue  ,  du  Rieux  ,  du  Poyet ,  Poiti- 
cy ,  Boisfermé ,  du  Clieux  &  Landon» 
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Cclt    à   préfent    Monfieur    de   Caray. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Guadeloupe  a  été  M.  de  la  Malmaifon  , 
enfuite  Meilleurs  Coullet ,  Savigny,  de 
Valmeniere,  de  k  Rocheguion.  Ceft 
préfentement  M.  Dumont  Saint  Remy. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Grenade ,  a  été  M.  de  Gilbert  ,  après 
lui  M,  delà  Motte» 

Ceft  à  préfent  M.  de  Pradinc.  Il  eft 
le  plus  ancien  Lieutenant  de  Roi  des 
Ifles. 

Le  premier  Major  en  pied  de  la  Gua- 
deloupe ,  a  été  M.  Bachelier.  Ceft  à 
préfent  M.  de  Ligny, 

Le  premier  Major  de  la  Grenade  ,  & 
qui  Peft  encore  à  préfent  à  Ingénieur,  eft 
M.  Binoit. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de 
Marie-galante ,  a  été  M.  de  Boisfcrmé  , 
&  enfuite  Meilleurs  de  Larnagc  & 
Poincy. 

Le  premier  Major  de  Marie-galante , 
a  été  M.  Poulain  ,  &  enfuite  MefTieurs 
de  Poiney  &  Sainfon.  Ceft  préfente- 
ment Mi  de  la  Chaflagne,  Ces  deux  der- 
niers quoique  regardés  comme  Lieute- 
nants de  Roi,  ne  (ont  employés  fiïr  l'Etat 
Major  que  comme  Majors  feulement , 
&  Commandans  en  Fabfcnce  du  Gou- 
verneur, 
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Les  Ayde-Majorsfont  M. de  Vaumo- 
rant  au  Fore  Royal.  Monlicur  de  Ligny  à 
Saint  Pierre.  M.  Mefallié  à  la  Trinité. 
M.  de  la  Poterie  à  la  Grenade.  Ils  font 
tous  Ayde- Majors  des  troupes  du  Roi 
&  des  Milices. 

Le  premier  Capitaine  de  Port  a  été 
M.  Joyeux.  Enfuite  M.  Durand.  C'eft 
à  préfent  M.  de  Malvaut. 

Le  premier  Commiflaire  d'artillerie 
ayant  appointemens  du  Roi,  a  été  M. 
de  Malerbe ,  qui  l'eft  a&uellement.  Il 
y  a  un  Lieutenant  ;  mais  qui  n'a  ni  com- 
miflion  ni  appointemens  du  Roi. 

Le  premier  Ingénieur  a  été  M.  Payen* 
enfuite  M.  de  Cailus  ,  M.  de  la  Voulay  % 
M.  Binoit ,  à  préfent  M.  Houel. 

M.  Jolivct  a  été  le  premier  Commif- 
faire  ordonnateur.  Enfuite  M.  de  Mi- 
Ion  ,  homme  de  mérite  &  d'expérience  f 
qui  a  été  élevé  à  l'Intendance  de  Toulon. 
Enfuite  M.  Mefnier,  qui  eft  mort  Com- 
miflaire ordonnateur ,  &  Chef  du  Con- 
feil  Supérieur  de  la  Guadeloupe.  C'eft 
à  préfent  Monfieur  Marin  qui  eft  Com- 
miflaire ,  Controlleur  &  ordonnateur 
de  la  Marine  à  la  Martinique ,  &  M.  de 
la  Chapelle  à  la  Guadeloupe. 

Les  Tréforicrs ,  Meilleurs  de  Marfeil- 
ie  ,  Marin,  Jaunas,  Maréchal,  à  pré- 
fent M.  Ferrand.  Le 
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Le  premier  Médecin  entretenu  par  le 
Roi  à  la  Martinique,  étoit  M.  de  la  Mar- 
tiniere.  Il  étoit  homme  d'cfprit ,  très- 
habile  dans  fa  profcflîon  ,  charitable  , 
bien-faifant.  Il  eft  mort  fans  laifïer  de 
bien ,  preuve  certaine  de  fon  définté- 
reflcment. 

M.  le  Dran  Ta  remplacé.  Il  a  trouvé  le 
moyen  en  trois  ans  qu'il  a  demeuré  aux 
Ifles,  de  s'enrichir ,  ôcs'eft  retiré  avec 
beaucoup  de  bien. 

M.  de  Bordegaray  lui  a  fuccédé.  Il  étoic 
homme  d'efprit  Ôc  habile,  &c  cependant 
il  eft  mort  fans  bien  ,  parce  qu'il  étoit ,  à 
ce  qu'on  dit ,  trop  ami  de  fes  plaifirs. 

M.  Duquarel  eft  venu  enfuite,  de  eft 
mort  en  peu  de  tems. 

C'eft  préfentement  M.  du  Moulin. 
Ses  œuvres  ne  l'ont  pas  encore  fait  con- 
noître. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  mort  ne 
rcfpe&e  pas  plus  les  Médecins  que  les 
autres. 

Le  premier  grand  Voyer  gagé  du  Roi 
a  été  M.  du  Joncheray.  Son  père  l'étoit 
avant  lui,  mais  fans  gages,  ni  commifîîon 
du  Roi. 

Le  premier  Arpenteur  gagé  par  le  Roi 
a  été  M.  Roffin.  Avant  lui  c'éioit  Mon 
(leur  Petit  qui  n'avoit  <jue  fes  vacations, 
Tome  r.  O 
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Lifte  de  Nojfetgneurs  du  Confeil  Supérieur 
de  la  Martinique. 

M.  le  Marquis  de  Champigny  ,  Gou- 
verneur &  Lieutenant  Général  des  lfles 
FrançoifescLu  vent. 

M.  Panié  ,  Chevalier  Seigneur  d'Or- 
geville  ,  Confeillet  du  Roi  en  fes  Con- 
feils  >  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel  ,  Intendant  des  Ides  &  Pré- 
(idem  du  Confeil, 

M.  de  Brache  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique. 

M.  du  Clieux  Lieutenant  de  Roi  au 
Fort  Royal. 

M.  de  Chateauguay  Lieutenant  de 
Roi ,  &c  Commandant  du  Fort  Saint 
Pierre. 

M.  Landon  ,  Lieutenant  de  Roi  Se 
Commandant  au  Fort  Saint  Louis  de  la 
Trinité. 

Monsieur  de  Poinfable  ,  Lieutenant 
de  Roi  &  Commandant  au  Cul-dc-fac 

M  arin. 

M.  Marin  ?  Commiffaire  ordonnateur 
&  Contrôleur  de  la  Mâtine,  Subdéle^ué 
de  M.  l'Intendant, 

Meffieurs  Poquet  Doyen  du  Confeil , 
HoudinPere  >  honoraires  fubdélcgué 
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de  M.  l'Intendant.  De  Girardinpere  & 
fils  ,  Confeillers  honoraires.  Rahaut  de 
Choify  ,  Lefcaris  de  Jaunas.  Lhomme 
de  Montigny  ,  Errard  ,  Poiilon,  Subdé- 
legué  de  M.  l'Intendant ,  Febvner  , 
Duval  de  Gremonville  Subdélegué  de 
M.  l'Intendant.  Aflier  ,  Plejot  du  Jon- 
cheray  ,  grand  Voyer.  Houdin  du  Bou- 
chée ,  Menaut  &  Sandre  ,  tous  Confeil- 
lers aflTeflfcurs.  M.  Pcriville  du  May , 
Procureur  Général.  Le  Sauvage  &  Le- 
quoi ,  fubftituts  ,  Rampont  de  Surrille  , 
Greffier  en  chef.  Clerac  Commis  Gref- 
fier. 

Officiers  de  la  JurifdiElion  Royale  du 
Fort  Saint  Pierre. 

Meflîeurs  Romain  Juge  Royal  Civil  & 
Criminel ,  &c  Lieutenant  Général  de 
l'Amirauté.  Lequoi  Procureur  du  Roi. 
Bertrand ,  Lefcurier  >  Mary  &  Trouvé  , 
Subftituts.  Jacquin  ,  Greffier  delà  Jurif- 
di&ion  &  Amirauté.  Un  Commis  Gref- 
fier ,  &  nombre  de  Procureurs. 

Officiers  de  la  Jurifdiftion  Royale  de 
U  VUle  du    Fort  Royal. 

Mcflîeurs  Morcau ,  Confeiller  du  Roi 

Oij 
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Lieutenant  civil  ,  criminel ,  de  police* 
commerce  &c  navigation.  Emanuel  Pro- 
cureur du  Roi.  Le  Febvre  Subftitut  du 
Procureur  du  Roi.  Dorien  Greffier.  Un 
Commis  Greffier ,  &  des  Procureurs. 

Officiers  de  V Amirauté 

M.  de  Rafle  ,  Confeiller  du  Roi, 
Lieutenant  Général  de  l'Amirauté.  Un 
Procureur  du  Roi.  Un  Greffier. 

Officiers  de  la  JurifdiElion  de  la  Trinité 

MeflïeursRampont ,  Lieutenant  civil, 
criminel,  de  police,  commerce  &  na- 
vigation. Danglebefne  Subftitut  du  Pro- 
cureur du  Roi.  Pomirot  Greffier. 

Le  premier  Juge  de  la  Martinique  ga- 
gé par  le  Roi  a  été  M.  Turpin.  Enfuite 
Meilleurs  Fremeau  >  Houdin ,  le  Moine, 
à  préfent  M.  Romain  à  Saint  Pierre. 

Le  premier  Juge  du  Fort  Royal  a  été 
M.  Vinence ,  enfuite  M.  Dorien  >  à  pré- 
fent c'eft  M.  Moreau* 

Le  premier  Juge  de  la  Trinité  a  été 
M.  Lequoy.  Enfuite  MeflieursHorry  & 
Vandelle.  Ceft  à  prefent  M.  Rampont. 

Compagnies  détachées  de  la  Marine. 
Il  y  a  dans  les  Ifles  du  Vent ,  c  ett  A* 


Françoifes  dé  l  Amérique,  j  i  y 
dire,  la  Martinique  ,  la  Guadeloupe  &  U 
Grenade  ,  dix  Compagnies  Franches , 
du  détachement  de  la  Marine  ,  dont  les 
Capitaines  font  Meflieurs  de  Bailleul  » 
de  Tonty  ,  Nadeau ,  le  Chevalier  de 
Longueville,le  Chevalier  de  Lonvillicrs'* 
Poincy  ,  de  Bornons,  Piché  &  Fontenay, 
&  deux  vacantes. 

Les  Lieutenans  font  Meflieurs  de  Pre- 
dedenfonce,  Poulain  3  de  Charbonniè- 
re ,  de  Crapado ,  Bègue ,  de  Cafenavc  > 
de  la  Touche  5  de  Meii  &  la  Chauffée  , 
&  une  vacante. 

Les  Enfeignes  font  Meflieurs  Befnard, 
du  Chatcl ,  le  Comte  de  Chaferon,  Dcf- 

f>rés  ,  le  Chevalier  de  la  Poterie,  Giraud, 
a  Martiniere ,   le   Chevalier    Bègue  , 
Dorfol&  Durand. 

Compagnies  de  Milices. 

Il  y  a  à  la  Martinique  cinquante  Com- 
pagnies de  Milices ,  defquelles  huit  font 
de  Cavalerie,  &c  une  de  Gendarmera 
cheval.  Les  Compagnies  d'Infanterie 
étoient  enrégimentées  avant  que  M.  de 
Champigny  fût  Général  des  Ifles.  Les 
Colonels  étoient  Meflieurs  de  Jorna  >  de 
la  Touche  ,  de  Survilliée ,  la  Guarigue, 
ôc  Collard. 

O  iij 
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Les  Lieurenans  Coionels  étoient  Mef- 
fieurs  Dupré  ,  Lcquoy  ,  Dubuc  &  Rouf- 
fcl. 

Le  Roi  a  fupprimé  les  Regimens.  Il 
n'y  a  plus  que  des  Capitaines  avec  corn* 
million  de  Sa  Majefté  ,  au  lieu  qu'avant 
cela  ils  n'avoient  leurs  commifiions 
que  du  Général. 

Les  Capitaines  font  Mefli? urs  de  Meil- 
lancour  ,    Dupré,  Pelletier,  Desfour- 
neaux,Collard,  Pelletier  des  Ravinieres, 
de  la  Touche  ,  Renaudin  ,  Cornet,  Lair, 
THomme    dAubigny,    Cornet,  de  la 
Grange,  Courpon ,  delà  Vernade ,  la 
Guarigue,  la  Tournerie  ,  Banchereau, 
Belaiftre  ,  Cornier  ,  Croquet  ,  Hache  y 
Chapelle,  Saiate  Croix  ,  Giraut  Dor- 
fon  ,   Defprez    Gemeviile ,   la  Touche 
Longré  ,  Giraut  Crefol  ,  Dubuc  du  Fer- 
ret ,  la  Guarigue  Survilliéc  ,  Dubuc  Lé- 
tang  ,     DelTeaux    Bondy  ,    Defcafteaux 
Bon-tems ,  Carreau  le  Valïbr ,  des  Fon- 
taines ,  des  Rivières ,  Pocquet  de  Jan- 
ville  ,  Lamur  ,  Birot  ,  Courtois  ,  Def- 
naux ,  Perien  ,  Chartier  ,  Bolair  ,  Lau- 
rent ,   Pichery ,  Dorien  ,  des  Sources, 
Febvrier  delà  Motte,  la  Vigne,  Arbouf- 
fel,  Renoud ,   Edmont  Catier ,  Pinot  ôc 
la  Calandre-  Ce  dernier  n'a  qu'une  Com- 
pagnie de  Mulâtres  ôc  de  Nègres  libres. 
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Il  y  a  dans  toutes  ces  Compagnies , 
Capitaine  en  fécond ,  premier  &  fécond 
Lieutenant,  premier  6c  fécond  Enlcigne, 
&  même  des  Officiers  réformés  \  mais 
ils  ne  tiennent  leurs  commiilions  que  des 
Généraux. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  une 
lifte  exa&e  de  toute  la  Nobleffe  établie 
dans  les  Ides.  Elle  y  eft  en  grand  nombie, 
très-diftinguée  par  fon  ancienneté  ,  par 
les  fervices,  par  fa  bravoure,  par  fa  fi- 
délité 5  par  fon  exadfcitude  à  remplir  (es 
devoirs  >  mais  comme  le  nombre  eft 
grand  ,  &  que  malgré  mon  exaéfcitude  , 
&  la  fidélité  des  mémoires  que  l'on  m'a. 
envoyés ,  j'en  pourrois  laitfer  échaper 
quelqu'un,  je  crois  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  n'en  pas  donner  une  lifte  au  pu- 
blic ,  non  plus  que  d'un  très-grand  nom- 
bre de  Familles  considérables  ,  qui  rem- 
plilTent  le  pays  ,  avec  tout  1  honneur  ,  la 
probité  ,  la  valeur  ,  &  les  autres  vertus 
chrétiennes  &  civiles.  Je  me  tais ,  crainte 
d'oublier  quelqu'un  ,  &  par  conséquent 
bien  loin  de  m  en  fçavoir  mauvais  gré  , 
on  doit  me  tenir  compte  démon  atten- 
tion fcrupuleufe. 

J'ai  parlé  ci- devant  prefque  en  cou- 
lant, de  Vlûe  de  Saint  Vincent.  C'eft 
une  des  deux  Ifles  que  l'on  a  laiflTé  aux 
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Caraïbes,  >  l'autre  eft  la  Dominique.  Les 
Caraïbes  de  Saint  Vincent  ont  eu  affez 
d'imprudence  pour  recevoir  les  Nègres 
fugitifs  de  la  Barbade ,  qui  eft  la  plus 
riche  de  toutes  les  Ifles  Angloifes.  Ils  en 
ont  encore  reçu  de  la  Grenade,  &c  même 
de  quelques  autres  Ifles  Françoifes,  ils 
auroient  bien  mieux  fait  leurs  affaires,& 
fe  feroient  acquités  des  devoirs  de  bons 
voifins,  s'ils  avoient  ramenés  ces  efcla- 
ves  fugitifs  à  leurs  maîtres,  foit  François, 
foit  Anglois  ,  qui  leur  auraient  donnés 
des  récompenfes  proportionnées  à  leurs 
peines.  Ils  ont  crû  fans  raifon  ,  qu'en 
multipliant  le  nombre  de  leurs  conci- 
toyens ,  ils  fe  mettroient  en  état  de  ne 
pas  craindre  que  les  Européens  vinflent 
troubler   leur  tranquillité }   ils  fe  font 
trompés,  &  ils  n'ont  pas  été  long  tems 
fans  s'en  appercevoit.  En  effet,  dès  que 
ces  premiers  efclaves  fugitifs,  qui  de- 
meuroient  d'abord  avec  eux  dans  leurs 
carbets,  fe  font  vu  en  affez  grand  nom- 
bre ,  ils  ont  voulu  avoir  une  partie  de 
Tlfle  à  eux ,  &  ont  choifî  la  Cabefterre 
comme  un  endroit  où  ils  feroient  moins 
expofés  aux  entreprifesque  leurs  maîtres 
pourroient  faire  pour  les  reprendre  ,  cela 
leur  a  réiifli.  Nous  avons  vu  qu'il  en  a 
coûté  la  vie  au  ficur  Poulain ,  &c  à  beau* 
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coup  d'autres  François  qui  étoicnt  du 
détachement  que  Ton  avoit  fait  pour  les 
aller  enlever.  Cette  irruption  qu'ils  accu- 
ferent  les  Caraïbes  d'avoir  fomentée , 
leur  a  fervi  de  prétexte  pour  déclarer  la 
guerre  à  leurs  anciens  hôtes,  &  pour  les 
pouffer  tellement  à  bout ,  qu'ils  les  ont 
obligés  prefquc  tous  à  aller  chercher  la 
vie  &  la  tranquilité  dans  la  Terre-ferme. 
Il  ne  refte  à  Saint  Vincent  qu'une  petite 
poignée  de  Caraïbes  vieux  ,  infirmes, 
&  prcfque  mourans  de  faim  ,  pendant 
que  les  Nègres  marons  >  à  qui  on  a  donné 
fort  improprement  le  nom  de  Caraïbes 
noirs  ,  font  les  maîtres  abfolus  de  toute 
Tlfle  ,  y  vivent  à  leur  manière ,  fans  re- 
connoître  d'autres  Chefs  que  ceux  qui 
leur  plaifent ,  &  pour  autant  de  tems 
qu'ils  le  jugent  à  propos. 

Au  refte  cette  Ifle  eft  une  des  meilleu- 
res de  toutes  les  Antifles.  La  terre  y  eft 
bonne  ,  profonde ,  gratte  &  franche. 
On  trouve  peu  d'endroits  où  le  terrain 
ne  réponde  pas  à  tout  ce  qu'on  peut  lui 
demander.  Toute  l'Ifle  eft  arrofée  d'u- 
ne infinité  de  rivières  ,  de  ruiffeaux  ,  de 
fontaines  ,  de  la  plus  belle  &  de  la  meil- 
leure eau  du  monde.  Les  arbres  y  font 
grands ,  gros  >  droits  ,  &  on  y  en  trouve 
de  toutes  les  efpeces ,  que  l'Amérique 
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ftroduit ,  le  tabac  que  ion  y  cultive  ,  (e- 
on  tous  les  connoifleurs  ,  ne  le  cède  pas 
a  celui  de  Verine.  Il  eft  au-deflus  de  tous 
les  autres  tabacs ,   &  fi  cette  Ifle  étoit 
habitée  ,    on  trouveroit  le  fond  d'un 
commerce  immenfe    dans   cette  feule 
marchandife  ,  il  faudroit  êtte  bien  pa- 
relïeux  pour  y  fouflfrir  la  moindre  difette. 
Le  manioc  qui  eft  le  pain  prefque  uni- 
verfel  de  toute  l'Amérique ,  y  croît  fi 
gros  ,  &pouifc des  racines  fipuifïantes> 
n  grofies  >  &  en  fi  grande  quantité ,  que 
fi  dans  les  meilleures  terres  des  autres 
Ifles ,  on  laiffe  trois  pieds  de  diftance  en- 
tre chaque  foflTc  ;  il  faut  en  laiffer  cinq  » 
&  même  plus  dans  celle  ci.  Les  patates  , 
les  ignames ,  les  citrouilles  ,  les  girau- 
fiions ,   les  melons  de  toutes  efpeces ,   y 
viennent  monftrueux   &  d'un  goût  ad- 
mirable. Le  mahis  ou  bled  de  Turquie  » 
porte  des  épis  de  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur. 

Si  quelques  François  s'accommodoient 
avec  ce  qui  reite  de  vieux  Caraïbes ,  de 
quelques  portions  de  terre  3  &c  qu'ils  ne 
s'appliquaflent  qu'à  élever  des  volailles, 
<îes  cochons  &  des  cabrittes ,  ils  feroienc 
en  peu  de  terris  leur  fortune  ,  pareeque 
fans  fortir  de  chez  eux  ,  les  barques  de 
ia  Martinique     ne    manqueraient  pas 
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d'aller  chercher  leurs  denrées,  &de)cur 
en  porter  le  prix  en  argent  ou  en  mar- 
chandifes ,  on  s'ouvriroit  par  ce  moyen 
un  commerce  avec  les  Nègres  qui  ha- 
bitent la  Cabcfterre ,  qui  étant  laborieux 
&  en  affez grand  «ombre,  trouveroiem 
leur  compte  dans  ce  négoce* 

Je  fçai  un  homme  fage  &  bon  citoyen 
qui  a  donné  un  mémoire  là-deflTus  ,  &: 
qui  a  répondu  par  avance  à  toutes  les 
difficultés  qu'on  lui  pourroit  propofer. 

La  plus  forte  cft  le  peu  de  lûreté  que 
Ton  s'imagine  qu'il  y  auroit  à  demeurer 
avec  ces  Nègres  marons  ,  qui  ayant  ex- 
terminé ou  chalTé  ceux  qui  les  avoient 
reçus,  n'en  uferoient  peut-être  pas  mieux 
avec  ceux  qui  viendroient  occuper  leurs 
portes.  On  convient  que  cela  pourroit 
arriver  ,  fi  on  vouloit  s'établir  contre 
leur  volonté  \  mais  il  eft  d'autant  plus 
aifé  de  les  y  faire  condefeendre ,  que 
l'on  fçait  qu'ils  cherchent  à  fe  mettre  fous 
la  prote&ion  du  Roi  >  &  même  de  lui 
payer  tribut. 

Les  François  qui  s'y  établiroient ,  Se 
les  Nègres  ,  feroient  fous  la  prote&ion 
îéciproque  les  uns  des  autres ,  8c  pourvu 
que  le  Commandant  François  fût  un 
homme  fage  ,  jufte  &  bon  Chrétien  , 
on  peut  répondre  qu'en  peu  de  tems  D 

O  vj 


3Z4  Nouveaux  Voyages  aux  /fies 
on  feroit  dans  cette  Ifle  un  établissement 
qui  feroit  d  un  grand  fecours  à  toutes  les 
autres  ,  &  dans  la  fuite  à  tout  l'Etat ,  par 
la  quantité  de  tabac  excellent  que  les 
Fermiers  en  pourroient  tirer. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  que  les  bois 
de  charpente  font  très  -  rares ,  &  très* 
chers  à  la  Martinique.  Ceux  qui  en  onc 
quelques  pieds  dans  leurs  terres,  les  cou- 
fervent  avec  foin  ;  &  ceux  qui  n'en  ont 
point  &  qui  en  ont  befoin  ,  les  achètent 
bien  cher.  J'ai  voulu  donner  il  y  a  40 
ans  cent  écus  d'un  bois  épineux  ,  qui  ne 
pouvoit  porter  qu'environ  dix-huit  pou- 
ces, étant  équarri,  par  malheur  pour  le 
vendeur  le  cœur  fe  trouva  gâté ,  &  le 
marché  fut  nul.  Ces  fortes  de  bois  font 
auflï  rares  qu'ils  étoient  autrefois  com- 
muns. On  en  a  befoin  pour  faire  des 
grandes  roues  de  moulin  à  eau  ,  des  ba- 
lanciers ,  des  roues  de  rencontre ,  des 
jantes  pour  les  roues  de  charetre,  &  bien 
d'autres  ouvrages.  La  néceflité  a  obligé 
d'en  prendre  d'autres  ;  mais  ils  durent 
peu  ,  &  c'eft  tous  les  jours  à  recommen- 
cer ,  &  tout  cela  à  grands  frais. 

On  pourroit  tirer  de  Tlfle  Saint  Vin- 
cent une  quantité  prodigieufe  de  bois 
de  charpente  de  toutes  les  efpeces. 
Des   ouvriers  qui  voudroient    s'y    at. 
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tacher ,  y  feroient  bien  leurs  affaires. 

L'indigo  y  vient  à  merveille.  Ce  que 
j'ai  dit  de  la  bonté  de  la  terre  >  &  de  fa 
profondeur  fuffit  pour  en  être  afluré. 

Ainfi  quand  on  le  réferveroit  dans  cet- 
te Ifle  à  faire  des  bois  de  charpente  ,  du 
tabac  >  de  l'indigo  ,  du  roucou ,  du  ris  » 
du  mahis  ,  des  volailles ,  à  élever  des 
cochons,  des  cabrittes  ,  on  trouveroit 
dequoi  faire  un  commerce  très-lucra- 
tif. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  terre 
vierge  ne  rue  très-propre  à  la  culture  des 
cacaotiers,&  n'en  donnât  dequoi  fournir 
les  autres  Ifles  qui  en  confomment  beau- 
coup ,  fans  les  obliger  à  porter  leur  ar- 
gent ou  leurs  marchandifes  auxEfpagnob 
de  la  côte  de  Carac. 

Le  Commerce  avec  les  Etrangers  eft 
ce  qui  donne  le  plus  d  embaras  aux  Géné- 
raux &  aux  Intendans.  Il  faut  l'empêcher 
fi  on  veut  être  bien  en  Cour.  On  me 
permettra  de  dire  ici  que  cela  fera  tou- 
jours difficile,  pendant  qu'il  y  aura  des 
lfles  neutres  ou  inhabitées  ,  comme  eft 
celle  de  Sainte  Aloufie. 

Lts  Marchands  étrangers  s'y  rendent , 
les  barques  Françoifes  s'y  trouvent  5  on 
commerce  les  uns  avec,  les  autres ,  &  au 
retour  on  trouve  aflez  de  moyens  pour 


l%6     Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
mettre  à  terre  ce  qu'on  a  trafiqué  contre 
les  deffenfes.  Cela  ceflera  dès  qu'il  n'y 
aura  plus  de  lieu  pour  faire  ce  com- 
merce. 

Il  ne  faut  que  mettre  une  Colonie 
dans  Sainte  Aloufie.  On  peut  attirer  qu  il 
cft  de  l'utilité  publique  ,  &  même  d'une 
néceflué  abfoluë  d'ypenferttcs-férieufe- 
ment.  La  Martinique  5  la  Guadeloupe  , 
la  Grenade ,  Marie-Galante  regorgent 
d'habitans.  Les  familles  font  f\  nom* 
bi  eufes ,  qu'on  ne  fçait  que  faire  des  en- 
fans.  Quand  ils  font  arrivés  à  un  certain 
âge ,  il  faut  leur  trouver  des  terrains  où 
ils  puiflent  faire  des  habitations  ,  &  tra- 
vailler pour  leur  compte  -,  &  il  n'y  en  a 
plus  dans  toutes  ces  Ifles.  Nos  anciens 
Grecs  &  Romains  en  ufoient  ainfi.  C'eft 
de  cette  manière  que  le  monde  s  eft  dé- 
couvert &  s'eft  peuplé.  Leur  exemple  eft 
trop  beau  pour  ne  le  pas  fuivre,  &c  la 
néceffité  y  contraint.  Sans  cela  tous  ces 
jeunes  Créolles  5  fe  retireront  chez  les 
Efpagnols,  ou  chez  les  Portugais ,  qui 
ayant  dans  la  Terre-ferme  des  païsim- 
nienfes  inhabités  >  feront  ravis  de  les  dot> 
lier  à  des  François ,  dont  la  valeur  &  l'in- 
duftrie  leur  fera  dJun  très  grand  fecours. 

Qui  empêchera  encore  de  mettre  des 
François  dans  la  Dominique.  Les  Caraï- 
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bes  qui  en  occupent  quelques  morceaux 
font  en  fi  petit  nombre  ,  qu'ils  n'auront 
aucune  peine  à  confentir  que  les  François 
y  aillent  demeurer  avec  eux.  Ils  feront 
ravis ,  &  on  peut  l'affurer  ,  de  trouver 
une  protedion  telle  qu'ils  peuvent  TeC- 
perer  des  François  ,  outic  l'avantage 
particulier  qu'ils  retireront  du  petit 
commerce  qu'ils  pourront  faire  enfem- 
ble. 

Par  ce  moyen  les  Colonies  Françoifes 
feront  une  chaînes  d'ifles  ,  la  plupart  à 
vue  les  unes  des  autres  ,  qui  pourront  fe 
communiquer  fins  ceffe  ,  &  fe  fecourir 
mutuellement  dans  les  tems  de  guerre  , 
&  augmenter  le  commerce  avec  la  Fran- 
ce &  les  revenus  du  Roi, 

Si  les  Anglois  nos  voifîns  n'avoient 
pas  de  grandes  Provinces  du  côté  du 
Nord  ,  où  ils  augmentent  tous  les  jours 
leurs  Colonies,  il  y  a  long- tems  qu'ils 
auraient  été  forcés  d'abandonner  les 
Ifles  de  la  Barba  de  ,  de  Nieves  ,  d'An- 
îigue  ,  de  Saint  Chriftophe  &  autres  ,  à 
caufe  de  la  trop  grande  quantité  de  peu- 
ple qui  s'y  trouvait;  îlsont  freureufement 
ce  débouchement ,  &  ceft  ce  qui  les 
fourient. 

Je  fçai  qu'on  me  pourra  dire  que  nous 
avons  le   Miffifljpij  à  quoi  je  dois  ré- 
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pondre  que  ces  climats  Septentrionaux 
ne  font  point  du  goût  de  nos  Créolles 
Amériquains.  Ils  font  nés  dans  un  climat 
doux  &  chaud  ,  leur  commerce  eft  aifé. 
Ils  ne  font  point  fait  à  des  voyages  de 
traices  ,  où  il  faut  faire  des  centaines  de 
lieues ,  pour  aller  traiter  une  chetive 
peau  d'Ofignac  ou  de  Loutre  ,  coucher 
fur  la  neige  ,  &  efluyer  mille  fatigues  & 
mille  dangers,  pour  un  profit  toujours 
incertain  ,  &  toujours  pénible  *,  ce  n'eft 
ni  la  valeur  qui  leur  manque  ,  ni  l'induf- 
tric,  ni  la  force,  ils  ont  de  tout  cela  à  re- 
vendre*, mais  ils  n'y  font  pas  faits,  & 
n'ont  aucune  inclination  à s'y  faire. 

D'ailleurs  quelle  fortune  a-t'on  vu 
faire  dans  ces  païs  }  On  y  vit ,  <k  ne  vit- 
on  pas  par  tout.  Mais  s'y  enrichit-on, 
point  du  tout.  Qu'on  life  toutes  les  his- 
toires ,  &  qu'on  voye  s'il  eft  forti  quel- 
que nation  ,  ou  quelque  Conquérant  des 
païs  Méridionaux ,  pour  aller  occuper 
les  terres  Septentrionales ,  on  n'en  trou- 
vera point  y  mais  on  verra  bien  des  peu- 
ples Septentrionaux,  &  bien  des  Prin» 
ces  du  Nord  ,  qui  font  venus  s'emparer 
des  païs  Méridionaux,  parce  qu'ils  les 
ont  trouvés  infiniment  doux  &  meilleurs 
que  les  leurs ,  qu'ils  ont  abandonnés  fans 
peine  aux  Ours  blancs ,  &c  aux  Barbares 
qui  y  font  nés. 
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Qu'on  permette  donc  à  nos  braves 
Créolles  de  s'établir  dans  les  Ifles  qui 
font  dans  leur  voifinage  ,  &  l'on  verra 
dans  quelques  années  qu'i's  feront  en 
état  de  jetter  des  cflfains  aflez  forts  pour 
aller  s'emparer  de  ces  terres  immenfes , 
qui  font,  dans  la  Terre-ferme,  habitées 
feulement  par  quelques  Mulâtres  Efpa- 
gnols  ,  &c  pouïler  leurs  conquêtes  & 
leurs  établiflemensjufqu  a  la  rivière  des 
Amazones ,  qui  eft  l'ancienne  borne  des 
domaines  du  Roi ,  qui  les  doit  feparer 
des  terres  des  Portugais» 

L'Ifle  de  Tabago  appartient  au  Roi. 
Elle  eft  encore  inhabitée  ,  depuis  qu'on 
en  a  chafle  les  Hoilandois.  On  y  pour- 
roit  mettre  une  très  bonne  Colonie  à  peu 
de  frais.  Monfieur  Dubuc  a  envoyé  fur 
cela  d'excellens  mémoires  a  la  Cour,  qui 
en  fera  ufage  quand  elle  jugera  à  pro- 
pos. 
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Expédition  de  Afonjteùr  d'Yberville  dans 
la  Baye  de  Hudfon  &  la  terre  du  Nord, 
dans  les  années  1694.  &  169  $• 

MOnfieur  d'Yberville  comman- 
doit  deux  vaiffeaux  du  Roi ,  le 
Poli  &  la  Salamandre ,  fur  lefquels  il  y 
avoit  environ  quatre  cens  hommes  d  e- 
quipage.  Il  partit  de  Québec  ,  Capitale 
du  Canada,  au  commencement  du  mois 
d'Août  1694.  H  pa^a  le  21.  du  même 
inois  entre  Terreneuve  &  le  continent 
de  la  Terre  de  Labrador  ,452.  dégrés 
de  Latitude  Nord ,  &  à  deux  cens  vingt 
lieues  de  Québec 

Le  jk  les  vaiffeaux  fe  trouvèrent  près 
d'une  côte  bordée  de  rochers  ,  couverte 
de  neiges ,  &  le  foir  ils  reconnurent  le 
Détroit  de  Hudfon  ,  appelle  autrement 
le  Canal  du  Nord ,  par  lequel  il  faut 
paffèr  pour  entrer  dans  la  Baye  de  Hud- 
fon ,  qui  eft  un  des  plus  grands  Golphes 
que  Ton  connoiflfe.  Ce  partage  eft  très- 
difficile  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  glaces 
qu'on  y  rencontre.  Elles  viennent  des 
pais  froids  voifinsdu  Pôle  Ar&ique  ,  & 
fe  déchargent  dans  l'Océan  par  ce  Canal» 
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Les  terres  s'étendent  de  l'Eft  Sud-Eft. 
E.S.E.  &  Oueft  Nord-Eft.  C)>  N.  E. 
A  l'entrée  8c  du  côté  de  l'Eft  ,  on  trouve 
près  la  côte  Méridionale ,  les  Ifles  ap- 
pelles Boutoms  y  environ  à  60.  déliés 
de  Latitude  ,  &  d'autres  vers  la  côte  de 
rOueft ,  au  6}.  dégrés  de  Latitude  ,  que 
Ton  a  appellées  les  Ifles  Digues.  On  en 
trouve  encore  pluficurs  autres  dans  tout 
ce  Détroit ,  qui  eft  long  de  cent  trente- 
cinq  lieues  ,  &  large  de  fept  ou  huit ,  à 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  réierré. 

Il  y  a  du  côté  des  terres  de  Labrador, 
de  grandes  Bayes  ,  8c  fur  tout  une  près 
des  Ifles  de  Boutoms  s  que  l'on  croit  être 
un  Canal  pour  aller  jufqu'au  fond  de  la 
Baye  de  Hudfon  ,  mais  perfo-nne  jufqu  a 
préfent  n'y  a  oénétré  par  ce  chemin. 

Monfieur  d  Yberville  ayant patfé  heu- 
reufement  le  Détroit  en  quatre  jours  , 
entra  dans  la  Biye  le  cinq  Septembre. 
Le  1 2.  on  vit  la  terre  du  Nord  ;  mais  les 
vents  contraires  empêchèrent  d'aborder 
jufqu'au  24.  au  foir  ,  que  les  deux  vaif- 
feaux  arrivèrent  dans  une  Ance  ,  où  fe 
déchargent  deux  rivières ,  la  plus  grande 
eft  nommée  Bourbon  par  les  François, 
8c  Pornetton  par  les  Anglois.  Elle  eft 
large ,  8c  vient  de  fort  loin  en  dedans  du 
pais.  Elle  a  descourans  très-violens,  & 
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n'eft  pas  propre  à  caufc  de  cela  pour  les 
canots  des  Sauvages.  C'eft  atiffi  ce  qui  a 
obligé  les  Anglois  de  bâtir  leur  Fort  fur 
l'autre  rivière  qu'on  appelle  Sainte  The- 
refe ,  que  l'on  peut  naviguer  plus  aifé- 
ment  en  canot,  quoique  l'entrée  foit  très- 
difficile  ,  &  même  dangereufe  pour  les 
bâtimens  qui  tirent  beaucoup  d  eau. 

Ces  deux  rivières  ne  font  féparées 
que  par  une  langue  de  terre  baffe.  Elles 
s'embouchent  dans  la  mer  3^57.  dégtés 
quelques  minutes  de  Latitude  Nord.  On 
prérend  que  leurs  fources  font  dans  une 
même  contrée ,  &  peu  diftantes  1  une 
de  l'autre.  Elles  continuent  de  couler 
prefquc  paralellcment ,  n'étant  éloignées 
que  d  une  ou  de  deux  lieues  au  plus.  El- 
les font  remplies  de  baffes  &  de  battures* 
Celle  de  Bourbon  en  a  moins.  C'eft  ce 
qui  engagea  Monfieur  d'Yberville  d'y 
faire  ancrer  fon  vaiffèau  le  Poli  »  dont 
il  donna  le  commandement  au  fieur  de 
Serigny.  Il  monta  la  Salamandre  qui  ti- 
roit  moins  d'eau  ,  &  il  entra  dans  la  ri- 
vière de  Sainte  Thcrefe. 

Les  Anglois  le  voyant  à  portée ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  envoyer  plusieurs 
volées  de  canon  fans  lui  faire  auam 
mal  y  mais  il  faillit  à  être  brifé  par  les 
glaces  quidefeendoient  avec  impétuofité 
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dans  la  mer ,  &  il  échoua  fur  un  tus 
fond  ,  où  il  fut  prêt  de  périr  ,  &  ledin- 
ger  fut  fi  grand  ,  que  l'on  fut  contraint 
de  jctter  une  partie  du  canon  furie  bord 
de  la  rivière. 

Le  24.  Septembre  Moniteur  d'Yber- 
ville  fit  defcendre  une  partie  de  (es  gens 
à  terre,  qui  allèrent  harceler  les  Anglois. 
On  s'apperçût  aifément  qu'ils  étoient 
épouventés  ,  aucun  d'eux  n'ofa  fortirdti 
Fort  pour  faire  le  coup  de  fufil ,  ils  fe 
contentèrent  de  faire  afTez  grand  feu  de 
leur  canon  &  de  leur  moufqueterie , 
comme  s'ils  n'avoient  eu  d  autres  defTeins 
que  de  confommer  leurs  munitions  avant 
de  rendre  leur  Fort  aux  François. 

En  effet  d'une  infinité  de  coups  de 
canon  &  de  fufil  qu'ils  tirèrent ,  ils  ne 
tuèrent  ni  Méfièrent  perfonne  ,  qu'un 
jeune  Gentilhomme  de  dix-neuf  ans , 
nommé  Chatcauguay  >  frere  de  Mon- 
iteur d'Yberville  ,'  qui  ayant  été  faire  le 
coup  de  fufil  avec  les  autres  ,  reçût  un 
coup  de  fufil  dans  le  corps,  dont  il  mou- 
xut  deux  jours  après. 

On  continua  la  defeente  ,  on  fit  un 
large  chemin  dans  le  bois ,  on  y  pafla  les 
canons  &  les  mortiers,  &  quand  les 
batteries  furent  en  état ,  le  n.  O&obre 
M,  d'Yberville  envoya  fomraer  les  An  • 
glois  de  fe  rendre. 
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Il  fembloit  qu'ils  n'attendoient  que 
cette  formalité.  Ils  envoyèrent  auflî-tôt 
des  Députés  ,  de  forte  que  le  14.  au  ma- 
tin les  articles  qu'ils  avoient  propofés 
leur  furent  accordés.  Rien  n'étoit  plus 
modefte.  Ils  ne  demandèrent  ni  leur  pa- 
villon ni  leurs  armes.  Ils  fe  contentèrent 
de  leurs  bardes*  Monfieur  d'Yberville 
leur  donna  générçufement  à  chacun  un 
f  ufil  &  des  munitions  pour  la  chalTe  ,  afin 
qu'ils  puffent  trouver  dequoi  vivre  en 
s'en  allant. 

Monfieur  d'Yberville  entra  dans  le 
Fort  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Il  le 
trouva  afTez  bon  pour  le  païs ,  quoique 
petit  >  mais  aflez  propre  pour  faire  une 
plus  longue  réfiftance.  La  garnifon  qui 
étoit  de  cinquante-quatre  hommes  ,  en 
fortit  avec  le  Gouverneur.  C'étoit  un 
bon  gros  homme  ,  qui  n'aimoir  que  la 
tranquillité  &  le  commerce.  Il  le  fçavoit 
à  merveille ,  il  connoiflbit  les  pelleteries 
&  leur  prix.  En  un  mot  ,  il  étoit  un 
Marchand  excellent ,  &  un  très-pauvre 
Gouverneur. 

On  trouva  les  Magazins  prefque  en- 
tièrement vuides  ,  la  traite  avoir  man- 
qué ,  &  la  chaflTe  n'avoit  pas  été  bonne. 
Cette  conquête  étoit  peu  importante* 
On  n'y  a  voit  pas  acquis  beaucoup  de 
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gloire  ,  &  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  payer 
l'armement.  Il  fallut  pourtant  que  M. 
d'Yber  ville  paffât  i'hy  ver  de  cette  année, 
leprintemsdelafuivante  ,  &une  partie 
de  l'été  dans  ce  mauvais  endroit,  car  les 
glaces  avoient  environné  fes  vaiflèaux, 
il  n'étoit  plus  tems  de  remettre  à  la  mer 
pour  s  en  retourner  au  Canada  ,  ou  en 
France.  On  s'accommoda  le  mieux  qu'il 
fut  poflïble  pour  pafler  cette  rude  faifon. 
Tout  étoit  glacé  &c  couvert  de  neiges , 
qui  avoient  jufqu  a  dix  pieds  de  hauteur 
dans  quelques  endroits. 

Les  matelots  d'Europe  eurent  infini- 
ment à  foufïrir,  ils  furent  attaqués  du 
feorbut,  &  d'autres  maladies  qui  en  en- 
levèrent un  bon  nombre. 

Il  eft  vrai  que  les  vivres  ne  leur  man- 
quèrent point.  Ils  avoient  des  perdrix  al 
diferétion.  Ils  en  mangeoient  à  toutes 
fortes  de  fauces.  Les  caribous  venoient 
par  miliers  autour  du  Fort.  Ce  font  des 
cfpeces  de  dains  ,  mais  qui  ont  les  cor- 
nes bien  plus  longues  que  ceux  d'Europe. 
Leur  chair  eft  bonne  &  grade ,  &  par 
conféquent  tendre.  On  ne  jette  pas  leurs 
peaux,  elles  font  bonnes ,&  les  équi- 
pages s'en  firent  de  bonnes  robes. 

Le  froid  exceflif  n'empêchoit  pas  les 
Canadiens  de  courir  les  bois.  Ils  y  fonr 
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accoutumés.  Ces  courfes  leur  éroient 
utiles  pour  conferver  leurfanté  ,  &pour 
découvrir  le  paï's  ,  &  les  Sauvages  qui 
font  aux  environs,  avec  lcfquels  il  étoit 
important  d'avoir  des  alliances ,  &  les 
avoir  pour  amis. 

Il  y  a  des  caftors  en  ce  païs  ,  &  Ton 
prétend  que  c'eft  le  plus  beau  ,  le  plus 
garni  de  poil  &  le  meilleur  qu'il  y  ait  au 
inonde.  En  effet  la  nature  pourvoit  ces 
animaux  de  fourures ,  d'autant  plus  gar- 
nies que  le  befoin  eft  plus  grand  dans  ce 
{>aïs  3  où  le  froid  eft  extrême  èc  très- 
ong. 

Monfieur  d'Yberville  fit  augmenter 
fon  Fort,  quand  la  faifon  le  lui  permit, 
&  en  l'attendant ,  il  fit  faire  un  grand 
nombre  depaliffades,  &  les  fit  voiturer 
auprès  du  Fort.  Ce  travail  étoit  néceflaire 
pour  mettre  fes  gens  en  mouvement  ,  &c 
les  empêcher  d  être  attaqués  du  feorbut. 
Ceux  qui  aimoient  la  chafle,  trou- 
voient  dequoi  s'exercer  ,  6c  contri- 
buoient  à  la  bonne  chere  que  l'on  fai- 
foit.  Ils  avoient  bonne  provifîon  de 
bifeuit  &  de  farine,  du  vin  &  de  l'eau- 
de-vic  en  abondance ,  Se  de  l'eajn  de  nei- 
ge tant  qu'on  vouloit ,  car  il  n'y  en  avoir 
point  d'autre,  &c  la  mer  étant  glacée  ,  on 
peut  croire  que  les  ri viçres  1  etoient  aufli, 
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Avant  que  la  furface  de  la  mer  fut 
couverte  de  glaçons,  on  avoit  du  poiiïbn 
plus  qu  on  n'en  vouloir ,  il  n'y  a  point 
de  pais  où  la  mer  foit  plus  poifïbnneufe , 
&  où  le  poiiïbn  de  toutes  efpeces  foit 
meilleur  &  plus  gras  ;  s'il  ne  s'agiffbit 
que  de  vivre,  i!  faudroit  être  bien  mal 
adroit  pour  y  mourir  de  faim. 

Les  jours  font  très-courts  ?  mais  excepté 
quand  il  tombe  de  la  neige  ,  ils  font 
clairs  Se  ferains,  &  les  clairs  de  lune  fort 
agréables  -,  mais  le  froid  eft  infupporta- 
ble.  Il  faut  y  être  fait  comme  les  Sauva- 
ges qui  habitent  ce  pais ,  pour  y  pouvoir 
vivre. 

Il  y  a  peu  de  gros  bois  autour  du  Fort, 
ce  ne  font  prefque  que  des  broutfailles  , 
plus  loin  on  trouve  d'atfez  beaux  arbres , 
mais  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  païs  chauds. 

Ce  pais  quoique  très  froid  ne  laiiïe  pas 
d'être  aflez  peuplé.  Les  François  y  dé- 
couvrirent fept  ou  huit  nations  différen- 
tes. Les  plus  nombreufes  font  les  AflTe- 
nipoils  &  les  Kriqs  ou  Chriftinois.  Les 
premiers  parlent  la  langue  des  Scious , 
c'eft  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ne  faifoien* 
autrefois  qu'un  peuple  qui  étoit  fort  con- 
fidérable  ,  la  difeorde  s'efl:  mife  parmi 
eux,  ils  fe  font  féparés  &c  font  devenus 
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ennemis  irréconciliables.  Ceux  qui  fe 
font  alliés  aux  Chriftinois  ont  conferve 
leur  ancienne  langue  ,  fie  beaucoup  dç 
leurs  coutumes.  Leur  alliance  avec  les 
Chriftinois  n'a  pas  fouffert  d'interrup- 
tion jufqu'à  prefent  ,  quoiqu'ils  foienc 
d'un  génie  tout  oppofé* 

Les  Alïènipoils  iont  des  gens  grands  * 
bien  faits ,  robuftes ,  endurcis  au  froid* 
Ils  font  tous  guerriers  &  très  braves.  Le 
peu  de  féjour  qu'ils  font  dans  un  même 
endroit  les  peut  faire  regarder  comme 
un  peuple  errant,  Ils  font  habiles  à  la 
chaflfe  &:  à  la  pêche  ,  ils  ne  vivent  d'au- 
tre chofe  ,  &c  comme  cela  ne  leur  man- 
que jamais,  ils  ont  toujours  des  vivres 
en  abondance. 

Ils  s'afTcinbient  tous  les  Etés  fur  les 
lacs  pour  recueillir  la  folie  avoine  >  qui 
y  vient  en  quantité  Se  fans  culture  ,  ils  la 
battent  fur  les  lieux ,  la  con fervent  dans 
des  peaux ,  &  s'en  fervent  pour  faire  leur 
fagamité  ,  qui  eft  une  efpece  de  bouillie 
épaifle  &:  très-nourriflante.  Ils  fe  fépa- 
rent  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres 
quand  les  neiges  commencent  a  couvrir 
la  terre  >  &  font  des  cabanes  où  ils  raf- 
femblent  leurs  provisions ,  ôc  font  leurs 
chaffes  d'hyver. 

Les  Chriftinois  font  bien  moins  fe- 
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dentaires,  ou  pour  parler  plus  jufte  ils 
ne  le  font  point  du  tout ,  ils  ne  penfent 
prefque  jamais  au  lendemain  ,  quand  ils 
ont  fait  une  challe  abondante  ou  une  pê- 
che ,  ils  réûdent  dans  le  même  endroit, 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  confommé; 
alors  la  faim  les  fait  penfer  à  chercher 
des  vivres  :  s'ils  n'en  trouvent  point , 
comme  cela  arrive  aflez  fouvent ,  ce  font 
des  jeûneurs  inimitables.  Ils  pafferont 
trois  &c  quatre  jours  fans  manger  ,  & 
fans  que  cette  dure  abftinence  les  empê- 
che de  chanter  Oc  de  danfer.  Ont  ils  re- 
couvré des  provifions  ,  ils  mangent  tant 
qu'elles  durent ,  &  ne  fongent  point  à  en 
chercher  de  nouvelles,  que  quand  celles- 
là  font  tout-à-fait  confommées.  Ils  font 
accoutumés  à  cette  vie.  Ils  fupportent  le 
froid  &  la  faim  d'une  façon  inimitable  , 
mais  d'ailleurs  ils  font  lâches ,  timides  y 
point  du  tout  entreprenans ,  fainéans , 
&  tout-à-fait  vicieux. 

Ces  deux  peuples  unis  n  ont  aucune 
efpece  de  religion  ,  fi  on  en  excepte  un 
culte  groflier  &  fans  régie  qu'ils  rendent 
au  foleil.  On  prétend  encore  qu'ils  fe 
mêlent  de  forcellerie  ,  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  jonglerie  ,  dont  la  prin- 
cipale cérémonie  confifte  à  préfenter  au 
foleil  quand  il  fcleve,  le  calumet,  qui 
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eft  une  giande  pipe  ornée  de  plumes  de 
diiferens  oifeaux  ,  &:  de  l'inviter  à  y  fu- 
mer. Comme  le  loleil  a  autre  chofe  à 
faire  ,  il  n'eft  point  encore  arrivé  qu'il 
leur  ait  fait  Thonneur  de  fumer  dans  leur 
calumet.  Il  y  fument  pour  lui  ,  &  voilà 
les  cérémonies  de  leur  culte  accomplies. 
Mais  le  foleil  n'eit  pas  le  feul  à  qui  il  pré- 
fentent  le  calumet.  Ils  font  la  même 
offrande  aux  rochers  ,  aux  grands  arbres, 
que  latuperftition  leur  a  appris  de  révé- 
rer. Les  vaifleaux  des  Européens  en  ont 
leur  part.  Nos  François  étoient  étonnés 
dans  le  commencement  de  leur  demeu- 
re dans  ce  pais  ,  de  les  voir  en  grofle 
compagnie  s'approcher  refpedfcueufe- 
mentde  leurs  bâtimens>&  après  les  avoir 
harangué  longuement ,  leur  préfenter 
le  calumet  à  diverfes  reprifes ,  &  les  in- 
viter à  y  fumer  ,  comme  une  marque  de 
la  prote&ion  qu'ils  en  attendoient.  Au 
deffaut  des  vaifleaux  qui  ne  vouloienc 
pas  fumer  ,  ils  fumoient  pour  eux  ,  &C 
jettoient  de  leur  côté  la  fumée ,  bien 
contens  lors  que  le  ventn'empêchoit  pas 
la  fumée  daller  droit  a  eux. 

Voilà  leur  culte.  En  peut-on  trouver 
un  plus  chimérique  &  piusfauvage.  Ils 
en  font  pourtant  fi  entêtés  ?  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  leur  en  faire  voir  le  ridi- 
cule. 
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Le  Pcre  Marais  Jefuite  qui  avoir  bien 
voulu  fuivre  Monfieur  cTYbervilie  dans 
cette  expédition  >  &c  qui  voulut  bien  de- 
meurer dans  le  Fort  quand  Monfieur 
d'Yberville  s'en  retourna  en  France  pour 
avoir  foin  de  lagarnifon  >  ôc  pour  trou- 
ver l'occafion  de  faire  entendre  raifon  a 
ces  Sauvages,  y  a  perdu  fes  peines.  Il  y  a 
fur  tout  un  article  fur  lequel  ils  n  enten- 
dent point  du  tout  raifon>c'eft  fur  la  plu- 
ralité des  femmes.  Tous  ces  peuples  en 
ont  plu(ieurs,&  les  vouloir  réduire  à  une 
feule  ,  c'eft  à.  quoi  il  ne  faut  pas  penfer. 
Ils  écoutent  ce  qu'on  leur  dit  de  Dieu  , 
il  femble  même  qu'ils  l'approuvent^ 
mais  quand  le  Millionnaire  croit  avoir 
gagné  quelque  choie  fur  leur  efprit,  ils 
lui  difent  froidement  cela  eft  beau,  mais 
montres- nous  ton  Dieu  >  l'as-tu  vu  ,  oit 
eft  fa  cabane?  comment  eft-il  fait,  Se 
voilà  le  fermon  perdu  3  Se  ils  reftent  dans 
un  éloignement  infurmontableduChrif- 
tianifme.  Rien  ne  les  frappe  que  ce  qui 
tombe  fous  les  fens. 

A  cent  lieues  au  Nord  du  Fort  Bour- 
bon 5  il  y  a  d'autres  nations  qui  font  en- 
nemies de  celles  qui  demeurent  aux  en- 
virons du  Fort.  Elles  n'ont  aucun  com- 
merce entr'elles,  mais  elles  reçoivent 
bien  les  François  qui  y  vont  en  traite. 
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On  y  va  parce  qu'elles  ont  de  fort  belles 
pelleteries ,  &  qu'elles  les  donnent  en 
troc  pour  des  marchandifes  de  peu  de 
valeur.  Ces  nations  Septentrionales  ont 
des  villages  confîdérablcs  par  le  nombre 
des  cabanes.  Comme  ils  font  fedentaires 
il  y  a  quelque  lieu  d'efperer  que  les  Jc- 
fiiites  accoutumés  à  vaincre  ces  fortes  de 
difficultés ,  les  pourront  après  bien  des 
travaux  faire  des  hommes  5  dont  ils  fe- 
ront des  chrétiens  avec  le  tems. 

Les  noms  de  ces  différentes  nations 
font  ii  indifferens  au  public  ,  que  je  crois 
pouvoir  me  difpenier  de  les  rapporter 
ici ,  fans  qu'on  m'aceufe  de  négligence. 
Les    équipages   des   deux    vaiffeaux 
François  paflferent  dans  leurs  bords  &C 
dans  le  Fort ,  les  mois  de  Novembre  , 
Décembre  ,  Janvier  ,  Février  s  Mars , 
Avril ,  Se  une  partie  du  mois  de  May  + 
avec  les  incommodités  que  Ton  peut  s'i- 
maginer d'un  froid  extrême,  qui  ne  leur 
Î>ermettoit  prefque  pas  de  s'expofer  à 
'air ,   fur  tout  quand  il  neigeoit  *,  car 
quand  le  tems  étoit  ferain  5  ils  travail- 
loient  pour  fe  dégourdir ,  &  pour  pré- 
parer ce  qui  étoit  néceflfaire  pour  aug- 
menter le  Fort ,  &  le  mettre  en  état  de 
faire  une  bonne  deffenfe,  s'il  prenok 
envie  aux  Anglois  de  le  venir  attaquer. 
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Les  Sauvages  étant  avertis  parles  cou- 
reurs de  bois,  que  les  François  étoicnc 
maîtres  du  Fort ,  ne  manquèrent  pas  d'y 
venir.  On  les  reçût ,  on  lit  alliance  avec 
eux  ,  on  les  fit  boire,  on  traita  avec  eux> 
on  leur  propofa  des  accommodemens 
avec  ceux  qui  étoient  nos  voifins  ,  afin 
qu'il  pufTent  venir  traiter  avec  nous  fans 
peine. 

La  mer  commença  de  s'ouvrir  vers  le 
milieu  du  mois  de  May.  Les  Neiges  fon- 
dirent doucement ,  les  rivières  fe  dége- 
lèrent ,  &  Ton  vit  des  montagnes  de  gla- 
ces courir  rapidement  à  la  mer.  Ce  fut 
un  tems  de  travail  pour  les  équipages.  Il 
fa!lut  faire  des  eftacades  pour  les  empê- 
cher de  bnfer  les  vailfeaux ,  on  en  vint 
heureufement  à  bout ,  &  on  fit  toutes 
les  difpofitions  néceflaires ,  non  feule- 
ment pour  remettre  en  mer  quand  le 
tems  feroit  convenable  >  mais  encore 
pour  attendre  les  vaiffeaux  Anglois ,  s'ils 
fe  préfentoient  \  les  combattre  &  s'en 
rendre  maîtres. 

Cependant  l'air  fut  comme  obfcurci 
par  le  nombre  prodigieux  d'oyes  fauva- 
ges,  de  canards  de  différentes  efpeces, 
d'outardes  &  d'autres  oifeaux  de  rivières, 
qui  vinrent  du  Nord.  Les  caribous  les 
accompagnèrent.  On  prit  Se  on  tua  une 
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infinité  de  ces  animaux.  On  en  mangea 
beaucoup ,  on  en  fala  beaucoup  davan- 
tage ,  le  Fort  &  les  vaifleaux  firent  de 
grandes  provifionsde  cuifles  d'oyes.  Il 
y  en  eut  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  les 
conduire  en  France  ,  &  les  équipages  fe 
remirent  des  fatigues  &:  des  peines  d'un 
long  hyver. 

Monfieur  d'Yberville  ayant  attendu 
en  vain  les  Anglois  ,  qui  ont  accoutumé 
de  venir  trafiquer  tous  les  Etés  fur  ces 
côtes,  fe  difpola  de  retourner  en  France. 
Il  munit  le  Fort  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  laifèr  les  Anglois  ,  s'ils  le 
venoient  attaquer.  Il  laiffa  un  Gouver- 
neur fage  &  brave,  avec  une  garnifon 
de  quatre  -  vingt  hommes ,  ôc  le  Père 
Marais  Jefuite  pour  Aumônier  ,  &  il 
partit  pour  France  fur  la  fin  du  mois 
d'Août  1695. 


%+£ 
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PROJET 

D'une  Colonie  au  Détroit  de  Magellan  > 
&fur  les  côtes  inhabitées  du  Chily* 

LE  Comte  de  Genncs  Capitaine  des 
vaifleaux  du  Roi ,  &  enfuite  Gou- 
verneur de  la  partie  Françoife  de  l'Ifle 
de  Saint  Chriftophc ,  qui  avoit  fait  ua 
voyage  à  la  mer  du  Sud ,  en  pafTant  par 
le  Détroit  de  Magellan ,  crut  qu'il  feroic 
du  fervicc  du  Roi  &  du  bien  de  l'Etat , 
d'établir  une  Colonie  Françoife  dans  ce 
Détroit,  &  dans  les  terres  inhabitées  du 
Chily  ,  voifines  de  ce  Détroit.  Il  com- 
muniqua Ces  idées  à  quelques  riches  par- 
ticuliers qui  entrèrent  dans  ces  vues ,  les 
approuvèrent ,  &  firent  les  fonds  né- 
ceiTkires  pour  cet  établiiïement. 

Leurs  projets  furent  propofés  au  Con- 
feil  du  Roi.  Ils  furent  approuvés ,  &  Sa 
Majefté  leur  accorda  une  ample  déclara- 
tion ,  afin  qu'ils  pufTent  travailler  avec 
fureté  à  ce  grand  ouvrage. 

Voici  la  copie  de  cette  Déclaration» 

P  v 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre.  A  tous  pré- 
fents  ,  &:  à  venir.  Salut  : 

Lorfque  nous  établîmes  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales,  par  notre  Décla- 
ration de  Tannée  1664.  nous  lui  désignâ- 
mes les  païs ,  dans    l'étendue    defquels 
nous    entendions    quelle  pût  faire  fes 
établifïcmens  &  fon  commerce  >  8c  nous 
marquâmes entr'autres  par  l'article 
les  détroits  de  Magellan,de  Maire,  &  les 
mers  du  Sud  j  mais  comme  cette  Com- 
pagnie s'eft  trouvée  dans  la  fuite  aflez 
occupée  des  établiffemens  quelle  avoit 
à  faire  en  Orient,  &  qu'elle  y  a  été  in- 
ceflamment  troublée  par  les  nations  avec 
qui  noas  avons  été  en  guerre  j  depuis  ce 
tems  clic  n'a  pu  donner  fes  foins  ,  ni 
faire  les  dépenfes  néceffaires  pour  un  éta- 
bliflfement  dans  les  côtes  de  la  mer  du 
Sud  ,  c'eft  ce  qui  a  excité  quelqu'uns  de 
nos  fujets  ,  zélés  pour  le  bien  &  l'agran- 
difïcment  de  nos  Etats  >  5c  pour  l'aug- 
mentation du  commerce  ,  de  nous  fup- 
plier  qu*il  nous  plût  leur  accorder  une 
conceffion  dont  cette  Compagnie  n'a- 
voit  point  fait  d'ufage.  Ils  ont  en  vue 
d'entretenir  fur  les  côtes  de  la  mer  du 
Sud ,  un  commerce  confidérable  ?  à  quoi 
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ils  nous  ont  fait  entendre  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  5  f  croit  d'au- 
tant moins  de  difficulté  de  confentir 
qu'elle  étoitpréfentement  hors  d'état  de 
faire  une  pareille  entreprife  ,  parce  que 
le  tems  de  fon  établiflement  feroit  ex- 
piré ,  avant  qu'elle  eût  pu  tirer  aucun 
fruit  des  grandes  depenfes  qui  feroient 
inévitables  -,  &  comme  la  paix  quil  a 
plu  à  Dieu  d'accorder  à  nos  vœux  ,  & 
à  ceux  de  l'Europe  ,  nous  permet  de 
donner  au  commerce  une  entière  appli- 
cation. Nous  avons  fait  examiner  en 
notre  Confcil  ,1a  proportion  qui  nous  a 
été  faite  ,  elle  y  a  été  trouvé  d'autant  plus 
raifonnable  ,  qu'elle  a  pour  fondement 
une  ancienne  déclaration  ,  &  pour  objet 
une  partie  de  fon  exécution  ,  qui  avoit 
été  abandonnée  à  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Ayant  déclaré  qu'elle  ne 
prétendoit  point  entreprendre  ce  com- 
merce, &  qu'elle  confentok  que  le  droit 
qui  lui  en  avoit  été  accordé  par  l'article 
XXVI.  de  notre  Déclaration  de  1664. 
fut  tranfmis  à  la  nouvelle  Compagnie 
qui  fe  préfentoit.  Nous  avons  bien  vou- 
lu confirmer  par  notre  préfente  Déclara- 
tion ,  les  articles  qui  nous  ont  été  pré- 
fentes  par  la  nouvelle  Compagnie  ,  afin 
d'afTurer  fon  état ,  &c  de  rendre  les  droits 
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dont  elle  doit  joiiir  plus  folidaires  Se 
plus  inconteftables.  A  cescaufes ,  de  l'a- 
vis de  notre  Confcil ,  &  de  notre  cer- 
taine fcience  ,  pleine  puiflance  &  auto- 
rité Royale  ,  nous  avons  dit,  déclaré  5c 
ordonné.  Difons  ,  déclarons  &  ordon- 
nons, voulons  &  nous  plaît  ce  qui  enluit. 

I. 

Nous  avons  par  ces  préfentes  établi 
&  établirons  une  Compagnie  ,  pour 
faire  le  Commerce  feule  pendant  trente 
années  ,  à  Tcxclufion  de  nos  autres  fujets, 
dçpuis  le  Cap  de  Saint  Antoine,  fur  la 
côte  déferte  ,  fur  les  côtes  des  Détroits 
de  Mtagdlan  5  le  Maire  &  Browars,  Se 
f  ur  les  côtes  &  dans  les  Ifles  de  la  mer  du 
<jud ou  Pacifique  ,  non  occupée  parles 
puiiTances  de  l'Europe.  Faifons  deffen- 
fes  à  tous  nos  autres  fujets  d'y  trafiquer , 
£  eine  de  confifcation  de  leurs  vaifleaux 
^  marchandifes,  applicables  au  profit 
^  la  Compagnie.  Dérogeons  à  cet  effet 
^  1  article  XXVI.  de  notre  Déclaration 
a  u  mois  d  Août  1664.  donnée  en  faveur 
"  e  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , 
d  la  ch  rge  toutesfois  que  la  Compagnie 
*  t.  blie  par  ces  préfcntcs  ,  ne  pourra 
c  are  aucun  commerce  aux  Indes  Orien- 
tales, à  la  Chine,  au  Japon  ,  Manille 
t 
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&  autres  Mes  de  l'Orient  ,  y  porter  au- 
cunes marchandifes  de  l'Europe  ,  ni  por- 
ter en  France  aucunes  marchandifes  du 
crû  Ôc  fabrique  des  lieux  ci-deflus,  quand 
même  ladite    Compagnie  en  pourroic 
trouver  dans  les  lieux  de  ladite  préfente 
conceflion ,  à  peine  de  confifcation  des 
vaifleaux  ,  équipages  &  marchandifes  , 
le  tout  fuivant  &  conformément  à  l'a&e 
du  confentement  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  du  3.  Juillet  dernier , 
attaché  fur  le  contrefcel  des  préfentes. 
Pourra  toutesfois  la  Compagnie  appor- 
ter en  France  toutes  fortes  de  marchan- 
difes du  crû  èc  fabrique  des  lieux  de  fa 
conceflîon  ,  encore  qu'elles  foientdcla 
même  qualité  que  celles  qui  viendront 
des  pais  concédés  à  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales ,  à  l'exception  de  celles 
qui  ne  lui  font  permifes  que  jufqu'à  une 
certaine  quantité ,  ou  dont  l'entrée  &  le 
débit  font  deffendus  dans  notre  Royau- 
me. Sera  la  Compagnie  compofée  de 
vingt  Directeurs,    outre  le  Secrétaire 
d'Etat ,  ayant  le  département  de  la  Ma- 
nne ,  &  le  Prévôt  des  Marchands  qui 
en  feront  Dirtfdeurs  nez  &  perpétuels. 

I  I. 

La  Compagnie  fera  fond  dès  à-préfent 
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de  la  fommc  de  huit  cens  mille  livres , 
qui  feront  fournis  également  par  cts 
vingt  Dire&eurs ,  c'eft  à  fçavoir  40000, 
livres  pour  chacun ,  dont  le  Caiflicr  de 
la  Compagnie  leur  délivrera  fes  récépiflés 
fçavoir  un  récépifTé  de  1  0000.  livTes, 
&  trente  récépiflTés  de  1000  livres  cha- 
cun* 

III. 

Leurs  billets  ou  recepifles  feront  cor- 
tés  &  numérotés  fuivant  Tordre  de  leur 
expédition,  fçavoir  ceux  de  10000  livres 
depuis  un  jufqu  a  vingt ,  &  ceux  de  1000 
livres  >  depuis  un  jufqu'à  fix  cens ,  &  vï- 
(és  &  controllés  par  cinq  Dirc&eurs  ,  &C 
feront  ces  billets  de  îooo  livres  au  profile 
du  porteur. 

IV. 

Chaque  Directeur  pourra  difpofer 
fi  bon  lui  femble  ,  au  profit  de  telles 
per Tonnes  qu'il  avifera,  foitdenosfu- 
jets  ou  étrangers ,  de  30000  livres  portés 
dans  ces  trente  receptes ,  &  ceux  qui  en 
feront  porteurs  ,  feront  femblez  action- 
naires ;  n'auront  ni  entrée  ,  ni  voix  dé- 
liberative  dans  la  Compagnie  ,  mais 
participeront  aux  parties  &  profits,  fans 
toutestois  qu'ils  foient  obligez  de  faire 
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de  nouveaux  fonds  ,  ni  tenus  des  pertes 
portées  dans  leurs  récépiffés  qui  leur  au- 
ront été  donnez. 


V. 


Chacun  des  Directeurs  prendra  par 
préciput  la  foramc  de  cinq  cens  livres 
fur  le  fond  des  retours  ,  par  manière  de 
gratification ,  pour  fes  peines  &  foins. 


VI. 


Si  aucun  des  Dire&eurs  difpofe  en 
tout,  ou  en  partie  des  10000  livres, 
contenues  dans  le  récépiffe  du  Caiffier, 
il  n'aura  plus  entrée,  ni  voix  délibérative 
aux  affemblées ,  &  fera  privé  des  500  li- 
vres portées  par  l'article  précédent,même 
tenu  de  rapporter  ce  qu'il  en  aura  reçu 
du  jour  qu'il  aura  difpofe  de  ce  fond, 
&  fera  l'imputation  faite  fur  les  10000 
livres  portées  par  fon  récépiffe  ,  nonobf- 
rant  toutes  ceflïons  &  tranfporrs. 


VII. 


Celui  qui  aura  acquis  la  part  d  un  Di- 

r,e<^fur  5  ou  *  cîu*  e^c  ^cra  autrement 
échue ,  ne  pourra  être  admis  en  qualité 
de  Dire&cur  ,  que  du  confentement  de 
la  Compagnie ,  &  fi  elle  refufe  de  le  re- 
cevoir ,  il  fera  fimple  aâdonnaire  pour 
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le  fond  qu'il  aura  dans  le  prefent  com- 
merce ,  &  choifira  dans  fa  place  un  des 
actionnaires  qui  fera  porteur  des  dix  bil- 
lets de  iooo  livres  chacun,  qui  feront 
convertis  en  un  billet  de  Direction,  de 
la  fomme  de  ioooo  livres ,  &  feront  les 
dix  billets  de  iooo  livres,  donnés  à  ce- 
lui qui  fera  porteur  du  billet  de  Direction 
qui  fera  biffé  ,  &  du  tout  fera  fait  men- 
tion fur  les  regiftres  de  recepte  ,  &  con- 
trôle, 

VIII. 

S'il  eft  nécefFaire  de  faire  de  nouveaux 
fonds  la  Compagnie  y  pourvoyera  par 
délibération  générale  des  Directeurs ,  &c 
en  préfenec  du  Secrétaire  d'Etat ,  ayant 
le  département  de  la  Marine ,  dans  la- 
melle la  fomme  fera  fixée  ,  &  pour  en 
faire  le  fond,  la  Compagnie  prendra  les 
expédiens  les  plus  convenables,  &  elle 
pourra  même  fi  elle  le  juge  à  propos  faire 
expédier  de  nouveaux  billets  en  récépifle 
de  la  fomme  de  iooo  livres  chacun  ,  en 
la  même  que  ci-de(Ius,  cottes  &  numé- 
rotés depuis  6o  i .  jufqu'à  ce  que  la  fomme 
foit  remplie ,  pour  être  diftribuée  par 
les  Directeurs  aux  particuliers  qui  vou- 
dront prendre  intérêt  au  préfent  com- 
merce, en  qualité  d'aCtionnaires. 
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IX. 

Elle  pourra  auflî  fi  bon  lui  femble  aug- 
menter le  nombre  des  Directeurs  ,  en 
fourniflant  par  chacun  d'eux ,  la  fomme 
de  4000  livres  ,  ainfi  &c  en  la  même  ma- 
nière que  les  vingt  Directeurs. 

X. 

Les  ordres  qui  feront  donnés  par  la 
Compagnie  à  fes  Officiers  ,  Commis  y 
Fadeurs  ,  Commiflîonnaircs  &  autres  , 
feront  fignez  par  cinq  Dire&eurs  au 
moins  ,  &  la  Compagnie  en  fera  tenue 
envers  ceux  à  qui  ils  auront  été  donnés  > 
ce  qui  fera  obfcrvé  par  les  billets ,  pro- 
mettes ,  obligations ,  &  autres  aftes 
concernant  lepréfent  commerce. 

XL 

L'intérêt  qui  appartiendra  tant  aux 
Directeurs  qu'aux  actionnaires  dans  le 
commerce ,  fera  réputé  meuble  ,  & 
pourront  les  propriétaires  en  difpofer 
librement  ,  comme  d'un  meuble  ,  en- 
core que  ci- après  la  Compagnie  devînt 
propriétaire  d'aucuns  meubles* 

xi  r. 

Les  profits  &  revenus  qui  en  proviens 
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dront ,   ne  pourront  erre  faifis  par  au- 
cuns créanciers  particuliers  des  Direc- 
teurs ,  ou  actionnaires. 

XIII. 

Seront  tous  les  fonds  du  préfent  com- 
merce ,  fujets  aux  dettes  contra&ées  par 
la  Compagnie  ,  &  comme  telles  pour- 
ront être  iaifics  entre  les  roains  du  Caif- 
iier ,  &  par  tout  ailleurs. 

XIV. 

Les  parts  qui  appartiendront  aux  fu- 
jets des  Princes  &  Etats  étrangers  ,  ne 
pourront  être  faifies  ni  confifquées , 
fous  prétexte  de  guerre  en  repréfailles  , 
ni  fous  quelqu  autre  prétexte  que  ce  foit. 

XV. 

Ne  pourront  auflï  les  gages  &  appoin* 
temens  des  Commis,  &  Employés  de  la 
Compagnie  ,  être  faifis  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de 
malverfation. 

XVI. 

Permettons  à  la  Compagnie  de  faire 
les  traites  de  toutes  les  marchandifes 
ou  elle  pourra  négocier  dans  les  lieux  de 
ia  conceffion ,  &  de  les  tranfporter  en 
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France  ,  même  après  qu'elles  feront 
abordées  aux  Ports  duRoyaume  ,  de  les 
envoyer  en  tels  autres  pais  que  bon  lui 
fcmblcra  pour  en  faire  le  débit  ,  fans 
préjudice  de  ce  que  nous  avons  ordonné 
en  faveur  de  la  Compagnie  Orientale. 

X  VIL 

Ne  pourront  toutesfois  les  matières 
d'or  &  d'argent  être  portées  ailleurs 
qu'en  France ,  à  peine  de  confifeation  > 
&  d'échéange  dupréfent  privilège. 

XVIII. 

Pourra  la  Compagnie  traiter  &  faire 
alliance  en  notre  nom  ,  avec  les  Rois  , 
Princes  &  Etats,  des  lieux  compris  en  la 
préfente  conceffion  ,  non  occupés  pat 
les  PuiflTances  de  l'Europe  ,  &  convenir 
avec  eux  des  conditions  qu'elle  jugera 
convenables  pour  s'y  établir,  &  faire  fon 
commerce.  Elle  pourra  leur  déclarer  la 
guerre  ,  les  attaquer ,  traiter  de  paix  ,  &C 
trêve  avec  eux,  &  ce  qu'elle  aura  con- 
quife  fur  eux  lui  appartiendra ,  le  tout 
après  qu'il  aura  été  par  nous  approuvé. 

XIX. 

Elle  pourra  auflfi  fe  mettre  en  pofTef- 
/ion  de  tous  les  païs,  terres  Se  lieux 
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abandonnez  par  aucuns    Seigneurs   & 
propriétaires ,  &  s'y  établir  ainfi  qu'elle 
avifera. 

XX. 

Toutes  les  terres,places,habitations  & 
lieux  qu'elle  aura  acquife  ,  lui  appartien- 
dront à  perpétuité  en  toute  propriété  , 
juftice  &  Seigneurie  ,  fans  que  nous 
puiffions  les  retirer  après  le  tems  du 
préfent  privilège  expiré,  à  moins  que 
nous  n'en  remboursons  la  valeur,  ou 
ne  le  faflions  rembourfer  par  ceux  qui 
entreront  en  pofleflion  des  pais  concé- 
dés ,  le  tout  feulement  à  la  poffeflîon  des 
païs  chargés  de  la  foi  &  hommage  lige, 
que  la  Compagnie  fe/a  tenue  de  nous 
rendre  ,  Se  à  nos  Succeffeurs  Rois ,  avec 
la  redevance  ,  à  chaque  mutation  de 
Roi,  d'un  feeptre  de  dix  marcs  d'or,  fans 
autre  droit  ni  devoir. 

XXL 

Elle  jouira  auffi  des  mines  &  minières 
d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  plomb , 
&  de  tous  les  autres  minéraux  ,  fans  nous 
payer  pour  raifon  de  ces  autres  droits 
que  le  vingtième  de  ce  qui  en  provien- 
dra, lui  faifant  don  du  furplus  ,  en  rems 
que  befoin  fera. 
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XXII. 

Sera  tenue  la  Compagnie  de  bâtir  des 
Eglifes  dans  les  lieux  où  elle  aura  {es 
habitans  ,  comme  aulli  d'y  entretenir  le 
nombre  d'Ecclefiaftiques  approuvés  qui 
y  fera  nécefTaire  ,  foie  en  qualité  de  Cu- 
ré, ou  tels  autres  qu'elle  eftimera  con- 
venables pour  faire  le  Service  divin  ,  Se 
adminiftrer  les  Sacremens ,  &  pour  cet 
effet  de  prendre  les  inftruéfcions  néceflai- 
res ,  &  feront  à  fa  nomination,  les  Curés 
ôc  autres  dignités  quelle  aura  fondés  * 
ou  qu'elle  entretiendra. 

XXI  IL 

Elle  pourra  faire  conftruire  des  Forts 
en  tous  les  lieux  qu'elle  jugera  à  propos  , 
&nécefTaires  pour  la  deffenfe  despaïs  &c 
habitations ,  où  elle  aura  fait  (es  habi- 
tations &  établiffemens  ,  &  y  mettre  des 
garnifons ,  lever  gens  de  guerre  dans  le 
Royaume  pour  y  envoyer  ,  en  prenanr 
notre  permiflîon  en  la  forme  ordinaire, 
y  établir  tels  Officiers  que  bon  lui  fem- 
blera ,  pour  y  commander  pendant  deux 
ans,  pendant  lequel  tems,  elle  fera  te- 
nue de  leur  faire  expédier  nos  lettres  de 
provifion  fur  fa  nomination  ,  &  elle 
pourra  auiîï  les  defutuer  ,  &  en  commet- 
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tre  d'autres  en  leurs  places,  qui  pourront 
pareillement  commander  pendant  deux 
•ans,  en  attendaat  l'expédition  de  nos 
provifions, 

XXIV. 

Elle  pourra  faire  fondre  des  canons  3 
ancres ,  armes  ,  &  au  détours  mettre 
celles  que  nous  lui  accorderons  ci- après, 
faire  de  la  poudre ,  fondre  des  boulets  , 
&  forger  toutes  fortes  d'armes  dans  les 
lieux  de  fa  conceflîon. 

xxv. 

Elle  établira  des  Juges ,  &  Officiers 
dans  les  pais  quelle  occupera ,  Se  elle 
pourra  les  deftituer  quand  bon  lui  fem- 
blera.  Ils  connoîtront  de  toutes  fortes 
d'affaires ,  de  Juftice ,  police,  commerce 
&  navigation ,  tant  civiles  que  criminel- 
les &  encore  que  nous  jugions  à  propos 
d'y  établir  des  Confeils  Souverains  ,  les 
Officiers  donc  ils  feront  compofés  ,  nous 
feront  par  elle  nommez  &  préfentez ,  & 
fur  fes  nominations ,  nous  leur  ferons 
expédier  des  provifïons. 

XXVI. 

Nos  Edits  &  Ordonnances  ,  &  les 
coutumes ,  &  ufages  de  ta  Prévôté  &c  Vï- 
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comté  de  Paris ,  feront  obfervés  pour 
loix  &ç  courûmes ,  dans  les  pais  où  la 
Compagnie  fera  fes  établiffemens ,  lui 
permettons  néanmoins  de  fair^  tels 
Statuts  &:  Réglemens  que  bon  lui  femn 
blcra ,  ponr  la  conduite  ,  police  ,  ÔC 
féglc  de  fon  commerce,  tant  en  Europe, 
que  dans  les  pais  de  fa  conceilîon ,  Sç 

f>ar  toHt  où  befoin  fera  ,  que  nous  vou- 
ons être  exécutes  tourcsfois  après  avoir 
été  par  nous  approuvez. 


XXVII. 

Sera  le  fecau  de  la  Compagnie  appo- 
fé  aux  jugemens  &  a&es  qui  devront  être 
fcellcz  ,  fauf  à  nous  à  y  pourvoir  autre- 
ment ,  en  cas  que  nous  y  établirions  un 
Confcii  Souverain, 

XXVIII, 

La  Compagnie  pourra  vendre  les  ter- 
res dont  elle  fera  en  poflfejlîon  dans  les 
paï's  concédés  ,  ou  les  inférer  à  telles 
conditions  qu  elle  jugera  à  propos,  droits 
&  devoirs  Seigneuriaux  ,  haute ,  moyen- 
ne ou  baffe  juftice  >  &  auffi  les  donner  i 
cens  ou  rentes  ?  ainfi  qu'elle  avifera. 
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XXIX. 

Elle  pourra  aufli  armer  en  guerre  au- 
tant de  vailTeaux  qu'elle  cftimera  lui 
êtrcnéceffaires  ,  pour  l'augmentation  & 
iureté  de  Ton  commerce ,  fur  lefquels 
elle  pourra  mettre  tel  nombre  de  canons 
que  bon  lui  femblera  ,  arborer  le  Pavil- 
lon blanc  fur  l'arriére  au  beaupré ,  &c 
xion  fur  aucun  des  autres  mats  >  aufquels 
ils  ne  pourront  avoir  que  des  giraiïetesj 
pourra  néanmoins  le  vaifleau  du  Com- 
mandant porter  une  flamme  blanche  au 
grand  mât. 

XXX. 

Elle  mettra  fur  fes  vaitfeaux  tels  Ca- 
pitaines ,  Officiers  ,  foldats  ,  matelots  , 
qu'elle  trouvera  à  propos.  S'il  arrivoic 
que  les  Ports  fuflenr  fermez ,  &  qu'il 
fût  dcfFendu  à  tous  négotians  d'armer  des 
vaiflèaux  ,  permettons  néanmoins  à  la 
Compagnie  d'en  armer  quatre  au  moins 
tous  les  ans. 

XXXI. 

Les  denrées  ,  marchandées  ,  muta- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  que  la 
Compagnie  fera  venir  ,  tant  des  pais 
étrangers  ,  que  des  Provinces  de  notre 

Royaume, 
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Royaume ,  pour  la  conftru&ion  ,  ra- 
doub, équipement,  6c  avitaillemcnt 
de  fes  vaiilcaux  ,  feront  exempts  de  tous 
droits  d'entrées  &  de  forties,  à  la  charge 
que  la  Compagnie  prendra  nos  permif- 
fions  particulières  pour  celles  qu  elle  vou- 
dra faire  venir  des  pais  étrangers ,  5c 
qu'elles  feront  employées  fuivantla  def- 
tination. 

XXXII. 

Seront  auflî  les  denrées  &  marchan- 
difes  ,  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
cher, que  la  Compagnie  aura  deftinée 
pour  les  lieux  de  fa  conceflion  ,  exem- 
tes  de  tous  droits  de  fortie  ,  mis  &  à 
mettre  ,  encore  que  les  exempts  &  privi- 
légiés y  fuffent  affujettis ,  foit  qu  elles 
fortent  par  le  Bureau  d'Ingrande  ,  ou 
par  quelqu  autre  que  ce  foit ,  à  la  charge 
que  trois  des  Dire&eurs  de  la  Com- 
pagnie donneront  leurs  certificats,  qu'el- 
les feront  déchargées  dans  les  pais  de  fa 
conceflion ,  à  peine  en  cas  de  contraven- 
tion ,  de  payer  le  quadruple  Se  les  droits* 

XXXIII. 

En  cas  que  la  Compagnie  foit  obligée 
pour  le  bien  de  fon  commerce  ,  de  tirer 
des  pais  étrangers  quelques  denrées  &C 

T$me  V.  Q 
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marchandifes,  autres  que  celles  du  crû  ic 
fabrique  du  Royaume  >  pour  les  trans- 
porter dans  les  pais  de  fa  conceflïon  , 
elle  nous  en  remettra  des  états  fur  les- 
quels nous  lui  ferons  expédier  nos  per- 
miflïons  particulières ,  fi  nous  le  jugeons 
à  propos  ,  avec  franchife  de  tous  droits 
d'entrée  Se  de  fortie  ,  a  la  charge  que 
les  denrées  &  marchandifcs  feront  mifes 
en  entrepoft  dans  les  magazins  de  nos 
doiianes  >  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  char- 
gées fur  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  j 
&  que  trois  Dire&eurs  donneront  leurs 
certificats  comme  elles  feront  deftinées 
pour  les  païs  de  leur  conceflïon  >  à  peine 
en  cas  de  contravention  de  payer  le  qua- 
druple des  droits. 

XXXIV. 

Ne  pourra  la  Compagnie  faire  au- 
cun chargement  des  marchandifes  dans 
les  Ports  étrangers  ,  pour  les  porter  di- 
rectement aux  lieux  de  fa  conceffion  ,  à 
peine  de  confifeation,  &  d'échange  du 
piefent  privilège. 

XXXV. 

La  Compagnie  jouira  de  l'exemption 
des  droits  d'oâxoy  que  nous  avons  ac- 
cordé aux  Villes  de  notre  Royaume  . 
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pour  toutes  les  denrées,  marchandifes  , 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  dont 
elle  aura  befoin  ,  foit  pour  la  conftruc- 
tion  ,  radoub  ,  équipement ,  &  avic- 
tuaillemcnt  de  Ces  vaiiTeaux  ,  foit  pout 
les-tranfporter  dans  les  pais  de  fa  con- 
ceflîon ,  à  la  charge  que  les  Commis  Se 
Prépofcz  de  la  Compagnie  ,  donneront 
aux  Receveurs  &  Fermiers  des  Villes* 
des  certificats  vifez  de  deux  Dire&eurs  , 
comme  les  denrées  ,  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche ,  font  deftinées  pour  la 
Compagnie.  Deffendons  aux  Maires  Se 
Echcvins,  Confuls  ,  Jurats  5  Syndics  & 
habitans  des  Villes  ,  à  leurs  Fermiers  & 
Receveurs  ,  d'exiger  aucuns  droits  de  la 
Compagnie,  pour  raifon  de  ce  que  det 
fus ,  à  peine  de  reftitution  ,  Ôc  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts. 

XXXVI. 

Les  denrées  3c  marchandifes  qui  feront 
apportées  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie ,  &  des  lieux  de  fa  conceflion 
dans  les  Porrs  du  Royaume  pour  ê>re  en- 
fuite  portées  dans  les  pais  étrangers ,  ne 
payeront  aucuns  droits  d'entrée  &  de 
fortie  ,  en  donnant  aux  Fermiers  de  nos 
droits ,  un  certificat  (igné  de  trois  des 
Dire&cursj  delà  deftination  des  mar- 


3  68  Nouveaux  Voyages  aux  Ijîes 
chandifes,&  jufqu'à  ce  qu'elles  foienr  en- 
levées ,  elles  feront  mifes  en  dépôt  dans 
les  magazins  des  douanes  des  Ports  où 
elles  arriveront ,  &c  lorfquc  les  Commis 
ou  Prépofez  de  la  Compagnie  ,  vou- 
dront les  faire  tranfporter  dans  les  païs 
étrangers ,  foit  par  mer  ou  par  terre ,  ils 
feront  tenus  de  prendre  des  acquits  à 
caution ,  portant  foumiflion  de  rappor- 
ter dans  un  certain  tems ,  un  certificat 
du  dernier  Bureau  des  forties  qu'elles  y 
ont  pafTé  ,  &  de  leur  décharge  dans  les 
païs  étrangers, 

XXXVIL 

Toutes  les  matières  d'or  &  d'argent , 
&  les  perles  &  pierreries  venant  des  païs 
de  la  conceflion,  ne  feront  fujettes  à  au- 
cuns droits  ,  à  la  charge  toutesfois  de 
porter  l'or  &  l'argent  au  Bureau  de  la 
monnoyc  ,  où  le  prix  en  fera  payé  à  la 
Compagnie  félon  nos  tarifs, 

XXXVIII. 

Il  lui  fera  payé  pat  forme  de  gratifi- 
cation ,  par  le  Garde  de  notre  tréfor 
Royal  5  la  femme  de  vingt  livres  par 
chaque  marc  de  poudre  ou  matière  d'or, 
en  rapportant  le  certificat  du  Receveur 
delà  monnoye  de  Paris ,  figne  auflidu 
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Directeur  Général  >  qu'elle  a  été  mife 
entre  les  mains  dudit  Directeur. 

XXXIX. 

Les  Gentilhommes,  ôc  autres  Officiers 
de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils 
foient ,  pourront  prendre  intérêt  aupré- 
fent  commerce  ,  foit  de  Directeurs  ou 
actionnaires  ,  fans  pour  cela  déroger  à 
leurs  noblefles  &c  privilèges, 

X  L. 

Si  aucuns  Directeurs  ,  Capitaine  de 
Vaifleau ,  Officiers  ,  Commis  ou  Em- 
ployés, actuellement  occupez  aux  affai- 
res de  la  Compagnie,  étoient  parmi  les 
fujets  des  Princes  &  Etats  >  avec  lefquels 
nous  pourrions  être  en  guerre ,  nous 
permettons  de  les  faire  retirer  ou  échan- 
ger. 

XLI. 

Et  d'autant  que  le  bon  fuccès  des  affai- 
res de  la  Compagnie  ,  dépendra  parti- 
culièrement de  la  bonne  conduite  Se 
vigilance  des  Directeurs  >  nous  donne- 
rons à  ceux  qui  fe  feront  bien  acquitez 
de  leurs  fondions ,  des  marques  d'hon- 
neur qui  paieront  jufqu'à  leur  pofterité. 
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XLIL 

Ceux  de  nos  fujets  qui  pafferont  dan* 
les  pais  concédés  à  la  Compagnie ,  con- 
ferveront  tous  leurs  droits  comme  s'ils 
dcmeuroicnt  dans  notre  Royaume  ,  & 
ceux  qui  naîtront  d'eux  ,  &  des  gens  du 
païs  avec  lefquels  ils  contra&eront  ma- 
riage ,  feront  fenfez  &  rcpurez  rcgnico- 
les  &  naturels  François,  pourvu  toutes 
fois  qu'ils  fa(Tent  profeffion  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique&  Romai- 
ne ,   &c  comme   tels  capables  de  toutes 
fucceflîons, dons,  legs,  &c  autres  difpofi- 
tions,  fans  être  obligés  d'obtenir  aucunes 
lettres  de  naturalité. 

X  L  1 1 1. 

Ne  fera  par  nous  accordé  aucunes  let- 
tres d'Etat,  ni  repis  ou  arrêts  de  furiéan- 
cc  aux  débiteurs  de  la  Compagnie. 

XLIV. 

Tous  procès  &  differens  qui  pour- 
roient  naître  pour  raifon  du  préfent 
commerce  entre  la  Compagnie  &  les 
particuliers  qui  n'y  font  point  interrelTés, 
feront  jugez  &  terminez  par  les  Juges  &C 
Confuls  ,  dont  les  Sentences  s'exécute- 
ront en  dernier  reilort ,  jufqu'à  la  fom* 
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me  de  mille  livres ,  &  pour  les  fommes 
audeflus,  s'exécuteront  par  proviûons , 
fauf  l'appel  devant  les  Juges  qui  en  doi- 
vent connoîtrej  &  quant  aux  matières 
criminelles  dans  lefquelîcsla  Compagnie 
fera  partie ,  ou  aucuns  de  fes  Officiers , 
Commis  ou  Ptépdfcz  ,  foit  demandante 
ou  deffendante  >  elles  feront  jugées  pat 
les  Juges  ordinaires,  fans  que  le  criminel 
puifle  attirer  le  civil* 

XL  V. 

Voulons  qu'au  furplus  ladite  Com- 
pagnie jouilfe  des  privilèges  accordés  a. 
ceile  des  Indes  Orientales ,  en  ce  qui  n'y 
a  point  été  dérogé  ou  ordonné  au  con- 
traire par  ces  ptéfentes. 

XLVI. 

Portera  la  Compagnie  pour  armoiries 
un  écu  en  cartouche  d'azur ,  femé' de 
fleurs  de  lis  d'or  aux  vaiflTeaux  équipé 
d'argent ,  voguant  fur  une  mer  de  fi- 
nope ,  pour  fupports  deux  chevaux  ma- 
rins au  naturel,  ayanr  la  tête  contournée, 
&r  pour  cimier  un  foleil  d'or  ,  avec  ces 
mots  audeffous  pourdevife.  Ditéttquas 
refpicit  oras.  L'écu  entouré  d'une  guir- 
lande de  jonc  marin,  de  finope  reliée 
d'or. 

Qiv 
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Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
&  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  que 
ces  préfentes  ils  faflent  publier,  &re- 
giftrcr ,  entretenir ,  garder  5  &  obferver 
de  point  en  point ,  félon  leur  forme  & 
teneur ,  nonobftant  tous  lefdits  ordres , 
réglcmens  &c  autres  lettres  à  ce  contraires; 
car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  &  ftable  à  toujours ,  Nous 
y  avons  fait  mettre  &  appofer  notre 
Scel.  Donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Septembre  1698.  &c  de  notre  règne  le 
cinquante-fixiéme.  Signé  LOUIS.  Et 
plus  bas  par  le  Roi ,  Philippeaux  à  côté  > 
Vi(a.  Signé  Boucherat.  Et  encore  plus 
bas.  Vu  auConfcil.  Signé  Philippeaux, 


w 
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MEMOIRE 

POUR  LE  VOYAGE  DE  LA  MER 
du  Sud. 

Mémoire  tonchant    Ventreprife    propoféc 
par  Mefjieurs  *  *  * 

IE  voyage  de  cette  nature  ne  fe 
+  pourroit  recommencer  aifémcnc 
tous  les  jours.  Il  faut  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  fûrcment  tirer  parti  du  pre- 
mier ,  &c  difpofer  les  chofes  d'une  ma- 
nière que  celui  que  l'on  entrepren- 
dra par  les  premiers  vaiflTeaux ,  donne 
lieu  d'en  envoyer  d'autres  par  la  fuite. 

Quatre  chofes  paioiflent  effentielles 
pour  concourir  à  une  heureufe  réuflice 
dans  cette  entreprife  ,  le  fecret ,  là  bon- 
ne intelligence  des  Chefs,  les  précautions 
Eour  que  les  vivres  ne  manquent  pas,  &C 
l  bonté  &  nombre  des  équipages. 
A  l'égard  du  fecret  ,  je  crois  qu'il  faut 
abfolument  déguiferle  voyage  aux  équi- 
pages, &c  n'en  Faire  part  qu'aux  Officiers 
de  qui  on  doit  exiger  une  aflurance 
d'honneur ,  de  n'en  parler  à  qui  que  ce 
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foit  ,  pas  même  entr  eux  y  mais  on  con- 
viendra que  chacun  des  Capitaines  en- 
tretiendra ton  équipage  du  projet  d'une 
Compagnie,  à  quoi  il  (uppolera  être 
deftiné,  Ton  pourra  feindre  d'aller  dans 
le  Golfe  du  Mexique  faire  fa  traite  ,  ou 
vers  la  côte  de  Caraque  ,  l'autre  vêts 
le  Mexique  ,  l'autre  vers  Cadix,  &  enfin 
le  dernier  vers  la  Chine  ;  &  pour  rendre 
la  chofe  plus  vraifemblable  ,  il  (eroit 
bon  de  faire  foi-tir  tous  ces  Vailïeaux  fé- 
parémenr,  &  convenir  d'un  rendez-vous 
à  la  mer ,  où  ils  fe  trouveroient  tous 
quatre  ;  ce  pourroit  être  à  quatre  &c  cinq 
lîenës  Eft  &  Oueft  de  l'IfleDieu,  ou 
à  la  vue  de  Belle  Ifle,  à  pareil  air  de  vent. 
Là  les  premiers  arrivés  croiferont  en 
attendant  les  autres. 

A  l'égard  de  la  bonne  intelligence  des 
Commandans  ,  elle  eft  fi  cflcntielle  , 
que  quelque  précaution  que  l'on  prenne 
d'ailleurs  ,  &  quelque  depenfe  que  l'on 
faile  pour  la  réufïîte  de  cette  affaire  ,  on 
ne  doit  jamais  rien  en  attendre  fans  la 
parfaite  union  des  Chefs  ,  &  fi  cetefprit 
de  concourir  tous  au  bien  commun  ,  &c 
de  n'avoir  aucune  vue  particulière  dans 
une  affaire  générale,  ne  les  anime  tous 
également  ;  il  y  a  lieu  d  efperer  que  les 
mêmes  fentimens  fe  rencontreront  dans 
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tes  Meffieurs ,  qui  doivent  fe  faire  une 
loi  d'honneur,  de  faire  réulfir  une  affaire 
auiîi  nouvelle  &  d'une  auflï  grande  con- 
iequonce. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vivres  ,  je  croi 
qu  il  faut  avoir  du  pain  pour  deux  ans  , 
&  de  l'eau- de- vie  à  peu  près  pour  autant, 
au  moins  dequoi  en  pouvoir  donner  pen- 
dant ce  tems-là  un  repas  par  jour  aux 
équipages.  Pour  les  autres  vivres ,  dix- 
huit  mois  fuffiront ,  la  pêche  &  la  chafïe 
fournirent  prefque  toujours  dans  tous 
les  endroits  ,  où  il  s  en  trouvera  à  ache- 
ter ,  ce  qui  arrivera  plufieurs  fois  dans 
la  campagne. 

On  doit  porter  de  la  farine  au  moins 
pour  les  trois  quarts  de  la  campagne  >  du 
bilcuit ,  feulement  pour  fix  mois  tout  au 
pîus ,  ce  bifeuit  ne  fervira  que  dans  les 
mauvais  tems  ,  pendant  lefquels  on  ne 
pourra  pas  faire  du  pain  ,  ce  qui  n'arri- 
vera prefque  jamais ,  6c  pour  porter  dans 
les  chaloupes  lorfquc  Ion  ira  avec  quel- 
ques détachemens3reconnoîtrc  la  côte  ou 
le  pais }  les  fours  étant  continuellement 
échauffés  font  entretenus  dans  leur  cha- 
leur avec  fi  peu  de  bois ,  qu'il  n'en 
faut  prefque  pas  plus  qu'à  l'ordinaire; 
&  fi  Ion  vouloit  à  l'imitation  des 
Anglois  >  les   faire   fous  les  cuifines, 

Q  vj 
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le  feu  que  l'on  y  fait  enrretiendroït 
toujours  les  fours  dans  leur  chaleur,  de 
manière  qu'étant  une  fois  échauffés,  on 
pourroit  faire  plus  de  dix  fournées  de 
pain  tous  les  jours  ,  avant  que  le  feu  fut 
éteint  le  formais  il  ne  faut  pas  manquer 
d'emporter  de  la  brique  &  de  la  chaux , 
pour  raccommoder  les  fours  &  les  che- 
minées en  cas  de  befoin.  J'ai  été  vingt 
mois  en  mer  fans  avoir  été  obligé  de  tou- 
cher au  mien ,  ni  au  four  dans  lequel  on 
faifoit  du  pain  pour  deux  cens  cinquante 
hommes,  à  quinze  onze  par  jour. 

L'eau  cft  une  des  chofes  à  laquelle  il 
faut  le  plus  donner  d'attention ,  ainfi  on 
ne  peut  prendre  trop  de  précaution  pour 
n'en  pas  manquer  -,  la  fan  té  des  équipages 
dépendant  en  partie  d'en  avoir  de  bonne 

6  d'en  avoir  fufîïfamment.  Or  comme 
c'eft  en  quelque  façon  faire  de  l'eau  que 
de  n'en  point  confommer  fans  nécelîité; 
je  croi  que  le  plus  fur  moyen  de  l'é- 
pargner ,  eft  de  faire  tous  les  couvercles 
des  chaudières  des  équipages ,  voûtés 
comme  un  alambic  ,  avec  une  décharge* 
par  ce  moien  on  ne  fera  jamais  cuire  au- 
cunes légumes  ,  viande  ni  morue  ,  fans 
retirer  les  deux  tiers  de  l'eau  qui  aura 
été  mife  dans  la  chaudière ,  étant  cons- 
tamment yrai ,  que  de  trois  pintes  d'eau* 
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il  y  en  a  toujours  deux  qui  s'en  vont  en 
vapeur ,  lefquellcs  fe  recueilleront  dans 
un  chaudron  près  de  la  chaudière  , 
moyennant  que  les  couvercles  des  chau- 
dières foient  voûtés  avec  une  rigole  tout 
autour,  comme  je  viens  de  dire.  On 
pourroit  aufli  avoir  des  machines ,  pa- 
reilles à  celle  dont  les  Anglois  fc  fervent 
dans  le  befoin  pour  deflalcr  l'eau  de  la 
mer ,  &  pour  faire  de  l'eau  douce  dans 
des  mouillages  où  il  ne  s'en  trouve 
pas. 

A  Tcgard  du  nombre  &  qualité  des 
équipages  ,  je  croi  qu'il  faut  autant  qu'il 
fera  poffible ,  fe  fervir  de  jeunes  gens 
qui  ne  foient  point  mariés  ni  chargés  de 
famille ,  afin  que  la  longueur  du  chemin 
&  du  voyage  ne  leur  fade  pas  de  peine. 
Cependant  il  eft  bon  que  les  principaux 
Officiers  mariniers  foient  gens  connus , 
&  engagez  par  rapport  à  leur  famille , 
à  fe  contenir  dans  la  fidélité.  Je  voudrois 
auffi  que  dans  chaque  vaiffeau  il  y  eue 
une  trentaine  de  foldats  de  Compagnie 
de  marine.  L'antipatie  qui  eft  ordinai- 
rement entre  les  matelots  &  les  foldats , 
ne  contribue  pas  peu  à  tenir  les  uns  &c 
les  autres  dans  le  refpedt.  Pour  des  vo- 
lontaires, je  n'en  voudrois  aucun  qui 
n'eût  été  à  la  mer,  à  moins  que  ce  ne  fuf- 
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fent  des  gens  qui  s'accordafTent  pour  faire 
partie  de  ceux  qui  doivent  refter  dans  les 
établifTemens  ,  &  qui  s'obligeaient  à  le 
faire.  Mais  enfin  comptant  les  matelots , 
foldats,  volontaires,  ouvriers , commis, 
écrivains,  Officiers  mariniers  ,  il  faut 
avoir  au  moins  fept  cens  hommes  ,  étant 
abfoiumcnt  néceflaire  d'en  employer  au 
moins  trois  cens  cinquante  à  garder  les 
établiflemens ,  &  à  s'y  fortifier.  Mais 
il  faut  établir  pour  régie  générale ,  que 
perfonoe  abfolument  ne  fera  exempt  de 
faire  le  quart ,  lorfque  les  navires  feront 
à  la  mer. 

La  faifou  pour  pafTer  dans  le  détroit  de 
Magellan  ,cft  dans  les  mois  de  Décem- 
bre &  de  Janvier.  Il  faut  tâcher  d'être 
rendu  à  l'embouchure  du  Détroit ,  vers 
la  fin  de  Novembre,  Se  pour  cet  effet , 
il  faut  partir  tout  au  plus  tard  le  dix  du 
mois  de  Juin  des  Ports  de  France  ,  afin 
d'avoir  environ  fix  mois  pour  faire  ce 
trajet  *,  on  pourra  à  cet  égard  prendre  un 
vent  favorable  pour  y  être  rendu  pûtôr. 
Et  même  fi  Ton  vouloir  ne  toucher  en 
aucun  endroit ,  on  pourroit  aifément 
faire  cette  navigation  ,  &  fe  rendre  au 
Cap  des  Vierges  en  moins  de  quatre 
mois,  mais  les  équipages  ne  s'en  trou- 
v«roient  pas  mieux  3  joint  à  la  difficulté 
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de  porter  de  l'eau  pour  ce  rems-li.  Ainfi 
je  conclus  pour  le  bien  des  équipages  , 
qu'il  faut  chercher  au  moins  deux  fois 
des  mouillages  pendant  cette  traverfée  , 
defquels  les  équipages  puifTent  avoir  tou- 
tes fortes  de  rafraîchitfemens  ,  &  fe  dé- 
laflèr  un  peu  des  fatigues  de  la  mer  \  & 
afin  de  mieux  cacher  la  marche  de  cette 
Efcadre  ,  il  faut  éviter  daller  dans  des 
mouillages  fréquentes,  ni  en  des  lieux  où 
il  y  ait  des  FortereffeSjOu  desGouverneurs 
avec  lefquels  on  feroir  obligé  de  s'expli- 
quer ,  &  de  décliner  fon  nom  ;  ainli  de 
France  on  ira  chercher  rifle  Saint  Vin- 
cent du  Cap  verd.  De  l'Ifle  Saint  Vin- 
cent on  ira  à  l'Ifle  grande  du  Brcfil,  fituée 
vers  un  endroit  nommé  Morambaye  ,  à 
vingt  lieues  plus  au  Sud  que  Rio  Janeiro, 
Se  de  ce  mouillage  on  ira  enfin  chercher 
fe  Cap  des  Vierges ,  &  l'embouchure  du 
Détroit  dans  l'Ifle  Saint  Vincent.  Il  y  a 
un  Port  ;  de  l'eau ,  du  boisfuflïfammenr, 
beaucoup  de  grandes  tortues  de  toutes 
efpeces,  des  cabrittons  en  quantité  >  &c 
de  la  pêche.  On  envoyé  de  là  une  cha- 
loupe à  l'Ifle  de  Saint  Antoine  >  d'où  l'on 
peut  tirer  des  Portugais  qui  l'habitent , 
toutes  fortes  de  rafraîchiffèmens  imagi- 
nables, &  en  très-peu  de  tems ,  fçavoir, 
poules ,    chapons ,   canards ,  pigeons  , 
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cabrits  &c  veaux  ,  &  toutes  fortes  de  vi- 
vres ,  foit  en  argent ,  foit  en  traite ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  le  tout  à  grand  mar- 
ché. A  llfle  Grande  du  Brefil ,  il  y  a  aufli 
le  plus  beau  moiiillagc  du  monde  entre 
Tlile  &c  la  Terre-ferme  ,  l'eau  6c  le  bois 
s'y  font  très  aifément,  &  les  Portugais 
vous  apportent  à  bord  de  vos  vaifleaux, 
à  très-bon  compte  ,  tout  ce  dont  vous 
pouvez  avoir  befoin.  C'eft  en  cet  en- 
droit qu'il  faut  acheter  des  pirogues ,  8c 
en  donner  deux  à  porter  à  chaque  na- 
vire ,  on  les  met  ordinairement  fur  les 
palans  bas  bord  ,  &  ftribord  du  navire , 
ou  fi  l'on  veut  fur  le  pont ,  mais  il  eft 
efientiel  cTen  prendre  là  le  plus  qu'il  fera 
poiîible,  Ces  fortes  de  bâtimens  étant 
très-commodes  pour  defeendre  à  terre 
dans  les  endroits  où  la  mer  brife ,  & 
pour  faire  des  découvertes  le  long  des 
cotes,  &c  dans  les  rivières.  Si  on  les  porte 
au  côté  du  vaifleau  ,  il  faut  fufpendre 
la  quille  en  haut,  afin  que  les  coups  de 
mer  ne  relient  pas  dedans.  En  partant  de 
l'Ule  Grande  pour  aller  vers  le  Détroit, 
il  eft  bon  de  s'éloigner  un  peu  de  la  côte, 
pour  éviter  les  bas  fonds  de  la  rivière  de 
la  Plate ,  qui  mettent  fort  au  large  ,  mais 
après  les  avoir  prifes ,  on  doit  fe  rappro- 
cher de  la  côte  >  &  autant  que  le  tems  le 
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permettra  ,    tâcher  de  reconnoître  les 
Ports  qui  font  en  cette  côte  ,  comme  font 
le  Port  des  Lions ,  le  Port  de  Lizée  ,  la 
Baye  de  S.  Julien  &  de  la  rivière  de  la 
Croix. Il  faudroit,s'il  étoitpoflible,mouil- 
ler  un  pied  d'ancre  dans  chacun  de  ces  en- 
droits,non  pas  daiis  la  vue  d'y  laifler  pef- 
fonne  ,  ni  de  s'y  établir  ,  mais. feulement 
pour  avoir  une  connoiiïance  parfaite,  Se 
être  fur  des  bons  endroits  dans  lefquels  les 
vaifleaux  pourroient  fc  retirer  en  cas  de 
befoin ,  &:  y  trouver  les  fecours  nécef- 
faires  pour  y  pafïer  quelques  mois  en  at- 
tendant les  faifons  ,  &  on  pourroit  ce- 
pendant y  planter  un  poteau  avec  les  ar- 
mes du  Roi  y  &  celles  de  la  Compagnie, 
pour  marquer  que  Ton  en  a  pris  po(Tef- 
lîon.  Il  ne  faut  pas  manquer  dans  tous 
les  endroits  où   Ton  fe  trouvera ,  tant 
dans  cette  côte  ,  que  dans  la  mer  du  Sud, 
de  n'en  partir  jamais  fans  avoir  fait  dtt 
bien  aux  naturels  du  païs  ,  &  de  n'aller 
jamais  à  terre  fans  un  pavillon  blanc  à 
toutes  les  chaloupes ,  &  jufqu'aux  moin- 
dres canots,  afin  que  cette  marque  s'im- 
prime dans  les  efprits ,  de  forte  que  s'ils 
voyoient  dans  la  fuite  d'autres  nations,ils 
ne  prifTent  pas  le  change  ,  &  puiflent  re- 
connoître ceux  de  qui  ils  auroient  re- 
çus quelque  bien  dans  tous  les  autre* 
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voyages.  Lorfquc  Von  voudra  avoi: 
quelque  communication  avec  les  natu- 
rels du  pais  ,  il  faut  éviter  de  tirer  du  ca- 
non ,  &  d'envoyer  des  chaiïeurs  à  terre  ; 
car  les  Sauvages  qui  n  y  font  pas  accou- 
tumés ,  fe  (auvent  dans  les  terres  des 
qu'ils  entendent  des  armes  à  feu.  Cepen- 
dant quand  on  a  commencé  d'entrer  en 
commerce  avec  eux,  &  qu'ils  ont  vu 
tirer  vos  armes  ,  on  peut  après  envoyer 
chaflèr  ,  parce  qu'ils  comprennent  qu'on 
n'en  veut  qu'au  gibier. 

Le  détroit  de  Magellan  eft  le  pre- 
mier endroit  où  l'on  doit  s'établir.  Il 
faut  chercher  dans  toute  (on  étendue  un 
lieu  où  les  navires  foient  en  fureté 
contre  les  mauvais  tems,  où  il  y  ait  de 
l'eau  &  du  bois  ,  &  enfin  dont  la  fitua- 
tion  foie  heureufe  pour  fa  deffenfe ,  en 
cas  d mfulte  des  ennemis.  Toutes  ces 
qualités  fe  rencontrent  dans  le  Pont  Ga- 
lant. Il  y  a  au  moins  quatre  ou  cinq  braf- 
fes  d'eau  dedans  lorfqu'on  y  eft  entré 
tout-à-fait  ,  &  même  Ion  peut  échenier 
dans  l'enfoncement  de  ce  Port ,  fur  des 
vafes  très-molles ,  où  les  navires  ne  fôuf- 
frent  point  du  tout.  Ce  Port  eft  parfai- 
tement clos  par  une  petite  Me,  qui  en 
forme  deux  lorfque  la  mer  eft  pleine;  & 
il  eft  certain  qu'un  Fort  fur  cette  Me ,  & 
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rrse  batterie  (ur  la  pointe  du  gros  Morne 
du  Cap  Galand,  non  feulement  mettront 
hors  d'infulte  les  établifTemens  qu'on 
pourra  faire  en  dedans  de  ce  Port ,  mais 
aulli  pourront  interdire  les  pacages  dans 
le  détroit ,  à  tous  les  autres  navires,  &C 
l'on  peut  dire  que  fa  fituation  eft  la  plus 
heureufe  du  monde  pour  cela.  Premiè- 
rement, parce  que  dans  cet  endroit  du 
Onal ,  les  courans  ne  font  pas  violents , 
&  qu'un  navire  ne  peut  pafler  fort  vite  , 
&  eft  par  conséquent  fort  expofé.  En 
fécond  lieu  ,  il  eft  abfolumerntnéceflaire 
de  ferrer  de  près  la  cote  du  Nord  ,  tant 
à  caufe  des  vents  de  Nord-Oueft  ,  que 
Ton  craint  qui  vous  faffent  tomber  fur  là 
côte  de  la  terre  de  Feu  qui  eft  mauvaife , 
que  pour  s'aiïurer  du  mouillage  du  Cap 
de  Gad  :  on  eft  obligé  de  pafïer  à  une 
portée  de  fufil  de  la  pointe  du  Cap  Ga- 
land  ,  Scainfi  un  navire  ennemi  ne  pou- 
roit  pafler  dans  cet  endroit  fans  un  fort 
grand  rifque.  Cet  endroit  a  auffi  l'avan- 
tage de  n'avoir  aucune  defeente  dans  fon 
yoilînage  y  &  quand  même  il  y  en  auroir, 
il  n'eft  pas  vraifemblablç  que  des  vaif- 
feaux  envoyaient  des  troupes  à  terre , 
avant  que  d'être  mouillés  en  des  endroits 
où  il  y  a  un  peu  de  courants,  &  des  raf- 
fals  diaboliques ,  &  il  n'y  a  la  des  mouii- 
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lages  que  dans  les  Ports  \  &  entre  les 
deux  pointes  qui  fe  forment ,  il  ferait 
bon  d'y  mettre  une  bonne  batterie  ÔC 
une  fur  la  pointe  de  l'Eft  de  ce  Port, 
dont  les  pierres  deffendent  l'accès  à 
tous  les  autres  vaiflfeaux. 

Une  des  premières  chofes  à  quoi  celui 
qui  commandera  dans  cePort  doit  penfet 
c'eft  de  faire  femer  du  bled  fi-tôt  qu'on 
fera  arrive ,  &  il  eft  à  craindre  même 
qu'il  ne  foit  trop  tard ,  parce  que  les 
grains  doivent  être  fetnes  quatre  ou  cinq 
mois  avant  la  récolte  ,  laquelle  fc  doit 
faire  là  au  mois  de  Mars*,  je  crois  donc 
qu'il  feroit  inutile  de  femer  ,  à  moins 
qu'on  ne  fût  arrive  au  mois  de  Novem- 
bre ,  ainfî  le  meilleur  parti  fera  de  pré- 
parer toujours  la  terre  ,  &  de  ne  mettre 
les  femences  que  dans  le  mois  d'Avril, 
afin  que  l'hy  ver  qui  eft  au  mois  de  Juin  , 
pafle  deflïis, comme  on  faitdansl'Afriquc 
qui  eft  à  peu  près  le  même  climat  quoi- 
que dans  une  partie  du  monde  oppofée.  A 
droite  de  la  rivière  ,  il  y  a  un  terrain  un 
peu  é!evé,qui  paroît  très-propre  pour  du 
bled.  Il  y  a  fur  ce  terrain  quantité  de 
petits  Ifs  ,  qui  font  aifez  à  couper  &  à 
brûler.  Leurs  cendres  rendront  encore 
ces  terres  meilleures ,  mais  on  ne  pour- 
ra i  caufe  des  fouches,  labourer  pendant 
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^Uclquc  tems ,  comme  en  Poitou ,  ju{- 
qu'à  ce  que  les  Touches  foient  pourries. 
Ceux  qui  refteront  là  pourront  abfolu-y 
ment  fe  paffer  du  vin  d'Europe  3  &c  er* 
faire  eux-mêmes  de  fort  bons ,  avec  les 
graines  qui  viennent  fur  les  buiiïons  , 
dont  tout  cft  plein  dans  ce  païs.  Ces 
graines  font  abfolument  de  la  couleur* 
de  la  groffeur  Se  du  goût  du  raifin  noir  % 
Se  il  n'y  a  perfonne  qui  le  puiife  diftin- 
guer ,  ayant  les  pépins  pareils  à  ceux  des 
raifins  ,  j'en  ai  fait  du  vin  fort  bon  ,  qtû 
cft  devenu  d'excellent  vinaigre  .Il  y  a  lieu 
d'efpcrcr  que  les  pois  viendront  auflî 
dans  ces  terres  ,  puifque  nous  en  avons 
trouvé  qui  y  étoient  venus  naturelle- 
ment dans  plusieurs  endroits  du  détroit* 
Au  refte  les  coquillages  ,  les  oifeaux  du 
païs  ,  Se  les  poiffons ,  font  fuffifans  pour 
nourrir  là  toute  une  Colonie ,  fans 
compter  les  bœufs  fauvages  qui  font 
dans  les  terres. 

Il  feroit  bon  de  mener  quelques  ma- 
telotsBafques  qui  euffent  été  à  la  pêche  de 
la  baleine  ,  car  il  y  en  a  toujours  dans  la 

})a(Te.  Ainfi  on  doit  faire  provifîon  de 
ignes  Se  de  harpons  à  cet  ufagc,&laifïcr 
une  bonne  chaloupe  à  ceux  qui  refte* 
ront  là  ,   pour  fervir  à  cette  pêche. 
Il  n'y  a  dans  tous  le  détroit  que  ce 
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Port  &  le  Port  Famine  du  côté  du  Nord  , 
dans  lequel  des  navires  puiffent  hy  ver* 
ner,  tout  le  refte  font  des  mouillages 
tint  bons  que  mauvais.  Du  coté  de  la 
terre  de  Feu  *  il  n'y  en  a  point  à  moins 
que  ce  ne  (bit  dans  cet  Archipel,  dit, 
Pelés  ,  qui  eft  vers  la  fin  du  détroit  ; 
mais  quand  il  y  en  auroit  9  je  n'en  fe- 
rois  aucun  cas  ,  ces  Ports  étant  difficiles 
à  aller  débrouiller  parmi  ces  Ifles  ,  & 
n'étant  pas  d'une  ntuation  à  deffendre 
l'entrée  &  le  paflage  dans  le  détroit.  Lé 
Port  Famine  feroit  affez  bon,cxcepté  r;ue 
l'on-jne  peut  mouiller  les  navires  dans 
fon  voifinage  le  long  d'une  côte  pjatte  « 
où  il  y  a  des  defeentes  par  tout  >  &  qui 
feroit  trop  difficile  à  garder  ,  ainfi  les 
navires  pourront  moiiillcr  hors  la  portée 
du  canon  aifément.  Ainfî  je  conclus  que 
le  Port  Galand  eft  préférable  à  tout 
autre ,  &  qu'on  peut  en  faire  un  très- 
joli  endroit  ,  fi  cela  eft  bien  conduit. 

Quoique  les  Sauvages  de  ces  lieux 
foient  très- doux,  il  eft  bon  cependant  que 
les  gens  qui  refteront  là  fe  tiennent  fut 
leurs  gardes j  &  quoiqu'ils  bâtilFent  leurs 
maifons  en  dedans  du  Port,  dans  une 
ance  de  fable  ,  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  ,  cependant  je  croi  que  dans  le* 
commencemens  >  ils  doivent  fc  retirer 


Frtnçoifes  de  tAmériejne.  587 
dans  une  qui  ferme  le  Port ,  &  de  bâ- 
ter le  premier  ouvrage  pour  fortifier 
cette  Iflc  ,  &■  y  bâtir  un  Fort ,  après  eu 
avoir  abbatu  le  bois  qui  eft  deflus.  11$ 
pourronr  y  mettre  en  batterie  le  canon 
qu'on  leur  laifTera  ,  &  en  diflferens  en- 
droits autour  de  PIfle  ,  afin  d'en  deflen*. 
dre  l'entrée  aux  canots  des  Sauvages,  s'ils 
vouloient  venir  traverfer  leurs  éubliiTc- 
niens  3  ce  qui  eft  contre  toute  apparence, 
puifque  vingt-trois  hommes  y  ont  été 
dix-huit  mois  à  bâtir  un  vaiflean  ,  fan$ 
que  perfonne  les  ait  inquiétés  3  &  il  eft 
certain  qu'un  feul  coup  de  fufil ,  ferait 
fuir  tous  les  Sauvages  de  ce  paï$4à.  Ce- 
pendant la  nuit  il  eft  bon  de  faire  le 
quart  pour  éviter  les  furprifes.  Cin- 
quante ou  foixante  hommes  font  fuffi- 
fans  pour  laifTcr  en  ce  Port  j  il  leur  faut 
laiflTer  au  moins  vingt-quatre  pièces  de 
gros  canons  ,  douze  pour  mettre  fur 
Plilc ,  &  fix  fur  chacune  des  batteries  du 
Cap  y  &  de  l'autre  pointe.  Je  dis  qu'il 
faut  leur  laiffer  les  plus  gros  canons , 
pareequ'ils  font  abfolument  neceflfaires 
pour  la  deffenfe  de  ce  premier  étabhffe- 
ment  ,  fans  compter  les  perroquets 
qu'on  leur  donnera.  Il  leur  faudra  auffi 
des  cabeftans  volans  >  &  des  Galliots 
pour  aller  à  terre ,  apporter  les  baleines 
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qu'ils  auront  tués ,  dont  le  débit  pourra 
Etre  auffi  bQn  dans  la  mer  du  Sud ,  qu'en 
Europe,  Les  (emences  des  perles  font  çn 
fï  grande  abondance  dans  le  quartier  du 
Port  Galand,que  deux  moufles  occupez  i 
en  ramaflTer  ,  en  pourront  recueillir  une 
quantité  prefque  infinie  -<,  mais  pour  pou- 
voir efperer  de  les  avoir  belles  0  il  faut 
leur  deffendre  de  faire  bouillir  les  moules 
pour  les  ouvrir,mais  feulement  de  fe  fer^ 
vir  d'un  couteau ,  Se  les  ayant  ouvertes , 
mettre  le  poilïon  dans  une  terrine  avec 
de  l'eau  ,  &  loriqu'il  y  en  aura  une  quan- 
tité confidérablc  ,  les  remuer  avec  les 
mains,  &  les  prefTcr  pour  en  faire  fortir 
les  perles ,  Se  à  force  de  les  prefler  Se 
de  les  manier  ainfi  ,  les  chairs  des  mou- 
les fe  réduiront  en  boudin,  &  les  perles 
tomberont  au  fond  de  l'eau  ,  après  quoi 
on  les  lavera  en  plufieurs  eaux  ,  jufqu'à 
qu'il  ne  refte  plus  de  chair ,  de  cette  ma- 
nière on  les  aura  fans  être  gâtées ,  Se  fort 
belles.  Il  s'en  trouve  fouvent  dans  de 
groffes  moules  de  la  grande  efpece ,  qui 
ont  été  trouvées  fi  belles  en  ce  pais,  qu'el- 
les ne  font  point  à  négliger.  Il  cft  fût 
que  quand  on  n'en  emporteroit  que 
quatre  mille  en  France  ,  on  en  auroit 
au  moins  un  Louis  la  pièce  ,  elles  font 
fort  à  couvert  fous  l'eau,  Se  attachées  à 
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tîes  roches  &  à  des  racines  d'herbes  qui 
y  tiennent ,  &  dont  les  feuilles  viennent 
jufque  fur  la  furface  de  l'eau  >  dans  celui 
d'eau  falée  qui  eft  à  côté  du  Port  Galacd, 
il  y  en  a  beaucoup  ,  fi-tôt  que  les  vaif- 
féaux  feront  arrivés  au  Port  Galand  ,  je 
croi  que  devant  d'entrer  dans  la  mer  d\i 
Sud ,  il  faudroit  envoyer  une  ou  deux 
chaloupes  dans  le  canal  de  Saint  Jérôme 
pour  voir  fi  le  canal  va  dans  la  mer  du 
Sud.  S'il  eft  aflez  profond  pour  des  vaif- 
feaux,  s'il  ne  l'eft  point  trop  pour  mouil- 
ler par  tout  s'il  y  a  de  loumage  ,  &  s'il 
remonte  beaucoup. 

Au  Nord  on  tirera  de  cette  décou- 
verte de  très-grands  avantages  -,  car  s'il 
y  avoit  fond  pour  mouiller  par  tout,  fans 
mettre  à  la  voile  ,  ôc  conduire  le  navire 
avec  des  chaloupes  ,  &  en  mouillant  à 
toutes  les  marées ,  on  fortiroit  aifément 
dans  la  mer  du  Sud  ,   fans  être  oblige 
d'efluyer  la  contrariété  des  vents ,  qui 
pourroient  fe  rencontrer  à  la  fortie  du 
détroit  de  Magellan  ,  foit  que  cela  con- 
duiroit  toujours  dans  une  folitude  plus 
Nord  >  &c  abregeroit  le  chemin  ,  &  fi 
on  fe  détermine  à  laiiïer  toujours  les 
quatre  vaiffeaux  dans  la  mer  du  Sud  , 
comme  je  croi  qu'il  eft  à  propos.  Ce  fe- 
roit  par  là  que  fç  feroit  le  tranfport ,  ôç 
Tomç  r.  R 


$  90     Nouveaux  foyages  aux  Ifles 
la  communication  des  marchandifes  au 
Porc  Galand  ,  où  les  navires  de  l'Europp 
viendraient  les  chercher ,   lorfqu'ils  en 
apporteraient  d'autres.  Cette  déepu ver- 
te le  peut  faire  dans  le  tems  qu'on  fera  dç 
l'eau,  &  du  bois  ,  &  que  les  équipages  fc 
rafraîchi  ront5à  moinsquon  ne  fût  extrê- 
mement preflTé  par  la  îaifon  ,  auquel  cas 
les  vaiÏÏeaux  fortiroient  par  les  chemins 
01  dinaires,&  laifferoient  le  foin  àceuxqui 
jrefteront  au  Port  Galand  ,  de  faire  cette 
découverte  en  leur  abfenee  ,  afin  de  s'en 
Servir  dans  la  fuite  ,  après  être  fortis  du 
détroit  de  Magellan.  Je  croi  qu'avant  de 
tenter  aucun   commerce,  il   faut  aller 
chercher  à  fonder  un  autre  établiflement 
dam  la  côte  de  Chiiy  ,  dans  les  meilleurs 
cndroits,occupés  par  les  Efpagnols,doiu 
j'ai  donné  les  mémoires  à  Monfieur  Jour- 
dan,  Je  préférerois  à  faire  cet  établiffe- 
fnent  dans  la  Terre-  ferme ,  que  dan? 
cette   Ifle  ,  xnoyennant  que  toutes  les 
qualités  requifes  pour  un  boq  Port  de 
mer  fi  rencpntraflenc ,  comme  font  la 
lûreté  des  vaifleaux  *  le  bon  abri  ,  la 
facilite  pour  faire  de  Peau  &  du  bois, 
l'avantage  de  la  fituation  pour  rendre  le 
lieu  hors  d'infultc,&  la  commodité  pour 
ne  pas  manquer  de  vivres,  Ci  toutes  ces 
qualités  k  reneprauenr  dans  un  endroit* 
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où  il  y  eut  des  vivres  ,  mines ,  &  où  les 
Indiens  fuffent  un  peu  difpofés  à  rece- 
voir les  François ,  je  fuis  pcrfuadé  que 
cela  feroit  préférable  à  un  écablilTement 
tel  que  nous  venons  de  le  dire,&  où  Ion 
a  plus  d'endroits  à  garder  &  àdeffendre; 
comme  il  y  a  plufieurs  Mes  dans  la  La- 
titude que  j'ai  marqué  ,  où  il  y  a  de  l'or, 
Se  où  les  Sauvages  n'ont  point  encore 
xeçû  des  Efpagnols ,  on  jouiroit  de  ces 
Ifles  également  5  comme  fi  l'on  y  étoit 
établi  ayant  un  endroit  fortifié  vis  à-vis 
dans  la  Terre- ferme  j  il  faudroit  cher- 
cher s'il  eft  poffible  à  s'établir  dans  un 
lieu  voifin  de  quelque  rivière  navigable, 
au  moins  à  des  chaloupes ,  afin  de  con- 
noîrre  par  ce  moyen  le  plus  de  pais  qu'il 
eft  poffible  dans  ces  terres ,  &  fe  faire 
connoître  ,  &c  aimer  a  plus  de  nations. 

Il  y  a  bien  de  la  prudence  à  fe  con- 
duire dans  le  commerce  que  Ton  aura 
avec  les  Sauvages,  il  faut  ctrr  toujours 
fur  fes  gardes  avec  eux  5  mais  il  faut  évi- 
ter fur  tout  d'en  venir  aux  mains,  &  de 
tirer  fur  eux  pour  fe  diftinguer  par  là  des 
Efpagnols  qui  s'y  font  établis  par  la 
cruauté  >  ainfi  je  ferois  d'avis  que  tous 
ceux  qui  iront  les  premiers  à  terre  faire 
des  découvertes  ,  ou  fe  communiquer 
avec  les  Indiens,  fuffent  toujours  armés 
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decorfelets  de  fer  ,  &c  de  calottes  de  mê- 
me dans  leur  chapeau  ,  afin  de  pouvoir 
être  à  l'épreuve  de  leurs  frondes  &  de 
Jeurs  flèches  ,  &  il  eft  certain  que  ces 
gens  voyant  qu'on  ne  fe  deffendroit  pas ,  * 
aiiroient  de  nos  gens  une  idée  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  ont  eu  des  Efpagnols. 
Au  contraire  (i  l'on  fe  voyoit  attaquer 
par  ces  gens ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflènt 
un  2lQ.cz  grand  nombre  ,  que  ce  fût  nécef- 
fité  d'employer  toutes  fortes  de  voyes 
pour  fe  tirer  d'un  péril  évident ,  je  vou- 
drois  faire  alte ,  &  leur  envoyer  un  feul 
homme  ,  avec  des  préfens  pour  ménager 
leur  amitié.  Enfin  on  doit  employer 
routes  fortes  de  moyens  pour  les  ménager 
&  leur  faire  connoître  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  manières  Efpagnolcs  &  les 
nôtres.  Les  préfens  qu'on  peut  leur  faire 
font  des  couteaux  &  des  haches  ,  des 
cifeaux  ,  des  égailles,  du  fil ,  de  la  toile  , 
des  bagues  de  cuivre  avec  des  pierres 
faillies ,  Se  de  toute  forte  de  verroterie  , 
&c  des  rafïades  >  &  comme  on  a  intérêt 
de  leur  faire  connoître  la  fupérioritc  du 
génie  que  nous  ayons  fur  eux ,  je  vou-r 
drois  porter  des  miroirs  ardens  pour  al- 
lumer du  feu  devant  eux,  des  trompettes 
à  porrer  de  loin,  pour  s'il  eft  befoin 
les  intimider  ,  leur  faire  brûler  de  l'eau. 
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dc-vie  ,  leur  faifant  croire  que  c'eft  de 
l'eau  ordinaire  >  leur  faire  voir  les  effets 
d'une  lanterne  magique  ,  Se  s  en  fervir 
même  quelquefois  utilement  pour  les 
intimider  ,  &  même  fi  l'on  pouvoir 
avoir  quelqu'un  des  Flibnftiers  qui  ont 
été  dix  mois  dans  le  détroit ,  &  qui  en- 
tendent la  langue  ,  laquelle  eft  vrai  lem- 
blablement  approchante  de  celle  du 
Chiiy  ,  on  pourroir  fe  fervir  de  ces 
trompettes  que  je  viens  de  dire,  pour 
leur  prononcer  de  loin  ,  &  d'un  endroit 
où  Ton  feroit  caché  ,  quelque  efpece 
d'oracle ,  pour  les  déterminer  à  faire  un 
bon  accueil ,  leur  promettant  de  les  dé- 
livrer de  la  tirannie  Efpagnole  ,  par  le 
moyen  des  nouveaux  venus.  Je  fais  ce 
détail-ci  pour  donner  une  idée  de  ce  que 
pourroient  faire  ceux  qui  feront  fur  les 
lieux.  Je  croi  que  des  feux  d'artifice  ne 
feroicht  pas  non  plus  inutils  dans  de  pa- 
reilles occafions. 

Après  avoir  fait  unétabliffèmcnt  dans 
la  cote  du  Chily,&  y  avoir  lai(Té  foixan^» 
te  &  dix  ou  quatre- vingt  hommes,  avec 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  » 
&  les  outils  &  ouvriers  néceflaires,  deux 
chaloupes  armées  de  pierriers  >  deux  pi- 
rogues des  femnes  &  dragues ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  vennes ,    les  quatre  navires 
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fans  fe  féparer  remonteront   la  côte  de 
Chily  ,  celle  du  Pérou,  &  Iront  moiiiL 

er,,devant  toutcs  ,cs  grofTes  Villes  juf- 
cma  Lima,  c'eft-à~dire  jufqu'au  Porc 
de  Caillo  ,  &  à  chaque  endroit ,  aprè* 
avoir  falué  les  Fortereffes ,  envoyeront 
un  canot  à  terre  ,  demandant  la  permif- 
iîon  de  faire  de  l'eau  &  du  bois,  Se 
acheter  quelques  rafraîchiffemens  ,  fop- 
pofant  n'en  avoir  point  fait  depuis  le 
détroit  de  Magellan  -,  fi  les  Gouverneurs 
demandent  quels  vaifTeanx  ce  font ,  on 
dira  que  ce  font  des  vaiffeaux  du  Roi  y 
commandés  par  des  Officiers  de  Sa  Ma- 
îefté ,  qui  ont  été  accordes  a  une  nouvel- 
le Compagnie  de  la  Chine  ,  qui  ne  peu- 
vent aller  par  les  concertions  de  la  Corn^ 
pagnie  des  Indes  ,  ni  pafTer  par  le  Cap 
de  Bonne  Efperance  ,  &  pour  cet  cffêe 
on  produira  les  patentes  que  le  Roi  aura 
la  bonté  de  donner  pour  cette  feinte  -,  fi 
ils  demandent  de  quelles  marchandifes 
on  cft  chargé ,  on  dirafeulement,chofes 
propres  pour  la  Chine,  &  ainfi  voyant 
qu'on  ne  parlera  d'aucun  commerce,  Se 
que  l'on  évitera  d'être  fufpcft ,  il  eft  fur 
qu'ils  bifferont  la  libertéde  faire  de  l'eau 
ik  du  bois5&  par  là  on  trouvera  le  moyen 
de  fe  communiquer  au  peuple ,  poul- 
ies avertir  que  l'on  a  des  marcbandifci 


Trançoifes  de  î  Amérique.  5  9  j 
à  vendre.  Il  ne  faut  pas  manquer  à  chcv- 
que  endroit  de  porter  un  préfent  aa 
Gouverneur ,  comme  d'un  beau  miroir 
ou  quelques  chofes  femblablcs ,  un  beat! 
fufil,  des  piftolcts  ,  il  n'y  a  nul  lieu  de 
craindre  qu'ils  infultent  l'Officier  que 
l'on  envoyera  à  terre  ;  car  alors  ce  feroit 
une  guerre  déclarée,  qui  vaudrok  mieux 
que  le  commerce ,  &  qui  autoriferoit 
toutes  fortes  de  repréfailles. 

Après  avoir  fait  la  traite  complctte  $ 
jevoudrois  envoyer  trois  vaifïèaux  en  la 
eôce  de  Chily  à  leur  ctabliffement,  ÔC 
en  envoyer  un  feul  jufqu  a  Californie  % 
pour  le  connoître  feulement  pour  cette 
fois  ,  en  remarquer  les  meilleurs  Ports  , 
faire  des  préfens  aux  narurels  du  Pais , 
y  pêcher  le  plus  que  Ton  pourroit  des 
perles  avec  des  dragues ,  s'informer  s'il 
y  a  des  émeraudes ,  tâcher  d'en  traiter 
avec  les  Sauvages ,  &  après  deux  ou  trois 
mois  de  fejour  dans  cette  terre  ,  le  na- 
vire viendroit  joindre  les  trois  autres  » 
pour  enfuite  envoyer  avec  des  brigan- 
tins,  foit  à  terre,  foit  par  le  canal  cîe 
Saint  Jérôme  ,  tous  les  effets  produits  dû 
la  traite  à  ceux  qui  feroient  au  Port  Ga- 
land ,  où  les  navires  de  l'Europe  lesvien- 
droient  pendre  ;  il  faut  porter  des  pier- 
reries y  &  des  perles  fauffes  chez  les 
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Indiens ,  pour  leur  demander  s'ils  n'en 
ont  point  de  pareilles.  Il  faut  aufli  avoir 
des  Lapidaires  ,  Se  dès  gens  qui  con- 
noiffent  les  mines  &  les  métaux» 


JE  fouffignè  à  la  requête  de  Monfieur 
Samuel  père  ,  commandant  la  Flûte 
du  Roi  la  Féconde  î  Certifie  qu'en  notre 
paflage  de  la  rivière  de  Gambie  en  A- 
friqueà  Cayenne,  ayant  Nègres  mâ^es 
Se  femelles ,  après  avoir  été  plus  de  fix 
iemaines  en  mer  ,  quantité  des  fufdits 
Nègres  étant  morts,   j'aurois  plufieurs 
fois  entendu  par  la  propre  confellien  de 
trois  NégrefTes  ,  &  de  deux  Nègres , 
<ju  ils  avoient  lié     le  navite  ,    mangé 
quelques  blancs  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie des  Nègres  &  Négrefles  qui  étoient 
morts  ,  ce  qui  a  beaucoup  de  vrai-fem- 
blance  avec  ce  qu'ont  confefTé  plufieurs 
Nègres  misa  mort ,  pendant  mon  féjour 
à  Gambie,  après  avoir  été  convaincus  de 
fortilege ,    &:  coupables  de  la  mort  de 
plufieurs  blancs.  Ce  que  je  certifie  véri- 
table ,  ayant  été  témoin  de  leur  con- 
damnation Se  fentence.  Fait  à  bord  de 
la  Féconde ,  ce  3 1 .  Odtobre  1 69  5  • 

Fin  de  la  cinquième  Partie* 
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prend  pofTeflîon  du  Fort ,  10% 

Beaumont  &  Boulogne  (  les  PP.  )  Do- 
miniquains,  accompagnent  M.  de 
Tracy  pour  Cayenne ,  184.  Réception 
qu'ils  eurent  au  Collège  des  Jefuites 
de  Madère  ,  186.  £c  chez  les  Corde- 
licrs  ,  189.  Remarques  quils  font 
dans  la  Ville  de  Funchal ,  Capitale 
du  païs,  190.  Ils  font  enterrer  un 
Rccolet  à  Saint  Yague ,  1 9  5 .  Ils  plan- 
tent la  Croix  à  Cayenne  ,  203 

Begon  >  Intendant  des  Ifles ,  établit  Tor- 
dre dans  rifle  de  S.  Domingue  j  255 

Befnard  >  Intendant  des  Ifles  ,  $01.  Eft 

dépoté,  50Z 

Blenac  (  le  Comte  de  )  fuccéde  à  M.  dç 

Baas  ,  251.  Il  fe  brouille  avec  les  In- 

R  vj 
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tendants,  252.  Ses  qualités  ,  255.  Sc9 
travaux  à  la  Martinique,  255.  Re- 
vient en  France  ,  257.  Eft  renvoyé  à 
la  Martinique  ,  264.  Sa  mort ,     268 

Blondel ,  Intendant  des  Ifles  ,  302. 

Bonnard ,  Commandant  à  Sainte  Alou- 
fie,  capitule  avec  les  Anglois  ,  & 
leur  cécte  Tlfle,  211.  Eft  arrêté  par 
ordre  de  Monfieur  de  Tracy.        2 1 2 

Boucaniers.  Leur  origine  ,78.  S'empa- 
rent de  la  Tortue,  &c  y  font  battus  par 
les  Efpagnols  ,  79 

Le  Breton.  Eft  envoyé  par  Monfieur  du 
Parquet  pour  commander  à  Sainte 
Aloufis  >  où  il  eft  trahi  par  fes  gens» 

75 
C 

CAraïbes ,  maltraitent  les  François 
à  la  Guadeloupe,  41.  Sont  battus 
à  la  Martinique  par  M;  du  Pont ,  49* 
Reçoivent  les  François  à  la  Grenade  > 
&  peu  après  les  trahirent ,  &  y  font 
battus  ,  64.  Chaffent  les  Anglois  de 
Sainte  Aloufie  ,  72.  Font  un  grand 
maffacre  des  François  dans  rifle  de  S. 
Barthélémy  144.  &  dans  Marie-Ga- 
lante ,  148  Sont  défaits  par  M.  des 
Cenfiers ,  1 5  2.  &  par  M.  de  l'Etoile  9 
153.  Trahiffent  les  François  à  kMar- 
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Unique,  iji.  On  leur  déclare  k 
guerre  ,  173.  Ils  font  battus  ik  chattes 
entièrement  de  rifle  ,  175 

Capitulation  accordée  par  Monfieur 
d'Yberville  aux  Anglois  de  Nieves  , 

18  £ 

Capucins.  Sont  envoyés  à  Saint  Chrifto- 
phe ,  35 

Caribous ,  efpecede  Dains ,  335 

Cartier  (  Jacques  )  établit  des  Colonies 
dans  le  Canada  ,  qui  bâtiflent  la  Ville 
de  Québec ,  10 

Caftan  (  Monfieur  )  ravage  l'Ifle  de 
Monfarrat ,  291 

Cerillac  (  M.  de  )  acheté  la  Grenade  de 
M.  du  Parquet ,  1 64.  Pafle  en  France, 
&  vend  cette  Ifle  à  la  Compagnie,  220 

Cerifîers  (  le  fieur  des  )  défait  les  Caraï- 
bes à  Marie-galante  ,  152 

Chambré  (  M.  de  )  Agent  Général  de  la 
Compagnie ,  aux  Ifles ,  223.  En  prend 
poflèflîon,  232 

Champigny  (  le  Marquis  de  )  cft  fait 
Général  des  Ifles,  300 

Chavagnac  (  le  Comte  de  )  ravage  Plflc 
de  Saint  Chriftophe,  273.  Son  expé- 
dition à  Tlfle  de  Nieves  ,  278 

Chriftophe  Colomb  découvre  les  Ifles 
Lucayes  &  Saint  Domingue  ,  3.  Cel- 
les de  k  Dcfirade  ,  Marie  galante  a  la 
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Dominique  &  Porto-Rico  ,  5.  Celles 
de  Cuba  >  la  Jamaïque  ,  le  Jucatan  , 
7.  Fait  une  faure  en  ne  mettant  pas 
des  Colonies  dans  les  Antilles  ,         ? 

Clodoré  (  M,  de  )  eft  établi  Gouverneur 
de  la  Martinique  >  118.  Réprime  une 
fédition,  230 

Codrington  Général  Anglois ,  attaque 
la  Guadeloupe,  259.  Il  pourfuitla 
Flotte  Françoife >  qui  lui  éehape,  x6u 

Colonies  des  Ifîes  doivent  une  grande 
partie  de  leur  établiflement  aux 
Hollandois,  x8 

Compagnies  détachées  de  la  Marine  , 
aux  Ifîes  du  Vent  >  $16 

Compagnies  de  Milices ,  à  la  Martini- 
que,  117 

La  Compagnie  eft  obligée  de  vendre  la 
propriété  des  Ifîes  aux  Gouverneurs  „ 

;    H* 

Le  Comte  f  M.  )  coufin  de  M.  du  Par- 
quet ,  eft  fait  Gouverneur  de  la  Gre- 
nade ,  6 $.  Y  bat  les  Caraïbes ,  64. 
Sa  mort ,  67 

Couverlas  (  M.  de  )  eft  commandé  par 
Madame  du  Parquet ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Caraïbes  de  la  Martinique, 

Cuire  des  Chriftinois  ,  habitans  de  l'A- 
mérique Septentrionale >  339 
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Cuflat  (  M.  de  )  envoyé  à  Saint  Chrifto- 
phe  au  lecours  des  François ,  bat 
î'Efcadre  Angfoife  ,  30 


D 


Différence   des   Boucaniers  &  Fli- 
buftiers,  84 

Difpute  entre  des  Médecins  Se  Chirur- 
giens ,  au  fujet  d'un  Recolet  mort  fit- 
bitement,  198 

Dominique  de  Gourgues,  fait  defeente 
à  la  Floride  ,  reprend  les  Forts  que  les 
Efpagnols  avoientpris  aux  François, 
les  bat ,  &  fait  pendre  les  prifonniers, 

Dominiquains.  S'établifïent  à  la  Gua- 
deloupe, 45 

Dominiquains.  Madame  du  Parquet  leur 
leur  donne  le  Fond  Saint  Jacques  de 
la  Martinique  ,  176 

Dubillbn  >  Capitaine  de  Milice  de  Saint 
Chriftophe  ,  fe  révolte  contre  Mon- 
fieur  de  Sales >  1V9.  Eft  condamné  a 
être  pendu  ,  171 

Dubois  ,  eft  fait  Gouverneur  de  la  Co- 
lonie de  Sainte  Croix ,  122 

Dubuc  ,  Habitant  de  la  Martinique  ,  va 
a  la  tête  des  Flibuftiers,  à  l'expédition 
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deNteves,  273.  Eft  envoyé  par  M* 
de  Phclipeauxà  Monfarrar,  287.  Dif- 
cours  que  lui  tient  un  Anglois,  288. 
Ii  combat  le  vaitfeau  Anglois  la  Julie, 
6c  le  met  en  fuite,  2S9.  Il  ravage 
l'iAe  de  Monfarrat,  290.  Y  retourne 
avec  M.  Caflart  >  291.  Affaire  qui  lui 
arrive,  295.  Eli  envoyé  par  M.  de 
Feuquieres  à  rifle  de  Saint  Vincent 
contre  les  Nègres  marons ,  Se  eft  re- 
poulfé  >  \  29S 

Dumé  ,  eft  commandé  par  M.Houel, 
pour  faire  la  guerre  aux  Caraïbes,  1 50 

Duquefne  (  M.  le  Marquis  )  eft  fait 
Gouverneur  Général  des  Ifles  ,  &  eft 
rapellé,  295 


ENambuc  (  le  fleur  d*  )  part  de  Diep- 
pe pour  l'Amérique  ,  eft  attaqué  par 
un  Gallion  d'Efpagne,  16.  Aborde  à 
Saint  Chriftophe  ,  de  traite  avec  les 
Caraïbes,  18.  Revient  en  France, 
1 5 .  Exhorte  le  Cardinal  de  Richelieu 
à  établir  une  Compagnie  pour  le 
commerce  des  Ifles ,  26,  Retourne  a 
Saint  Chriftophe  ,  &  s'accommode 
avec  les  Anglois  pour  le  partage  de 
de  cette  Ifle,   28.   Vient  au  fecour$ 
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des  François,  attaqués  par  les  Anglois, 
30.  Va  à  la  conquête  de  la  Martini- 
que j  45.  Fait  un  traité  avec  les  Ca- 
raïbes,  46.  Y  bâtit  le  Fort  Saine 
Pierre  >  Ibid.  Sa  mort,  54 

Efcadre  Françoife  commandée  par  le 
Comte  de  Chavagnac ,  qui  ravage 
l'Ifle  de  Saint  Chriftophe  ,  273.  Elle 
fe  joint  avec  celle  de  M.  d'Yberville, 

Efpagnols  ,  battent  les  François  dans  la 
Floride  ,  &  font  pendre  les  pion- 
niers ,  iz.  Sont  défaits  à  leur  tour 
par  M.  de  Gourgucs  ,  &  chafles  ,  14. 
Battent  les  Boucaniers  dans  Tlfle  de 
la  Tortue  ,  1 9.  Veulent  en  chafler  M, 
le  Vafïeur  ,  qui  les  met  en  déroute , 
86.  Reviennent,  &  affiegent  M.  de 
Fontenay  95.  L'obligent  de  rendre  la 
FortereflTe  ,  103.  Ils  chalîent  les  An- 
glois de  Tlfle  de  Sainte  Croix  ,  1 1 1. 
Font  un  gtandmaflTacre  des  François  * 

Etablissement  d'une  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  en  1664,  l77* 
Elle  prend  poOTeflîon  des  Ifles ,  m. 
Acheté  les  Ifles  dépendantes  de  l'Or- 
dre de  Malthe,  131.  Elleeft  révoquée 
par  le  Roi,  235 

Expédition  de  M.  d'Yberville  dans  la 
Baye  de  Hudfon  en  1694  >  330. 
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FEuquieres  (  M.  de  )  eft  établi  Gou- 
verneur Général  des  lues  y  procure 
Tamniftic  aux  habiransde  la  Martini- 
que ,196.  Bel  ordre  qu'il  y  met,  297. 
Envoyé  des  troupes  contre  les  Nègres 
marons  à  Saint  Vincent,  298.  Eft 
rappelle  ,  500 

Fidélité  d'un  chien ,  149 

Fontenay  (  le  Chevalier  de  )  eft  envoyé 
à  la  Tortue  parM.de  Poincy  ,  90. 
Irrite  les  Espagnols  par  fes  ravages , 
92.  Eftaiïiégé  dans  fa  ForterefTc ,  95* 
Eft  forcé  de  fe  rendre  par  la  rébellion 
de  (es  foldats  ,  103.  Retourne  a  la 
Tortue ,  &  eft  obligé  d'enfortir  >  109. 
Revient  en  France ,  1  ici 

Le  Fort,  Officier  de  M.  du  Parquet  à  la 
Grenade  ,  veut  en  prendre  le  Gou- 
vernement malgré  lui  ,  6$.  Eft  cor>- 
traint  de  le  céder  à  M.  de  Valminiere, 
Sa  mort ,  69 

François  (les  )  Ils  découvrent  la  Nou- 
velle France,  ou  le  Canada,  PAca- 
die,  la  Virginie,  la  Caroline,  9. 
Font  un  grand  maffacre  des  Caraïbes 
dans  l'Ifle  de  Saint  Chriftophe ,  2$, 
Partagent  l'Ifle  avec  les  Ang! ois >  z7* 
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Sonc  attaqués  par  les  Efpagnols  ,  qui 
les  chaflTent  de  l'Ifle,  3 2.  Y  reviennent 
43.  S'établiiïent.à  la  Guadeloupe ,  Se 
y  font  maltraités  par  les  Caraïbes,  40» 
S'établiflTent  à  la  Mattinique  ,  46.  &C 
à  la  Grenade,  61.  Ils  y  battent  les 
Caraïbes ,  65.  S'emparent  de  l'Ifle  de 
la  Tortue,  82.  En  chaffent  les  Efpa- 
gnols, 86.  Le  mauvais  air  de  Tlflc 
de  Ste  Croix  les  force  à  h  déferter , 
120.  Ils  s'y  rétablirent,  121.  Parta- 
gent Tlfle  de  Saint  Martin  avec  les 
Hollandois,  142.  Trahifon  des  Ca- 
raïbes de  la  Martinique  contre  eux  9 
172.  Ils  évitent  leurs  pièges  ,  174.  Et 
les  taillent  en  pièces  175.  Ils  ravagent 
Tlfle  de  Nieves,  278 


GAbaret  (  M.  de  )  eft  d'eTexpédition 
de  Nieves  ,  &  commande  un  vaif- 
feau  de  guerre  274.  Il  gouverne  la 
Martinique  ,  286.  Eft  mis  en  arrêt 
par  Monlieur  de  Phelipeaux  Général 
deslfles,  2S7 

Giron  bat  les  Anglois  à  S*  Chriftophe  , 

3? 

Grancey  (  le  Marquis  de  )  chaffe  les  An- 
glois de  Marie-galante  ,  245.  Eft  en- 
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voyé  en  France  par  M.  de  Baa?  ,  iAG 
La  Grange  Fremantcau  ,  trompe  M.  de 

Poincy ,  56.  qui  l'arrête  &  le  renvoyé 

en  France,  5  g 

La  Guarigue  ,  Capitaine ,  arrête  le  re- 

^  belle  DubifTon  a  S.  Chtiftop/ie,  17  r 

Guitaut  (  le  Commandeur  de  )  fuccede  à 

M.  de  Blenac.  Sa  mort ,  68 


H 


HAquet  (M,)eft  envoyé  à  Sainte 
Aloufie  ,  cft  blellé  par  les  Sauva- 
ges ,  &  meurt  à  la  Martinique ,      7c 

Herbelay  {  M.  d'  )  exige  des  droits  injnl- 
tes  à  la  Guadeloupe ,  que  M.  de  Tracy 
abolit  ,  209 

Hiftoire  funefte  de  quelques  François, 
exilés  par  M.  de  Poincy  dans  les  Vier- 
ges ,  1  zé 

Hollandois.  Veulent  s'empajrer  de  Fille 
de  Sainte  Croix ,  &  en  (ont  repoufTez 
m.  S'emparent  de  l'ifle  de  Saint 
Martin,  139.  Sont  obligés  de  la  par- 
tager avec  les  François,  142.  S'em- 
parent de  Cayenne  ,  180.  M.  de  Tra- 
cy les  oblige  de  la  quitter,        201 

Hotman  (M.)  vient  trouver  M.  de 
Fontenay  fon  frère  à  la  Tortue,  9$. 
DefFend  cette  Ifle^vec  fon  frère  cçn* 
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tve  les  Efpagnols,   96.  Eft  donne  en 
otage  aux  Elpagnols  ,  10  j 

Houel  (M.)  envoyé  des  Colonies  aux- 
Ifles  des  Saints ,  &  à  Marie-galante  , 
145.  Fait  fortifier  Marie  galante,  14S, 
Envoyé  M.  de  Létoile  au  fecours  des 
Saints,  qui  en  chaffe  les  Caraïbes,  15} 
Il  fait  acheter  la  propriété  de  la  Gua- 
deloupe, &  la  fait  fortifier  ,  160.  Il 
y  reçoit  M,  de  Tracy,  &  paiîe  en 
France ,  20S.  Son  accommodement 
avec  la  Compagnie  ?  z  3  j 


1 


Ndiens.  Viennent  avec  une  armée 
pour  chafler  les  François  de  rifle  cb 
Saint  Chriftophe  ,  14 


K 


KErouanne  ,  Capitaine  des  Caraïbes 
de  la  Grenade  ,  y  reçoit  M.  du  Par- 
quet ,  6 1.  S'en  repent ,  &  fait  la  guer- 
re aux  François ,  6$ 


L 


Andoniere  ,  cft  défait  par  les  Ef- 
pagnols  dans  la  Floride,  &  revient 
en  France,  n 
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Lainage  (  M.  de  J  Gouverneur  de  la 
Grenade  ,  2^2 

Loline  (  M.  de  )  arrive  à  la  Guadeloupe, 
38.  Déclare  la  guerre  aux  Caraïbes  , 
qui  lui  réiïflit  mal ,  40 

jLifte  des  Gouverneurs  de  la  Martinique 
depuis  la  réunion  des  Ifles  au  domaine 
du  Roi  ,  303 

. Des  Gouverneurs  de  la  Guade- 
loupe ,  304 

p^~-  Des  Gouverneurs  de  Saiut  Chris- 
tophe, 306 

m  Des  Gouverneurs  de  la  Grenade , 

307 
• .  Des  Gouverneurs  de  Marie- ga- 
lante ,  309 
»         Des  Lieutenansde  Pvoi&  Majors, 

» Des  Médecins   entretenus  par  le 

Roi  ,  .  313 

mm —  Du  Confeil  Supérieur  de  la  Mar- 
tinique ,  314 


M 


DE  Machaut  Gouverneur  des  Ifles, 
envoyé  du  fecours  à  la  Guadelou- 
pe, menacée  par  les  Anglois,  272.  Sa 
mort,  284 

Madère.  Defcription  de  cette  Ifle;  i$u 
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Marais  (  le  Père  )  Jediite,  refteà  l'Amé- 
rique Septentrionale  pour  la  couver-* 
iîon  des  Sauvages  ,  341 

Mareuii  (  le  lieue  de)  tue  le  Capitaine 
des  Gardes  de  M.  de  Baas ,  248 

Martin,  Capitaine  du  (ïeur  le  VafTeur, 
raflTaflînc,  88 

JDu  Matz  de  Goimpy  ,  Intendant  des 
Mes  ,  Tes  brouilleries  avec  le  Comte 
de  Blenac  ,154.  Eft  rappelle  en  Fran- 
ce ,  16$ 

Mémoire  pour  le  voyage  de  la  mer  dix 
Sud,  j7j 

Montagne  des  Accords,  pourquoi ainfi 
appellée,  141 

Motifs  qui  ont  engagé  le  Roi  à  réunir 
les  Mes  à  fon  Domaine.  2 $  j 

La  Motte  (  le  Chevalier  de }  eft  envoyé 
par  M.  de  Poincy  à  Sainte  Croix , 
trifte  état  dans  lequel  il  trouve  la  Co- 
lonie ,  1 20 


N. 


NEgres  marons  de  la  Barbade  ,  re- 
tirés à  rifle  de  Saint  Vincent,  re- 
pouflent  les  troupes  Françoifes  en- 
voyées pour  les  chaffer  ,  299.  Forcent 
les  Caraïbes  d'abandonner  TMc ,  *oo 
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O 

OFficiers  du  Fort  Saint  Pierre  de  la 
Martinique  ,  3  1 5 

— —  Du  Fort  Royal  ,  Ibid. 

■ De  l'Amirauté,  jkJ 

Ouvernard  Capitaine  Anglois  de  Saine 
Chriftophe,  eft  battu  par  M.  d'E- 
nambuc  ,  Se  fait  un  traité  de  parnge 
avec  lui,  21 

Ouvernard  fils  du  précèdent ,  furprend 
Sainte  Aloufie  ,  21 1.  &  y  meurt  de 
mifere ,  2. 13 

Ordonnance  contre  les  Caraïbes ,     %  1  £ 


])  Anié  d'Orgeville  ,    Intendant  des 
Ifles,  302 

Parquet  (  M.  du  )  defïend  l'Ifle  de  Saint 
Chriftoph  eattaquée  parlesEfpagnols 
eft  fait  prifonnier,  &  meurt  de  (es 
bleflures  ,  ^i 

Du  Parquet  (  frerc  du  précèdent)  arrive 
à  la  Martinique  ,  52.  En  eft  établi 
Gouverneur  par  la  Compagnie  ,  54. 
Prend  pofTefîion  de  l'Ifle  de  la  Grena- 
de ,  61 .  Y  envoyé  M.  le  Comte  pour 
Gouverneur  ,  qui  force  les  Caraïbes 

d'en 


DES  MATIERES.  41$ 
d'en  fortir  ,  66.  Oblige  le  fieur  le 
Fort  d'en  quitter  le  Gouvernement  > 
69.  Envoyé  M.  de  Rouftelan  à  Sainte 
Aloufie  ,  71.  Eft  fait  prifonnier  par 
M.  de  Poincy  ,  124.  Il  acheté  la 
Martinique  ,  161.  Sa  mort,  167 

Patoalet  Intendant  des  Ifles,  fe  brouille 
avec  le  Comte  de  Bienac ,  &  eft  révo- 
qué, 252 
Phelipeaux  (  le  Marquis  de  )  Général 
des  Ifles ,  arrive  à  la  Martinique,  2  86. 
Fait  mettre  aux  arrêts  M,  de  Gabarct  9 
287.  Il  envoyé  Dubuc  à  Monfanat  5 
287.  Eft  témoin  d'un  combat  que  ce- 
lui-ci rend  à  un  vaifleau  Anglois,  288. 
Sa  mort,  292 
Du  Pont  (  M.  )  eft  fait  Lieutenant  de  la 
Martinique  ,  48.  Y  bat  les  Caraïbes , 
49.  Et  fait  la  paix  avec  eux  ,51.  Eft 
fait  prifonnier  par  les  Efpagnols ,  3  z 
Poincy  (  le  Commandeur  de  )  eft  envoyé 
par  la  Compagnie  à  l'Ifle  de  Saint 
Chriftophe,  en  qualité  de  Lieutenant 
Général  fur  toutes  les  Ifles ,  j  6.  Arrive 
à  la  Martinique ,  à  la  Guadeloupe  , 
&c  enfin  à  Saint  Chriftophe  ,  57.  Et 
s'y  brouille  avec  M.  de  la  Grange  , 
5  8.  Envoyé  à  la  Tortue  M.  le  VafTcur, 
qui  s'en  empare  ,  82.  Il  y  envoyé  le 
Chevalier  de  Fontenay  après  la  mort 
Tome  V.                          S 


4I4  TABLE 

de  M.  le  Valïeur ,  90.  Rétablit  h  Co- 
lonie de  l'Ifle  de  Sainte  Croix  ,117. 
Etablit  les  Colonies  de  Saint  Martin 
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